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Si le devoir de l’ecrivain, sincerement penetre des sentiments qui 
doivent guider sa plume, est de ne travailler que pour remplir la tache 
imposee a tout homme sur lequel a pu descendre un rayon de la 
divine lumiere, et de n’ecrire qu’en vue de l’enseignement ou du 
bonheur de son semblable, n’est-ce pas surtout en reproduisant les 
bonnes actions, le merite et les vertus de ceux qui ont su faire benir 
leur existence de leurs contemporains, qu’on peut esperer pouvoir 
atteindre ce but, et, en les offrant pour exemples a la posterity, se 
rendre en quelque sorte le continuateur de leurs bienfaits, merne 
au-dela du tombeau? 

C’est ce sentiment qui nous a guide, alors que, nous chargeant de 
mettre en ordre les oeuvres de l’un des Macons les plus distingues de 
ce siecle, nous avons concu la pensee de les faire preceder d’un apercu 
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historique, qui initierait les lecteurs aux phases les plus iraportantes 
d’une existence aussi honorablement remplie, et la montrerait corarae 
le modele le plus parfait du zele et du denouement a noire institution : 
un demi-siecle d’activite ma^onnique, durant lequel ce zele et ce 
devouement ne se sont jamais dementis, n’est-il pas en elTet le plus 
grand enseignement qui puisse jamais etre offert aux Masons de toules 
les epoques? 

Sans nul doute, l’histoire de cette vie eiit demand^ des develop- 
pements plus etendus; mais si nous avons du nous borner a n’en 
effleurer, pour ainsi dire, que les traits principaux, que du moins 
ces quelques lignes inspirees par la reconnaissance temoignent de 
notre profonde veneration pour la memoire de celui qui dirigea nos 
premiers pas dans la carriere maijonnique, dont les conseils nous 
furent toujours si utiles et si pr^cieux, et qui, pendant plus de vingt- 
cinq annees, ne cessa de nous honorer jusqu’a son dernier jour de la 
plus touchante affection. 

Nicolas Chaales-Des Etangs naquit a Allichamps, departement de 
la Haute-Marne, le 7 septembre 1766. Son pere, maitre de forge et 
proprietaire aise, connaissant, en homme instruit, tout le prix du savoir, 
voulut que son fils re$ut pres de lui les premieres notions elemen- 
taires, pui§ il l’envoya a Paris pour y continuer ses etudes. II entra 
d’abord au college du Plessis, ensuite a Sainte-Barbe, oil ses progres 
rapides le firent remarquer. Ce fut dans ces deux institutions que, se 
bant plus parti culierement avec quelques-uns de ses condisciples, il 
leur voua un attachement qui ne se dementit ijamais, tandis que, de 
leur cote, plusieurs d’entre eux ne se rappelerent pas toujours leur 
premiere liaison. 

Cependant tous ne furent pas de meme, et nous devons egalement 
a la verite de dire qu’a une epoque de reaction, dont Des.Etangs avail 
ete victime, il dut a l’intervention d’un de ses anciens camarades, 
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alors devenu l’un des puissants du jour, d’etre reintegre dans des 
fonctions dont il avait ete depossede par l’intrigue et la calomnie. 

Mais, sans anticiper sur les evenements, revenons a cet age heureux 
de la jeunesse, a ces jours d’esperance trop tot passes, durant lesquels 
l’avenir, vu a travers le prisme des illusions, apparait toujours si bril- 
lant et si riche de bonheur et de gloire. 

Ses etudes terminees, le jeuneDesEtangs, qui pouvait choisir parmi 
les carrieres auxquelles le savoir et une bonne education permettent 
d’aspirer, se decida pour le travail du cabinet, etentra en consequence 
dans une etude de notaire, oil il se trouvait encore, lorsque survinrent 
les grands evenements qui devaient non-seulement bouleverser tout 
ce qui existait en France, mais changer aussi la face de l’Europe, du 
monde entier peut-etre, et confondre toutes les destinees, depuis la 
plus infime jusqu’a la plus brillante. 

Les prodigalites du grand roi, en appauvrissant le tresor de l’Etat, 
et en necessitant ensuite des edits bursaux, auxquels les parlements 
refus&rent trop tard leur sanction, furent, comme chacun sait, les 
premieres causes de la revolution francaise, que l’immoralite de la fin 
du regne suivant ne contribua pas peu a accelerer encore. D’un autre 
c6te, les ecrits des philosophes du xvm e siecle, qui avaient repandu 
une si vive lumiere sur les veritables droits de l’humanite, trop long- 
temps meconnus, la revelation de tant d’odieux abus, et l’elan donne 
a la pensee, tout avait concouru a reveiller dans les cceurs l’amour de 
la liberte et a faire naitre l’espoir de la conquerir. 

La jeunesse surtout avait accueilli avec enthousiasme les idees nou- 
velles; mais, plus qu’aucun autre, celle qui, a Paris, se livrait a l’etude 
des lois et de la jurisprudence, se fit remarquer par son ardeur, et 
figura meme assez activement dans les' premieres demonstrations po- 
pulates. 

Il etait done tout naturel que Des Etangs, qui, lui aussi, avait puise 
aux sources de la philosophic, et qui de plus etait doue d’une imagina- 
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tion vive et ardente, suivit la meme impulsion. C’est en effet ce qu’il 
fit, et, en homme anime d’une conviction sincere, il ne tarda pas a 
prendre part a ce grand acte de regeneration sociale. 

II s’en fallut de bien peu cependant que cette carriere, qui devait 
6tre si longue et si active, ne fut brisee des son debut ; car, s’etant 
trouve par hasard, en 1788, au milieu d’un groupe qui se portait en 
tumulte vers l’hdtel du cardinal de Brienne, il fut grievement blesse 
d’un coup de baionnette, et ne dut qu’a sa presence d’esprit de pou- 
voir echapper a une mort certaine. Cet accident, qui aurait pu re- 
froidir son patriotisme naissant, ne fit au contraire que l’enllammer 
davantage, et une annee n’etait pas encore ecoulee, que Des E tangs 
participait de nouveau aux grands evenements qui se succederent des 
lors avec tant de rapidite. 

On sait quelles furent, a Paris, les journees des 12, 13 et.14 juillet 
1789. Des Etangs fut du nombre de ceux qui, apres s’etre procure 
des armes aux Invalides, revinrent s’emparer de cette forteresse qui 
avait recele tant de victimes, dont le nom seul avait cause tant d’alar- 
mes et qui, de nos jours meme, reveille encore tant d’idees de souf- 
france et d’oppression. Trois annees plus tard et apres le 10 aout 
1792, qui vit disparaitre la derniere ombre du pouvoir royal, la patrie 
ayant ete declaree en danger, DesEtangs dut voler aux frontieres, ainsi 
que le firent presque tous les jeunes gens d’alors, allant former, 
comme par enchantement, ces bataillons de volontaires qui, repartis 
ensuite dans nos diverses armees, participerent a toutes leurs con- 
quetes, et porterent si loin et si haut le nom, l’honneur et la gloire 
de la France. 

Enrole le 3 septembre 1792 dans le septieme bataillon de Paris, 
Des Etangs prit successivement part aux batailles de Yalmy et Jem- 
mapes, puis, s’etant fait remarquer avantageusement, obtint une mis- 
sion du gouvernement qui prouva combien etait grande la confiance 
dont il jouissait deja. 
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Eci'ivain des cette epoque, notre jeune volontaire mettait a profit 
les quelques instants de repos que la retraite precipitee de l’ennemi 
au-dela des frontieres laissait a notre armee, et la nuit, a la clarte des 
feux du bivouac, redigeait des memoires remplis d’interet sur les faits 
extraordinaires qui se passaient sous ses yeux, et dont quelques-uns 
signalerent dune maniere si brillante les premieres campagnes de 
notre revolution. Nous ignorons si ces memoires seront un jour pu- 
blics; mais, d’apres les divers passages que l’auteur lui-meme nous a 
communiques, nous pouvons affirmer que, si quelquefois les hommes 
et les choses y sont juges avec l’exaltation du moment, la verite du 
moins y est toujours lidelement respectee. Ces faits qu’il rapporte ne 
semblent pas arranges au gre des contemporains survivants, pour leur 
complaire ou les flatter, ainsi que le font souvent certains historiens 
modernes. Chez lui, c’est la verite seule qui parle, quelquefois meme 
avec l’energique franchise des camps; et, comme il ne pense pas 
ecrire pour la publicity, que rien ne le force a deguiser sa pensee, elle 
apparait tout entiere, et ses narrations jettent souvent un grand jour 
sur beaucoup d’6venements presentes depuis sous des couleurs bien 
dilferentes. 

Apres avoir assiste, ainsi que nous l’avons dit, a la bataille de Yalmy, 
qui eut lieu le 20 septembre 1792, Des Etangs suivit l’armee victo- 
rieuse. La Belgique n’ayant pas tarde a etre occupee par nos troupes, 
des prises considerables furent le resultat de nos victoires, et, comme 
il arrive trop souvent, des dilapidations ayant eu lieu, des commis- 
saires durent etre charges d’en constater immediatement l’impor— 
tance. 

Ce fut a l’un de ces postes que la Convention nationale appela Des 
Clangs qui, en janvier 1793, fut nomme pour proceder a Finventaire 
des proprietes composant les domaines et dependances du palais du 
prince-eveque de Liege, et d’autres biens ecclesiastiques, qui avaient 
ete mis sous le sequestre aussitot l’occupation. 
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II ne tarda pas a montrer qu’il etait digne de la confiance dont il 
avait ete investi, et dans maintes occasions il prouva qu’il savait unir 
a propos le savoir et la prudence a l’energie et au desinteressement. 

L’histoire a dit les revers qui, pendant un instant, vinrent fondre, 
a cette epoque, sur l’armee de Belgique, et la retraite que nos troupes 
se virent forcees d’effectuer. Ce fut dans cette retraite que Desfitangs 
faillit de nouveau perdre la vie, ayant voulu, malgre les representa- 
tions qui lui avaient ete faites, essayer de rentrer dans la ville de 
Liege oil il avait laisse norabre d’objets pr£cieux appartenant a la nation, 
et le raanuscrit de ses memoires qui avait pour lui un prix infini. S’e- 
tant, en consequence, separe du bataillon dont il n'avait cesse de faire 
partie, bien que ses fonctions fussent devenues en quelque sorte civiles, 
il fut arrete par un detachement frangais qui, le voyant se diriger 
vers une ville abandonnee de la veille, et le prenant pour un transfuge 
ou un emigre, voulait le passer par les armes, quand son sang-froid, 
son courage et sa presence d’esprit le sortirent encore de ce pas difficile, 
et lui permirent de gagner la ville oil, peu de temps apres, nos soldats, 
ayant repris 1’offensive, ne tarderent pas a rentrer en vainqueurs. 

Ce devouement et cette activite devaient etre bientot remarques; 
aussi, en juillet 1793, Des Etangs recut-il une premiere commission 
d employe aux vivres avec l’ordre de se rendre a l’armee des cotes de 
Brest. Il se dirigea d’abord vers Rennes, oil il sejourna pendant quel- 
que temps, puis vint a Brest, oil il tut successivement nomme aux fonc- 
tions d inspecteur, de tresorier et de directeur des subsistances mili- 
taires de la meme armee. 

Dans ces diverses fonctions, toutes, comme on le voit, plus impor— 
tantes les lines que les autres, Des Rtangs deploya toujours le meme 
zele, la meme activite et le meme desinteresseraent; et, en se conciliant 
1 estime de ses superieurs, il eut egalement le bonheur de se faire 
cherir de tous ceux qui etaient places sous ses ordres. De nombreux 
certificats constatant sa bonne administration lui furent delivres, raais 
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celui du commissaire des guerres Bouteillier prouva surtout combien 
sa conduite avait ete honorable, et combien il s’etait rendu utile dans 
les differents postes qui lui avaient ete assignes. On y lit en effet «que 
c’est a son zele et a la prudence de ses mesures qu’on a du l’approvi- 
sionnement de l’armee des cotes de Brest et des hopitaux dans les cir- 
constances les plus difficiles, malgre tous les obstacles qu’il eprouvait; 
et Ton rend justice a son patriotisme qui lui avait concilie 1’estime 
et l’approbation de tous les vrais republicans. » 

C’est ainsi que se passa cette premiere periode de ses fonctions pu- 
bliques, qui se continuferent jusqu’en mars 1796, epoque a laquelle il 
revint a Paris. Sans emploi, Des Etangs qui, loin de s’enrichir et de 
profiter, comme tant d’autres, d’une position oil il eiit pu amasser en 
peu de temps une brillante fortune, n’avait pas m6me 6te integrale- 
ment paye du traitement qui lui etait alloue, dut chercher de nouvelles 
occupations. A cette Spoque, des jours sereins semblaient vouloir suc- 
c6der ii l’orage. Glorieuse au dehors par ses armes, la France parais- 
sait d6j& se ressentir au dedans du bienfait de ses nouvelles institutions, 
et tout presageait un heureux avenir. En presence des grands interets 
publics qui s’agitaient, l’instruction, comme tant d’autres parties, 
avait du 6tre negligee; mais l’ordre succedant a l’anarchie, la paix a 
la guerre, les sciences et les arts allaient reprendre leur empire, et les 
gouvernants devaient s’occuper de les faire fleurir de nouveau. Des 
Etangs concut done la pensee de mettre a profit les conn aissances. qu’il 
avait acquises, et resolut de se livrer a l’instruction . 

Des qu’il eut fait connaitre dans une declaration de principes com- 
ment il comprenait l’education de la jeunesse , ses excellentes inten- 
tions furent comprises et appreciees, et bientot l’institution qu'il avait 
fondee a Clignancourt pres Paris fut citee comme l’une des mieux diri— 
gees et des plus impor tan tes des environs de ia capitale. 

Mais la carriere publique de Des Etangs etait loin d’etre terminee, 
et le chef du gouvernement imperial, si bon appreciates du talent et 
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du genie, ne devait pas se priver plus longtemps du concours d’un 
homme qui avait montre precedemment tout ce qu’on pouvait atten- 
dre d’un administrateur reunissant le savoir a l’integrite. 

Non-seulement nos conquetes en Allemagne avaient accru la gloire 
du nom francais, mais elles avaient aussi ajoute de vastes possessions 
au domaine de l’Etat, et, pour les administrer, le gouvernement avait 
du choisir des hommes dignes de toute sa conliance. Des Etangs fut de 
ce nombre, et, nomine, en 1809, inspecteur des domaines francais 
dans les diverses provinces de l’Autriche, il se rendit dans ces con- 
trees, oil il sejourna jusqu’au mois de novembre de la meme annee. 
Ce fut a cette epoque que le gouvernement le rappela a Paris oil il 
vint occuper un emploi superieur au ministere de l’interieur. Entre, 
en effet, le 10 fevrier 1810, en qualite de sous-chef a la direction ge- 
nerate de l’impriinerie et de la librairie, il passa chef a la mtaie di- 
rection 1’ annee suivante, et fut enfin nomme, le i er janvier 1819, 
conservateur du depdt legal des estampes et planches gravees, depen- 
dant egalement du ministere de l’interieur. Il conserva ces fonctions 
qui avaient ete, en quelque sorte, creees par lui et pour lui, jusqu’au 
mois d’aout 1835, epoque de sa mise a la retraite par suite de la sup- 
pression de son emploi. 

Cette periode de seize annees ne se passa point pour Des Etangs 
sans alternatives ni vicissitudes, et, soit par suite des divers gouverne- 
ments qui se succederent, soit selon le caprice ou l’arbitraire des 
nombreux fonctionnaires qui occuperent tour a tour les premieres 
dignites de l’Etat, soit enfin parce que son caractere liberal et inde- 
pendant ne consentit pas plus a plier sous l’empire, la restauration 
et la monarchie actuelle, qu’il n’avait cede aux exigences de la re- 
publique de 93, il se vit souvent menace de destitution, le fut meme 
sous deux ministeres differents, et si, en dernier lieu, on invoqua la 
suppression de son emploi comrae cause apparente de sa retraite, 
on peut dire qu’elle n’en fut plutot que le pretexte, puisque, con- 
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tinue depuis, cet emploi existe encore aujourd’hui sous une autre de- 
nomination. 

C’est ainsi qu’en 1815, et bien que chef de bureau, il se refusa de 
signer l’acte additionnel aux constitutions de l’empire, et ne dut de Tes- 
ter en place qu’ aux graves evenements qui survinrent immediatement, 
et qui durent en trainer la chute de Napoleon. En 1819, il se vit re- 
mercie, mais replace peu apres, grace a l’influence d’anciens amis qui 
connaissaient son caractere droit et loyal; enfin, en 1833, il perdit 
momentanement son emploi pour s’etre trouve par hasard dans une 
reunion maconnique oil, contrairement au voeu des statuts generaux 
de l’Ordre, des principes exageres et etrangers a 1’ institution avaient 
ete professes. 

Get acte de rigueur immerite, envers un homme qui avait donne 
tant de preuves de patriotisme et tant de garanties de sa loyaute, fut 
accueilli par un sentiment unanime de disapprobation, et excita de 
toutes parts les sympathies les plus vives en faveur de celui qui en 
avait ete l’objet. Des Etangs comptait de nombreux et sinceres amis 
dans la magistrature et le barreau; naguere encore, ils avaient ap- 
plaudi aux doctes lecons de morale et de philosophie donnees par lui 
dans le temple de la verite, et ils purent attester que celui dont la 
parole dictait de tels enseignements etait un honorable citoyen et un 
ami de l’humanite, bien plus qu’un fauteur de desordres et un obscur 
conspirateur de carrefour. Aussi ne se bornerent-ils point ci de steriles 
plain tes ou k de simples paroles : ils agirent plus efficacement, et, plu- 
sieurs d’entre eux s’etant rendus pres du secretaire general du mi- 
nistre, d’energiques representations lui furent adressees sur l’odieux 
d’une semblable destitution, et, grace a cette manifestation, l’injustice 
contre laquelle ils venaient protester ne fut pas consommee. Au 
nombre de ceux qui s’interesserent vivement a cette affaire, nous 
citerons particulierement l’un des plus celebres avocats du barreau 
de Paris, le F.\ Philippe Dupin,' qui, dans une lettre inspiree par 
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le devouement et l’amitie, non-seulcment rappela les longs services 
de Des £ tangs, mais fit aussi comprendre dans quelle fausse voie 
allait s’engager le pouvoir en adoptant un systeme qui avait eu des 
resultats si funestes pour le gouvernement dechu , et ne pouvait Gtrc 
suivi de nouveau sans reveiller les plus tristes souvenirs. 

Des Etangs fut done conserve dans ses fonctions; mais, a quelques 
annees de la, en 1835, sous le pretexte, ainsi que nous l’avons dit, 
de la suppression de son emploi, il fut d^finitivement mis a la retraite, 
malgre le bon vouloir de quelques personnages haut places, qui 
durent ceder devant la grande question d’6conomie qui leur fut op- 
posee. 

Nous venons de montrer, d’une maniere bien succincte, il est vrai, 
quel fut Des Etangs dans sa vie de citoyen; il nous reste maintenant a 
tracer sa carriere ma^onnique, qu’il sut rendre egalement si belle et 
si utile, et a faire connaitre par quels travaux il etait parvenu a se 
placer au premier rang dans l’estime et la reconnaissance de tous ses 
FF.\. 

Li6 d'amitie, lors de son s6jour a Brest, avec le F.\ Guilhem, 
venerable de la L.\ I'lleureuse Rencontre de cet Or.\ (1), ce fut sur 
la proposition de ce frere que Des Etangs recut la lumiere dans cet 
Atel.-., puis y prit successivement les deuxieme et troisieme grades 
symboliques; et un diplome, qui lui fut delivre le 24 aoiit 1797, 
prouve la regularite avec laquelle il en suivait les travaux. Le souvenir 
des moments qu’il avait passes dans cette L.v lui etait toujours cher, 


(1) La L.\ de VHeureuse Rencontre fut longtemps Tun des Atel.'. les plus actifs et les plus 
brillants parmiceux qui couvrirent en si grand nombre le sol frangais. Constitute par la G.-. L.\, 
le 6 novembre 17i5, et reconstitute eu 1774 par le’G.\ 0.\ de France, cette L.\ n’interrompit 
que pendant bien peu de temps ses travaux a l’epoque de la rtvolution, et avait deja repris une 
parlie de son ancien tclat en 1796. Mais, htlas! qui peut rtpondre du lendemainl Comme tant 
d’autres, le brillant Atel.-. a passe, et, alors que les perstcutions n’avaient pu l’abattre, un fltau 
bien plus redoutable, l’indifftrence, l’a tut. Declart en sommeil en 1827, par suite du peu de 
FF.\ qui le frtquentaient encore, cet Atel.*. ne s’est pas relevt depuis. 
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et son depart de Brest, nous disait-il sou vent, avait seul pu le separer 
de FF.\ au sein desquels il avait eprouve tant de douces sensations, 
coraparees aux agitations du raonde exterieur dans lequel sa destinee 
l’avait place. 

De retour a Paris en 1798, Des Etangs s’etait marie pell de temps 
apres, et avait, ainsi qu’on l’a vu, fonde une maison d’education. Tout 
entier aux soins que devait necessiter un tel etablissement, il ne put 
reprendre immediatement son activite maconnique. Les nouveaux 
emplois publics qu’il remplit ensuile, et qui, ainsi que nous l’avons 
dit, le forcerent de se rendre en Allemagne, ne lui permirent pas non 
plus de se fixer dansun Atel.\ de la capitale, et ce n’est que quelques 
annees plus tard, en juillet 1813, que nous le retrouvons se faisant 
affilier au chapitre ecossais de Jerusalem, vail. 1 , de Paris. Cet Atel.\ 
capitulaire ayant demande pour lui un bref au G.\ O. 1 . de France, 
ce titre lui fut delivre sous le n° 6928. Plus tard, il fut 6lev6 au gr.\ 
de K.\ S.\ dans le conseil des Trinosophes, m6me vail. 1 .. 

Il parait que ce fut des cette epoque que Des Etangs congut le projet 
de r6forme qu’il a realise depuis. Fr6quentant assidument les travaux 
de plusieurs LL.\, notamment ceux de l’Esp^rance et de la Fid61it6, 
aujourd’hui toutes deux en sommeil, il n’avait pas trouve que les 
ceremonies du culte maconnique r^pondissent a la dignity de l’insti— 
tution, et, selon lui, on s’ecartait chaque jour de plus en plus du but 
que Ton voulait atteindre. Il resolut done d’essayer de la ramener a 
ses vrais principes. 

Qu’il nous soit permis de rappeler sommairement ici ce qu’etait la 
Maconn.-. al’epoque si brillante de l’Empire, puis ce qu’elle fut peu 
de temps apres, et Ton comprendra sans peine les motifs qui enga- 
gerent notre reformateur a entreprendre un travail qu’a force de zele 
et de perseverance il est parvenu a mener a bonne fin. 

Protegee et encouragee ouvertement sous l’Empire, la Maconnerie 
avait pris une grande extension, et chacun briguait l’honneur d’une 
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admission dans l’Ordre. Introduce dans l’armee, chaque regiment 
avait, pour ainsi dire, saL. - ., presidee par un officier superieur, quel- 
quefois par un F.\ moins eleve en grade, et presque toujoursun grand 
dignitaire de l’Etat en etait le Vener.*. d’honneur. A Paris, le senat 
et le conseil d’Etat avaient fourni un nombreux contingent au G.\ 
0.\; dans les departements, les premiers fonctionnaires se placaient 
a la tete des Atel. - . : c’etait un enthousiasme qui ne pouvait puiser sa 
source dans la seule conviction, et, il faut bien le dire, pour beaucoup 
c’etait un moyen de plaire au maitre; c’etait aussi en quelque sorte 
une mode a suivre, et, comme la plupart de ces personnages posse- 
daient honneurs et fortune, c’etait encore le plaisir qu’ils venaient 
chercher en L.\, oil des fetes somptueuses absorbaient une grande 
partie du temps ordinairement consacre a des travaux plus serieux et 
plus utiles. 

Survint alors la restauration , et avec elle reparurent une fonle 
de prejuges , mais surtout ceux qui existaient contre la Franc-Ma- 
conn. - .. Pour certains homines, ce fut un crime d’etre Macon : aussi 
les ames timides ou venales se haterent-elles de repudier leur passe, 
et, devenus deserts, bon nombre d’Atel. - . durent attendre des temps 
meilleurs. II est vrai de dire que tous n’abandonnerent point la Macon- 
nerie, et que quelques 111. - . FF. - ., dont les noms doivent etre double- 
ment inscrits au Temple de memoire, ne craignirent point de perse- 
verer (I); mais il fallul adopter une autre marche, et la plupart des 
ouvriers, inquiets sur l’avenir de l’Ordre, ne suivirent plus les travaux 
qu’avec indifference, car ils etaient devenus sans interet dans beau- 
coup d’Atel. - .. 


(1) Parmi les grands noms dont s’honore la France qui meriterent si bieir de FOrdre dans ce 
moment de crise et dont la memoire sera toujours veneree, nous citerons les marechaux de Beur— 
nonville et Macdonald, due deTarente; le comte Rampon, pair de France, et cesavant, modeste 
et bon Lacepede, egalement pair de France, dont ]a fin fut si prompte, et qui peu de temps avant 
avait encore preside au G.*. O. - , dans une solennite solsticiale. 
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En Macon de coeur et d’intelligence, Des Etangs avait vu ces deux 
systemes avec une egale douleur; si le luxe deploye precedemment et 
les fetes qui s’etaient succedees lui avaient paru fausser les principes 
de l’Ordre, il craignait, d’un autre cote, qu’abandonnee a des mains 
trop faibles on trop inhabiles pour la diriger dans la bonne voie , la 
Maconn.-. ne vint a se deconsiderer elle-meme par ses propres ele- 
ments. II travailla done plus que jamais a la realisation de ce grand 
projet qui l’occupait depuis si longtemps, et, en voyant comment 
etaient accueillis ses premiers essais, il eut la satisfaction de pouvoir 
esperer que tot ou tard un succes complet couronnerait ses efforts. 

Affilie, en 1817, a la L.'. de l’Esperance , Des Etangs y demeura 
jusqu’en 1822, epoque a laquelle il donna sa demission pour s’atta- 
cher a to uj ours etuniquementalaL. - . des Trinosophes, ou, des 1820, 
il avait ete admis sur la proposition du F.\ Bailleul pere, macon 
instruit, qui avait juge des lors de quelle aureole brillante le nom de 
ce F.\ devait entourer un jour celui de l’Atel.'. qui le possederait, et 
seconderait ses grandes intentions et ses projets. 

Nombre de LL.\ se disputerent bientbt l’honneur de posseder le 
F.\ Des Etangs sur leursCol.-.; mais, la stride observation des statuts 
le privant d’en presider plusieurs en meme temps, elles parent se 
l’attacher comme depute, et e’est ainsi qu’il fut admis au G.\ 0.'., le 
20 octobre 1823, en qualite de representant de la L.\ des Amis con- 
stants de la vraie lumiere, O. - . de Paris. Depuis, il representa egale- 
ment les trois Atel.‘. de Belisaire, O. - . d’ Alger. 

Membre du G.\ O. - . de France, Des Etangs devait egalement s’y 
faire remarquer : aussi songea-t-on bientot a le designer pour sieger 
comme Expert dans l’une des chambres administratives ; mais, ne 
trouvant pas qu’il eut encore assez fait pour meriter cet honneur, il 
ne consentit a l’accepter que quelques annees apres, et ce ne fut, en 
effet, qu’en novembre 1826 qu’il fut attache a la ebambre de corres- 
pondance en qualite d’Officier. 
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Appele deja depuis quelque temps a la presidence de la L.-. des 
Tnnosophes, Des fitangs voulut que cet Atel.-. put jouir le premier 
des avantages de la reforme qu’il meditait. Les receptions attirerent 
d abord son attention : il vit qu’il y avail beaucoup a ameliorer, et 
tout en conservant, dans le systeme qu’il adopla, les dogmes, les fic- 
tions et les symboles reconnus, il les presen ta sous des formes nou- 
velles plus en rapport avec les moeurs de noire epoque. Aussi les travaux 
des Tnnosophes furent-ils suivis avec un empressement qui montrait 
combien etait appreciee la pensee du reformateur, et les cahiers d’ini- 
tiations qu’il n’avait d’abord rediges que pour lui seul, demandes par 
P usieurs Atel.-., furent consideres comme des instructions parfaites et 
tout-a-fait dignes de l’institution maconnique. 

On peut juger de quelle estime etait entoure ce F.-. et de quelle 
confiance il jouissait, puisqu’il fut nomme dix-neuf fois President des 
Atel.-. des Tnnosophes, soit en qualite de Ven.-., de T.-. S.-. ou de 
President du conseil, cumulant meme quelquefois deux presences, 
les dispositions reglementaires le permettant alors pour deux Atel.-! 
de categories differentes. Sa derni^re nomination au veneralat eut lieu 
en 1837, ce F.-. ayant declare qu’apres tant de travaux actifs, il de- 
vait songer, smon a un repos complet, du moins a adopter un travail 
plus paisible, voulant consacrer le temps qui lui reslait a passer sur 
cette terre a transcrire les preceptes. qu’il avail enseignes de vive voix 
pendant si longtemps. 

, Tant de travaux ne Pouvaient rester sans recompense; aussi nombre 
d Atel. ., chez lesquels ses lecons avaient ete propagees et y avaient 
produit les plus beaux resultats, lui voterent-ils des couronnes et des 
medailles. De son cote, le G.-. O.-., juste appreciateur de son merite, 
saisit avec empressement l’occasion que lui offrit sa premiere distri- 
bution de medailles pour le comprendre parmi ceux qu’il signala a la 
reconnaissance de la Maconnerie. 

Les divers ecrits du F.-. Des Ftangsn’ont point ete publies par lui 
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d’une maniere suivie, mais a des 6poques assez eloignees et sans avoir 
adopte aucun ordre a cet egard. Lorsqu’il Out resolu de les reunir en 
un corps complet, il choisit un editeur, non pour traiter avec Ini, mais 
T»onr les lui offrir avec le plus grand desinteressement, desirant se 
rendre encore utile a ses FF. - ., et esperant voir cette publication se 
terminer de son vivant. Ce dernier espoir ne devait pas se realiser : 
s’apercevant que sa sante periclitait de jour en jour, il ne put cut re— 
prendre ce travail; mais, connaissant depuis plus de vingt-cinq ans 
1’ auteur de cette notice, il l’en chargea, et Fiiiitia des lors dans toutes 
ses pensees sur ses nombreux travaux. 

L’evenement qu’il attendait lui-meme avec le calme d’une con- 
science pure ne tarda pas aarriver, et, le 6 mai 1847, il expira, en- 
toure d’une famille eploree, ayant conserve toute sa presence d’esprit 
jusqu’au dernier moment. En effet, voulant epargner a ses enfants la 
vue p^nible de l’agonie d’un vieillard , il semblait, apres avoir recu 
leurs adieux, les inviter a se soustraire a ce douloureux spectacle ; peu 
d’instants apres, son ame, retournee vers son createur, connaissait le 
grand secret de l’eternite. 

Ses obseques furent celebrees sans faste, mais avec dignite; une 
foule nombreuse d’amis et de Macons accompagna sa depouille mor- 
telle jusqu’au champ du repos, oil une allocution prononcee par nous 
sur sa tombe exprima les regrets de toute la Maconnerie. La L.\ des 
Trinosophes, dont il avait ete si longtemps l’une des brillantes. lu- 
mieres, s’empressa de rendre un juste et dernier hommage a sa me- 
moire, et une pompe funebre, dans laquelle cet Atel. • . comprit ega- 
lement les FF.*. Bernaux etPH. Dupin, fut cel6bree le 4 juin 1847. 
L’orateur qui se fit entendre en cette circonstance , et qui etait bien 
digne de remplir cette mission, futle tres-honorable F. - . Berville. 

Tels furent les principaux evenements qui marquerent dans la vie 
civile et maconnique de N. C. Des Etangs, et qu’il nous eut ete diffi- 
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ciJe de nous procurer, sans l’extreme obligeance du F.\ Des Ftangs 
fils, ancien president d'Atel.’. lui-meme, et digne heritier des qualites 
de son pere. Qu’il nous soit done permis de lui exprimer ici, ainsi 
qu’a toute sa famille, notre sincere gratitude pour l’empressement, la 
bienveillance et le desinteressement avec lesquels tons les renseigne- 
ments qui nous etaient necessaires ont ete mis a notre disposition. 
C’est a l’aide des precieux documents que ce F.\ nous a fournis que 
nous avons pu terminer cette notice sur la vie de celui dont nous 
venons d’esquisser la double carriere. 

Puisse son nom couvrir notre travail de son egide , et puissent nos 
FF.\ l’accueillir avec l’interet que doit inspirer tout ce qui se rat- 
tache a un aussi digne Macon, et avec l’indulgence si necessaire a son 
trop faible historien! 

F. D. Pillot. 


Paris. IS septembre 1847. 
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PREFACE. 

(1828.) 


II y a plusieurs Maconneries comme il y a plusieurs Religions; 

Mais il n’y en a qu’une seule veritable, celle qui enseigne la lu- 
miere et la vertu. 

11 y a une Magonn.*. dont le vulgaire s’est empare, qn’il a com- 
posee de toutes les especes de Ma<jontv. et qu’il gouverne a sa ma- 
niere, c’est-a-dire sans ordre, sans science et sans raison. 

Il en est une autre qui n’a cesse d’etre pure et qui est demeuree 
le partage des homines eclaires, courageux, bienfaisants. 

La premiere s’est attire les sarcasmes et les mepris du monde. 

La seconde, comme la science et la vertu, n’a jamais eu pour en- 
nemis que les insenses et les mechants. 

La premiere ne se compose que de pratiques futiles et absurdes ; 
elle n’a souvent pour but que des interets particuliers; 
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L’autre, au contraire, embrasse la cause du monde eniier; elle 
est simple, claire, pleine de raison et de verite : c’est le code abrege 
de la morale universelle. 

La premiere ne produit que des controverses ennuyeuses et fali — 
gantes. Presque tous ses inities 1’abandonnent apres l’avoir connue ; 

La seconde lie les homines entre eux, les porte a 1’etude, a la 
bienfaisance, a l’amour de tout ce qui est bon, de tout ce qui est beau. 
On lui reste attache, parce qu’elle est le plus noble ornement dans la 
prosperity, la plus douce consolation dans les miseres qu’enfante la 
faiblesse humaine. 

II n’est question dans le present ouvrage que de cette derniere 
Maconn.'., c’est-a-dire de la veritable. L’autre reste abandonnee au 
vulgaire, qui la traitera cornrne par le passe, jusqu’a ce qu’il vienne 
a s’eclairer. 

Ce n est pas une simple theorie qu’on va presenter ici, mais une 
suite exacte de fails, de receptions et de discours qui ont eu heu 
dans une des plus grandes villes de l’Europe , en presence de temoins 
qui vivent encore. 

Et c’est precisement pour distinguer la vraie Maconn.-. de la fausse 
que ce recueil a ete fait. Les temps etaient difficiles et les circonstances 
orageuses. Aussi pourra-t-il servir a montrer comment la Maconn.-. 
se separe des mensonges et des violences du monde pour conduire a 
la vertu, malgre tous les obstacles. 


Voici ce qui a donne lieu a ce recueil : 
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II y a plus de vingt ans, l’ambassadeur d’une grande puissance 
de 1’Inde, se trouvant dans une des principales villes d’Europe, enten- 
dit parlerde la Magonn.% comme d’une chose dignede son attention. 
11 savait qu’elle avait ete tantot favorisee, tantot persecutee par les 
souverains, et qu’elle etait repandue sur presque toute la surface de 
la terre. 11 crut que c’ etait quelque religion secrete, renfermant des 
preceptes ou des connaissances dont il pourrait tirer parti. 11 s’a- 
dressa a un Mag.', qu’on lui avait designe pour un homme studieux 
et ami de la verite. 

11 lui demanda ce que c’etait que la Maconn.\. 

On ne dit point quelle fut la reponse du Mac. 1 .; mais ce qu’il y a 
de certain, c’est qu’au bout de quelque temps l’ambassadeur se fit 
recevoir, et qu’il prit successivement les grad. 1 , de Comp.’, et de 
Mait:., conjointement avec plusieurs etrangers du plus rare merite. 
Ce fut le Mac/, auquel l’ambassadeur avait ete adresse qui dirigea les 
initiations. Les Recipiend.’. furent examines, interroges avec soin , 
et presque tous repondirent avec une sincerite, une presence d’esprit 
et un talent qui firent la plus vive impression sur l’assemblee. On 
n’avait point encore vu de reception conduite de cette maniere, et 
chacun demeura convaincu que la Maconn/., exercee comme on 
venait de le faire, serait plus importance et plus reellement utile 
qu’aucune autre institution connue jusqu’alors. 

L’ambassadeur retourna dans son pays. 

Un an s’etait a peine ecoule qu’il ecrivit au V en. 1 . , dont il avait 
recu la lum:., pour le prier de lui adresser un recueil des pieces 
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magonniques, qu’il jugerait les plus propres a donner a ses amis, a 
son souverain meme, une juste idee de la Magonn.-.. 

II insista pour avoir les colliers qui avaient servi a ses receptions, 
ainsi qu a celles de ses ill/, compagnons. 

Ce recueil a ete fait, envoye a 1’ambassadeur, et c’est celui que 
1 on va lire. On yajointquelques instructions propres a guider l’am- 
bassadeur dans Installation des LL.\, qu’il se proposait de creer. 

L’ouvrage fut imprime depuis a Londres en diverses langues. II 
parcourt maintenant les vastes royaumes de l’lnde, et il est possible 
qu’il en revienne un jour, enrichi des nouveaux preceptes d’un peuple 
dont les ancetres furent de si grands legislateurs et de si parfaits mo- 
deles dans toute espece de science. 

Quelques persecutions qu’eprouva alors la Magonn. 1 . dans certaines 
contrees del’Europe, le firent d’abord tenir secret. Beaucoup d’exem- 
plaires furent detruits, il n’en reste maintenant qu’un petit nombre; 
mais, comme il ne contient rien d’offensant contre les lois ni le gou- 
vernement d’aucun pays, on a juge necessaire de le publier de nou- 
veau, et d’y aj outer plusieurs pieces recentes qui developperont plus 
particulierement le caractere de l’lnstitution, et repondront aux ac- 
cusations dirigees contre elle. Il est a presumer que les hommes 
sages, courageux, bienfaisants, ne verront aucune imprudence a le 
communiquer aujourd’hui aux hommes qui leur ressemblent. 

L envoi de ce recueil etait accompagne de la lettre suivante : 
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A I’ambassadeur de..-,.. 

« 111.', et Ven.\ F.\, 

« Je vous envoie le recueil que vous m’avez demande. Faites-le 
servir au bien de votre pays. La lumiere nous est venue autrefois de 
1’ Orient; nous vous en restituons aujourd’hui quelques rayons con- 
serves dans la nuit des temps, au milieu des orages qui devaient les 
eteindre. II ne tiendra qu’a vous d’en composer le nouveau flambeau 
dont la terre a besoin. Repandez, repandez la lumiere : les tenebres 
ont cause trop demal. Vos ancetres ont adore le soleil comme 1’ame 
de l’univers : adorez la verite comme la vie de Tame et le salut du 
monde. 

« Dites a votre empereur ce que c’est que la Magonn.'. ; montrez- 
la-lui telle qu’elle est. Defendez-la contre les calomnies des sots et des 
mechants. 11 l’aimera, car la verite plait et subjugue par ses propres 
charmes. Tous les souverains devraient la connaitre. Elle leur ap- 
prendrait a rendre leurs peuples heureux et a l’etre eux-memes. 

« Cherchez les coeurs honnetes et droits : c’est pour eux que la 
Magonn.'. est faite. Evitez les ambitieux, les hypocrites; defiez-vous 
surtout de ceux qui, ayant fait vceu d’etre pauvres, s’emparent des 
biens de la terre, en promettant les richesses d’un monde qui n’est 

point en leur pouvoir Geux-la sont les ministres A Arimane : ce 

sont eux qui ont tue notre Ils vous tendraient des pieges oil 

vous trouveriez votre perte. Ne vous adressez qu’aux esprits qui 
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veulent la paix et le bonheur par la science et la verite. Pfechez la 
paix et la justice; enseignez l’humariite, toujours riiumanite, et la- 
chons de fenner labime d’erreurs, demensonges et de cruautes, qui 
devore les homines depuis tant de siecles. 

« Adieu, remerciez le ciel qui vous a donne le pouvoir et la vo- 
lonte de faire le bien; qui vous a fait aimer la verite, quand presque 
toute la terre adore le mensonge. Continuez, ayez bon courage : 
vous serez inscrit sur la liste de ceux dont les homines benissent la 
memoire. II est si facile de se faire aimer des homines, qu on s’e— 
tonne que tous les souverains ne soient pas au nombre des dieux. II 
ne tiendra qu’a vous de vous rendre immortel et de laisser a vos en- 
fants un heritage de gloire qui ne perira jamais. » 
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VERITABLE LIEN DES PEUPLES 

OC LA FRANC -IACONNERIE 


RENDUE A SES YRAIS PRINCIPES. 


LIVRE PREMIER. 

DES INSTITUTIONS. 


DISPOSITIONS GENE RALES 

POUR L’ETABLISSEMENT ET LA TENUE DES LL.‘. ET POUR LES RECEPTIONS 
AUX TROIS PREMIERS GRAD.*. SYMBOLIQUES. 


CIIAPITRE PREMIER. 

INTERIEUR DES LOGES , DECORATIONS. 

L’erreur enseigne en plein jour; la yerite est obligee de se cacher : les 
profanes eux-memes disent qu’elle habite le fond d’un puits. 

C’est pour cela que la Magonn.*. se pratique a la lueur des flambeaux, 
dans des lieux secrets, qu’elle n’ouvre qu’a ceux qui cherchent la verite. 

Vos LL.*. seront construites sur un plan qui ne ressemble point aux 
demeures des prof.*.; mais qui soit noble, elegant, inspirateur. 
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Elies seront decorees de toutes les allegories qui pcuvent porter I’homme 
a 1’etude et a la meditation, comme cela se pratique en quelques villes de 
1’Europe. 

La voiite, les col.*., le trdne et les autels seront ornes avec goat. Les 
meubles seront propres et riches. 

Nul F.*. ne s’y pr4sentera jamais que v6tu convenablcmcnt, et ne s’y 
comportera qu’avec la plus rigoureuse d(5cence. 

Le c4remonial sera observe en tous points avec 1’attention la plus scru- 
puleuse. 

Le silence, le silence, et toujours le silence. 

.§ I- 

PROPRETli; , SALUBRITE. 

II faut que les LL.*. soient entretenues dans la plus grande proprete, que 
1’airy soitrenouveie et conserve sain par des moyens qui nc manquent jamais. 

Que l’odeur des plus doux parfums s’y fasse continuellement sentir. 

§ II. 

VENERABLE, OFFICIERS DIGNITAIRES. 

Vous choisirez le Ven.\ parmi les OfL*. les plus instruits, les mieux 
fames et de la meilleure figure. 

II faut qu un Ven. - . ait un bel organe; qu’il possede bien sa langue, 
qu’il ait de 1’aptitude a parler en public ; que son ton soit grave sans affec- 
tation ; qu’il soit penetre de ce qu’il dit ; que ses manieres soient polies et 
meme elegantes; qu’il ait enfin le don de plaire et de persuader. 

C’est du Ven... que depend tout le succes d’une L.’.. 

ORATEUR, STJRVEILLANTS , ETC. 

L’Orat.*. aussi devra etre un homme habile et eloquent. 

Sesfonctions sont importantes; il est le gnrdien et le defenseur des lois 
de la Magonn. .. . 
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Les Surv.'., lc Secr6t.*., les Experts et les autres Off.’, seront attentifs 
a lcurs devoirs et prompts a executor les commandements. 

§ in- 

ItEGLEMENTS. 

Vous vous conformerez aux statuts g6n6raux de l’Ordre. 

Vous dresserez, en outre, des rfeglements particuliers pour V administra- 
tion, afin que jamais aucun abus n’ait lieu. Ils seront courts. Les nombreux 
reglements engendrent les disputes. 

Vous astreindrez a des amendes pour les pauvres les FF.'. qui les vio- 
leront. 

BONTE, POLITESSE. 

La plupart des associations deviennent desagr6ables, parce que l’ambi- 
tion, la vanity et P6go'isme s’y 6tablissent. 

La premiere loi, dans vosLL.*., sera la bontd, la politesse, et une poli— 
tesse toujours soutenue. La politesse seule suffirait pour rendre une soci<H6 
aimable, parce qu’elle exclut toute parole aigre et dure, tous mauvais pro- 
c<5d6s, reproches et railleries. 

II faut qu’elle r&gne dans les comites comme dans les LL. • . : elle seule peut 
maintenir l’ordre et la paix. 

II faut que vos LL.*. soient si bien conduites que chacun aime it s’y 
trouver. 

Que les FF.*. aient les uns pour les autres de si bonnes fagons, que rien 
ne leur soit plus agrdable que de se voir. 

Toutefois bannissez les louanges et les longs compliments : ils blessent la 
modestie et font languir les Trav.*. . 

CHAP.*. II. 

receptions. 

II faut que les receptions soient pr6par6es avec soin , suivant l’6tat et le 
caract&re du Bicipicndaire. 
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Si c’est un prince, un magistral,, un negotiant, un guerrier, un prAtre , 
un homme de lettres, que toutes les convenances soient habilement observes 
dans les questions, les 6preuves et les instructions. 

LaMagonn.'. admettant les homines de tousles pays etde tous les cultes, 
vous ne ferez jamais de questions qui puissent blesser les croyances du Neo- 
phyte ni de l’auditoire. 

II faut que le R6cip.-. emporte toujours la plus haute opinion du Veil.*, 
qui l’aura regu, et de la Magonn.*. en general : c’est le seul moyen d’honorer 
et de faire aimer l’institution. 

§ I- 

EPREUVES. 

Vous ferez peu d 'epreuves physiques : elles ont trop d’inconv6nienls. Le 
premier est de nuire a la gravile des receptions ; le second , de ne point faire 
connallre le m^rite du Recipiendaire. 

Ces epreuves etaienl bonnes dans les temps de barbarie et de superstition; 
aujourd’hui elles ne seraient que des jeux de theatre. 

Vous vous en tiendrez, autant que vous le pourrez, aux epreuves morales. 

Ces Epreuves seront prises dans les trois questions du testament, qui, 
comme vous le savez, se divise en trois ordres. 

DlEU , SOI ET LES ACTRES. 

I re Question. — Qidest-ce que I’homme doit a Dieu? 

Ordre metaphysique. ( l er Ordre.) — Dieu, dme, dieux, demons, 
creations, recompenses et peines eternelles. Ces choses ont tie et sont encore 
enseignees aux peuples, avec des differences, suivant les climats et les legis- 
lations. 

L’homme a-t-il le droit d’examiner si ce qu’on lui enseigne ressemble a 
ce qu’on enseigne ailleurs? 

Om, sans doute, il a ce droit; et l’exercer, c’est marcher directement a 
la science et a la verile. 

C’est par la comparaisondes choses que l’onjugequelles sont les meilleures. 
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Ainsi, les questions prises dans cet Ordre, seront faites avant le premier 
Voyage. 

IP Question. — Quest-ce que Vhomme se doit a lui-meme? 

Ordre de Science. (2 e Ordre.) — Se connaitre, s’estimer, s’honorer, se 
conserver, se garantir du mensonge , chercher la v6rit6, se laire aimer, 
estimer : voilA ce qu’il se doit. Nul mortel ne pourrait le nier. 

Les questions,- prises dans cet Ordre, pr6c6deront le deuocieme Voyage. 

IIP Question. — Que doit-il a ses semblables? 

Ordre de Conduite. (3 e Ordre.) II leur doit de ne point leur faire ce quit 
ne voudrait pas qui lui fut fait. II leur doit ses lumi6res, ses talents, amide, 
fraternity, humanity, compassion, mis6ricorde. 

Nul homme sens6 ne peut dire le contraire , et c’est dans cet Ordre que 
vous prendrez les questions qui preccderont le troisieme Voyage, 

VoilA tout l’homme. VoilA done la base de Vex amen pour les trois Voyages, 
et I’ application doit toujours 6tre appropri^e & la capacity du Ricipiendaire. 

Vous concluez de 1& qu’un homme sans instruction, sans capacity et sans 
bonnes qualms ne sera point regu Mag.".. 

§ II. 

Nul autre que le Vyn.*. ne doit interroger, & moins qu’il n’en ait regu la 
permission; et il est toujours pryfyrable que le Yen . ■ . seul fasse les ques- 
tions, afin de conserver l’unity dans le but et l’effet de la ryception. 

Ces ypreuves seront toujours terminyes par celles de Yeau, du feu, du 
calice amer, etc., accompagnyes d’explications courtes et lumineuses qui dy~ 
montrent au Rycipiend.*. que nous ne faisons rien que de conforme aux 
cyrymonies de tous les peuples. 

La lumiere sera donnye avec le plus grand appareil et l’instruction la plus 
louchante, ce qui sera facile si le Ven.-. congoit tout le bonheur de mettre 
un homme dans le sentier de la vraie science et de la vertu. 

L’Orat.-. complimentera le Rycipiend.*. de la mani6re la plus noble, la 
plus polie et la plus instructive. 
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Le sac ties proposit.’. et le tronc de bienfai.'. ne seront jamais oublies , 
avant la cloture de la stance, et dcs seances de tous les grad. . 

Vous ferez toutes ces choses comme ellessont recommandees ici, et non 
pas autremeut. 

§ HI. 

CONDITIONS A REMPLIR AVANT QUE D’ETRE PllESENTE AUX I2PREUVES. 

PREMIER GRADE. 

APP.\. 

Nul ne pourra etre presente aux Spreuves d’App.-., s’il n’est d’un etat 
libre et s’il n’a re?u une Education honn^te. 

1 II devra s etre retire dans un lieu enti^rement solitaire, pour y r 611 <5chir 
au moins une heure ou deux sur sa demarche , afin de bien examiner les 
motifs de sa resolution, et de peser tranquillement les avantages ou les 
inconv^nients dont elle peut etre suivie. 

2° II donnera a un pauvre de quoi vivre pendant un jour. 

5° La veille de son examen, il prendra un bain, si sa sante le lui permet. 

4° Le jour de sa reception il aura mis du linge blanc. 

Son Parrain le conduira d’avance chez le Yen. 1 , ou chez le l er .-. Surv. ■ 

qui lui expliqueront la cause de ces conditions et lui feront promettre de les 
remplir. 

DEUXIEME GRADE. 

COMP.'.. 

1° Nul ne sera admis au gra.-. de Comp.-., qu’il n’ait affirm<§, entre les 
mains du \ en.-., qu il s est retire dans un lieu solitaire pour y mediter sur 
la vie humaine, et qu’il croit s’etre fortifie dans l’amour de la science et de 
la vertu par la lecture de philosophes anciens qu’il nommera. 

2° Il aura donn6 a deux pauvres de quoi vivre pendant un jour. 

Il sera mis dans un lieu de silence et occupe a resoudre par ecrit des ques- 
tions morales, ayant d’etre introduit dans la L.'.. 
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FORMULE POUR IE DEUXIEME GRA. 

Voici la formule de la declaration que fera V Expert avant que de presenter 
le N6oph.\ au temple pour le 2 e gra.-. : 

« V6n.-., l er .-., 2 e .-. Surv.". et vous tous, mes FF.-., 

« Le N6oph.-. qui vase presenter a rempli Ies conditions qui lui etaient 

imposees ; 

« II s’est retire dans un lieu solitaire pour y mediter sur la vie humaine; 

c< Les auteurs qu’il a lus sont ; 

« II s’est penetre des sages legons de ces grands philosophes; 

« II a reconnu le prix de la science et de la vertu; 

c< II a donne a deux infortunes de quoi vivre pendant un jour. » 

TROISU&ME GRADE. 

MAIT.\. 

Nul ne sera admis aux epreuves du gra.-. de Matt.-, qu’il n’ait promis au 
Ven.-. de se retirer dans un lieu solitaire pendant une heure ou deux, pour 
y passer en revue sa vie, ses actions, ses pensees, et qu’il n’ait mis par ecrit 
le resultat de cet examen pour le conserver chez lui; 

Qu’il n’ait pris, ou promis de prendre quelque connaissance de l’histoire 
generale despeuples, tant anciens que modernes, afin de pouvoir se former 
une id6e de leurs lois, de leurs moeurs et de leurs religions. 

II aura Iu leurs principaux livres sacr£s , afin de n’6tre pas Stranger aux 
connaissances que tout Mag.-, doit possMer, et de pouvoir prouver par lui— 
m6me que la Magonn.-. n’est autre chose que l’amour £clair£ de la science et 
de la vertu. 

11 aura mis par ecrit le resultat sommaire de cette 6tude pour le conserver 
chez lui. 

II nommera les auteurs qu’il aura lus, sans qu’il puisse 6tre interrog^ sur 
ce qu’ils contiennent. 

II aura, suivant le pr^cepte de Zoroastre, pardonn^ les olfenses qui lui 
auront 6t6 faites, et banni de son coeur toute haine contre qui que ce soit. 
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II aura donne a trois pauvres de quoi vivre pendant un jour. 

Ainsi, vous yoyez par quelle gradation notreMagonn.*. conduit les inilies 
au bien et a la science par la nature m6me des obligations qu’elle impose, et 
combien elle diff&re de laMagonn.*. du vulgaire, repandue dans presque 
toute l’Europe. 

Le Recipiend.*. sera mis, comrae au second grade, dans un lieu de silence, 
et occupe a resoudre par ecrit des questions morales , avant d’etre introduit 
dans la L.*.. 

FORMULE POUR LE TROISIEME GRADE. 

Voici la formule de la declaration que fera V Expert avant que de presenter 
le N£oph.*. : 

« Ven.*. Mat.*., Ven.*. l er .*., 2V. Surv.*., etvoustous, mesFF.'., 
je declare que le Neoph.*. qui va se presenter a rempli toutes les conditions 
qui lui etaient imposees; 

« II s’est retire dans un lieu solitaire pour y passer en revue sa vie enti&re 
et se juger lui-mGme; 

« II s’est livre aux etudes philosophiques les plus propres a perfectionner 
le coeur de Thomme; 

« Les auteurs qu’il a -lus sont....; 

« 11 a mis par ecrit le resultat de ses observations; 

« II affirme qu’il a pardonne a ses ennemis , et qu’il a banni toute haine 
de son coeur; 

« II a donne a trois infortunes de quoi vivre pendant un jour. » 

Alors le Ven.*. dit a la L.*. : 

c< Ven.*. Mait.*., puisque le Neoph.*. apporte un coeur ami de la science 
et de la vertu, et qu’il a rempli les conditions qui lui etaient imposees, je 
demande que le temple lui soit ouvert. 

« Levez-yous en signe d’adhesion. » 

(Tons les Mait.-. se levent.) 

« 11 suffit : asseyez-vous , mesFF.*.. 

« Ven.*. Expert, dites au Neoph.*. qu’il est admis aux epreuves. » 
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Toutes ces choses sont faites comme elles sont commandoes ici, et non 
pas aulrement. 


§ IV. 

PRIX DES GRA. , FRAIS DE L.\. 


Comme ce sont les Mac* ’• qui pourvoient eux-m^mes a Fentretien de Ieurs 
temples et aux frais de Ieurs ceremonies, vous etablirez , ainsi que cela se 
pratique en Europe, des moyens de fournir a ces ddpenses. 

Le prix des gra. • . sera fixe par les Conseils d' 'administration. 

II pourra £lre diminue suivant qu’ils le jugeront a propos, a raison du peu 
de fortune du Recipiend.*.. 

Cherchez l’honn£tete et le talent avanl tout, le talent solide, courageux, 
modesle. 

Que si les prof.*, vous reprochent d’exiger des retributions de vos initids, 
vous les prierez de vous dire (s’ils le savent) ce que leur content Ieurs pro- 
pres temples, Ieurs ceremonies et Ieurs prelres. 

Vous leur lerez remarquer que la Ma^onn. ■ ., loin d’etre a charge a aucun 
Etat, a au contraire souvent la charge de secourir les malheureux que les 
Etats font. Elle est destin^e, pour ainsi dire, k prdvenir le d^sespoir. C’est la 
planche de salut dans le naufrage, l’ancre de misdricorde au fond de l’abime. 


CHAP.*. III. 

§ I er . 

RECOMPENSES. 

L homme est faible, il faut le soutenir, il faut Fencourager. 

Si Fun de vos PF.*. se distingue par une belle action, prenez soin de la 
faire connaltre et de Fen rdcompenser, sans blesser sa modestie. 

Rien n aflermit plus une association que les bonnes oeuvres. Elies sont la 
vie de la Maconn.*.. 
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§ II- 

CONCOURS, PRIX. 

Appelez a yous les sciences et les talents ; excitez l’&nulation , dtablissez 
des concours litt&raires et philosophiques, donnez aux poetes et aux orateurs 
des questions importantes a traiter, qui tournent a la gloire eta la prosp£rit6 
de l’ordre. 

Couronnez les vainqueurs ayec pompe et c£r£monie. 

Procurez-leur le plus d’avantages que yous pourrez dans le monde. 

Mais , dans vos sujets ix traiter, ne touchez jamais aux gouYernements 
actuels, ni aux hommes qu’ils emploient; contentez-yous du passd, yous y 
trouyerez suffisamment le miroir du present. 

Vous donnerez tous les ans trois prix. 

Le premier sera une m£daille de la yaleur de trois mille francs; 

Le deuxi£me de deux mille; 

Et le troisieme de mille. 

Vous t&cherez , ayec le temps, de doubler, de tripler ces recompenses, et 
vous yerrez bientot quel succ£s r^sultera d’une telle mesure. 

Vous formerez en consequence une caisse pour subyenir a cette depense. • 

CHAP.*. IV. 

PCNITIONS. 

Si un F.*« manque a ses devoirs, s’il commet une faute grave enyers 
le monde ou ses FF.*., r£primandez-le ; imposez-lui des amendes au profit 
des pauyres; privez-le de la socidte des FF.*. pendant un temps, ou pour 
toujours, suiyant ses torts. 

S’il se laisse seduire, s’il devient l&che et traitre, ne le poursuivez pas : 
au contraire, excitez les remords dans son coeur en lui faisant du bien. 

Mais ne le receyez plus dans vos LL.\ qu’apr£s les preuves d’un repentir 
sincere. 
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CHAP.-. V. 

MALADES, INDIGENS. 

Si un F.-. (ombe malade, yous le yisiteroz. S’il est pauvre, yous le 
secourrez et vous t&cherez qu’il l’ignore. 

Vous le consolerez , vous ferez des demarches pour lui. Vous le releverez 
a ses propres yeux. Vous emp^cherez qu’il ne se d^courage. 

CHAP.-. VI. 

DEVOIRS FUNERRES. 

Si l’un de vos FF.*. vicnt k mourir, yous rendrez des devoirs k sa cendre. 

Les honneurs seront les m6mes pour tous, et proportionnes seulement 
au gra.-. qu’il occupe dans la Magonn.-.. 

Vous approprierez au m6rite et au caractfere du F.-. dec6d6 le c6r6mo- 
nial a observer dans cette circonstance. 

Vous t&cherez de consoler ses parents par les moyens qui seront en votre 
pouvoir. 

Vous donnerez, au sortir de son convoi, a neuf pauvres, de quoi vivre 
pendant un jour. 

Si le F.-. est mort dansune action glorieuse, c’est-a-dire en combattant 
pour sa patrie, ou pour sauyer la vie a quelqu’un, tous les FF.-. de sa L.-* 
porteront de leurs propres mains, sur sa sepulture, une pierre ou un marbre, 
au haut duquel sera incrust^e une 6p6e de bronze, debout, portant a sa pointe 
une couronne de lauriers. 

Le nom de ce F.-, la date de sa naissance et de sa mort, formeront 
toute l’inscription. 

Voyez le module de cette pierre, n° 1. 

Si un F.-. a illustr6 sa carrifere par des Merits et une suite d’actions utiles, 
au lieu d une 6pee, vous mettrez un Hyre couronn6, suivant le module ci- 
apr&s, n° 2. 
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Vous planterez des fleurs autour de la tombe. 

Vous planterez un cypres a la t6te et deux aux pieds. 



La f6te et l’61oge funfebres auront lieu un mois au plus tard apr&s le d6ces, 
et ce jour-la, vous donnerez encore a neuf pauvres de quoi vivre pendant 
un jour. 

Ceux des FF. # . qui sauront ecrire d’une mani&re distinguee celebreront 
les vertus du decede dans les feuilles publiques. 

Vous visiterez sa famille, vous la saluerez et la complimenterez au nom 
de tous les FF.*.. 

S’il laisse une veuve dans le besoin, vous la secourrez. 

S’il a des fils, et s’ils sont dignes de leur p&re, ils seront recus gratuite- 
mentMac.*. a Tage de dix-huit ans. 

Vous les recommanderez au prince et a tous ceux qui pourraient leur 6tre 
utiles. 
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S’ils sont en bas Age, vous aiderez aux frais de leur education, autant que 
vous le pourrez. 

S’ils sont tout-a-fait enfants, vous les ferez porter dans leur berceau au 
milieu du Temple. Vous appellerez sur eux les benedictions des FF.*.; vous 
inscrirez leurs noms sur vos registres, et vous ferez remettre a leur nourricc 
un present. 

Des FF.*. seront nomm^s pour les suivre dans leurs etudes, les aider de 
leurs conseils, et les presenter a la L.*. quand ils auront FAge convenable. 

Souvenez-vous toujours que la famille des Mac. ' • est la famille des hommes 
vertueux. 

CHAP.*. VII. 

FETES , BANQUETS. 

Vous aurez deux fdtes par an, et yous les fixerez aux epoques ou le soleil 
presenle chez vous les phenomenes les plus remarquables. 

A ces fAtes on proclamera, on r6compensera les belles actions; on cele- 
brera Futilite et la gloire de la Magonn. * . . 

Vos salles seront ornees de [leurs. Vous aurez des instruments, vous chan- 
terez, vous vous rejouirez. 

Vous ne souffrirez point d’exces ni de licence d’aucune espece. L’lion- 
nfitete, l’urbanite, la politesse la plus exquise pr^sideront a vos festins. Ne 
vous relAchez jamais a cet egard. 

Que ces jours-la vos aumdnes soient doublees, et que la joie ne vous 
fasse pas oublier qu’il est des malheureux qui souffrent. 

Du reste, il faut que les FF.*. cherchent a manger le plus souvent qu’ils 
pourront les uns avec les autres. Des repas pris ensemble rendent les hommes 
plus unis et meilleurs. Tenez cela pour certain : mais bannissez le faste, afm 
de vous voir plus souvent. Souvenez-vous que vous 6tes FF.*., et que la vie 
n’a de douceurs qu’autant qu’on observe les preceptes de Funion et de la 
fraternite. 
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CHAP.-. VIII. 

NECESSITE DE ^INSTRUCTION , SEANCES GENERATES. 

Awiez-vous les uns les autres; mstrwsez-vous , secouvez—vous .- voila lout, 
notre livre, toute notre loi, toute notre science. 

Cependant cette science, quelque simple qu’elle soit, a besoin, commc 
loutes les autres, d’etre soumise a des regies certaines d’enseignement el de 
pratique, qui s observent d’une maniire uniforme pour tous les FF.-., afin 
que les preceptes demeurent stables et se perpituent dans les ateliers, sans 
melange ni corruption. 

Voici la marche que vous suivrez pour atteindre ce but : 

Vous aurez tous les ans deux grandes stances &’ instruction generate, aux- 
quelles assisteront tous les Mag.-, presents dans la capitale. 

Vous les placerez, l’une quinze jours avant la fite d’iti, l’autre quinze 
jours avant la f6te d’hiver ,- elles serviront , en quelque sorte, de preparation 
et de convocation a ces fetes. 

Ces deux stances seront uniquement consacries a l’exposition des prin- 
cipesdelaMagonn.-., a rappeler les v6rit6s et les vertus qui doivent lui servir 
de base, a combattre l’ignorance, a difendre les droits de la raison, a 
signaler et combattre les vices qui dishonorent l’humaniti. 

Le Vin.-. de votre L.-. sera le president n£ de ces assemblies. 

Le Vin.-. de la premiere L. -. criie apris la v6tre, ou son reprisentant, 
sera le l er .-. Surv.-.. 

Le Vin.-. de la deuxiimeL.-. criie apris la v6tre, ou son reprisentant, 
sera le 2 e .-. Surv.-.. 

Le Secret.-, sera le plus jeune des V£n.\ presents. 

L’Orat.*. sera pris parmi les Mag.-, les plus distinguis et les plus ilo- 
quents. II aura iti choisi d’avance par le G.-. O.-., et il pourra l’itre trois 
fois de suite. 

Ces grandes stances auront lieu de plein droit aux epoques indiquies , et 
pour qu’ elles ne manquent jamais, faute de President, de Surv.-., etc., tout 
Ven.-. de L.-., tout Malt.*, pourra les prisider et designer les FF.-. qui 
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l’aideront, si les titulaires venaient it manquer, pour quelque cause que 
ce fat. 

ORDRE DES TRAV.-.. 

DISPOSITIONS. 

Le Temple sera orn6 et convenablement dispose. 

Au milieu du Temple sera dress6 un autel avec un coussin couvert d’un 
di ap d’or sur lequel sera pos<5 le livre des institutions magonniques, richement 
relie. 

Derrifere le coussin s’eievera un candeiabre a trois branches , allume. 

Devant seront places trois vases de cristal, contenant l’un des fleurs , 

1 autre des parfums et le troisi&me un anneau d’or. 

Ious les FF. - . etant arrives, le V4n.-. ouvrira la stance en la manure 
accoutum^e. 

Les trav. - . se diviseront en trois parties. 

PREMIERE PARTIE. 

Le Secret.-, lira Particle des r&glements qui prescrit la c4r£monie. 

II exposera 1 etat actuel de la Magonn.-. dans son O. 1 ., les abus ou ame- 
liorations qui auraient eu lieu. 

II annoncera les propositions ou projets qui auraient pu 6tre faits pour le 
bien de la Magonn.-., le tout d’une manure brieve et succincte, sans deve- 
loppements, sans commentaires. 

Le Yen.-, le fera remercier par un triple applaudissement. 

DEUXIEME PARTIE. 

Le Yen.-, ayant frappe un coup, leMaitr.-. des cerem.-. se levera, ira 
saluer le Yen.-, et prendre sur la table le Livre des Institutions, le montrera 
a l’assembiee, qu’il saluera trois fois, et le portera au Ven.-.. 

Le Ven. - ., se levant, recevra le livre, et dira : 

A.-. 1.-. g.-. d. - . G.-. A. - , d. - . lUv. 

« Mes FF. - . , voici le livre qui contient le dep6t sacre de nos institutions. 
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a La Magonn.*., yous le sayez, n’existe que par la science ct les bonnes 
oeuvres; elle ne peut se propager que par ^instruction. Nous nous sommes 
assembles aujourd’hui pour nous instruire, pour resserrer les liens de 
l’amitie, de la fraternity. 

« Mes FF.*., il est des yerites simples et yyidentes que nous deyons sou- 
yent rappeler a notre memoire, parce que sur elles reposent les saintes lois 
de la Magonn.*.. 

« Que sommes-nous ; cVoii venom-nous ; que deviendrons-nous?... Voila 
des questions que ne peut gu£re se dispenser de se faire tout homme raison- 
nable. 

« Dieu a cr^e 1 homme bon : le monde a corrompu l’homme, et les me- 
diants Tont rendu malheureux. 

c< Dieu nous a laisse la science pour nous reformer, pour nous consoler. 

« II a envoye des hommes justes et vrais pour nous servir de guides. 

« Leurs preceptes sont clairs; ils seryent de reponses a toutes les questions 
de morale et de conduite. 

« Zoroaslre a dit : « Aimez vos semblables , secourez-les ; pardonnez a ceux 
qui vous ont offenses . » 

Faisons ce qu’a dit Zoroastre. 

« Confucius a dit : « Aimez votre prochain comme vous-merne ; 

« Ne faites pas aux autves ce que vous ne voudriez pas qui vous fid fait; 

« Pardonnez a votre ennemi; reconciliez-vous avec lui , invoquez Dieu en 
sa faveur . » 

« Un autre a dit : « Qui que vous soyez , honorez Vhomme; ne Vinsultez 
point, ne l outragez pas; car , apres Dieu, il ny a rien de plus noble que 
Vhomme . Il est ecrit : Dieu a fait Vhomme a son image . » 

« Ges courtes maximes, mes FF.*., sufhraient pour faire le bonlieur du 
genre humain. 

(( Mais Tambition , mais l’orgueil n’ont point compris ce langage. L’enyie 
de dominer a detruit les regies de la sagesse et les droits de Thumanite : les 
hommes ont ete diyises, et le genie du mal a preyalu. 

<( L’ambition a cree le mensonge; le mensonge a produit Tignorance, et 
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1 ’ignorance tous Ics fleaux. Telle est la fatale filiation des misses liumaines. 
Ce n’elaient point la les desseins du Grand Arch.-, de l’univers. 

« Les bons ouvriers, les courageux, les intelligents ouvriers font bien 
senti. IIs ont cherche un refuge contre les calamitds de l’ignorance et du men- 
songe, et ils Font trouve dans la Maconn.*., c’est-a-dire dans 1’art qui con- 
struit sans cesse pour riiomme l’edilice de la vertu et de la verite. 

« C’est dans l’etude et dans la connaissance des verites 6ternelles qu’ils 
ont trouve la paix et l’accomplissement des desseins du Grand Malt.-, du 
monde. 

« Le Ven.*. frappe un coup et ouvre le livre, en disant : 

« Mes FF.\, voici ce que contient le livre que nous ont laisse nos anc£- 
tres. 

DIED ET LA VERTD. 

« Mat?.*., bonorez Dieu comme l’auteur de tout ce qui est bien, et la 
vertu comme deslinee a conserver le bien que Dieu a fait. 

« Dieu vous a donne la raison pour vous distinguer des vils animaux, 
pour vous apprendre a distinguer le bien du mal, le vrai du faux. 

« Cultivez votre raison comme le moyen le plus stir de plaire a la Divi- 
nity et d’etre utiles a vos semblables. 

« Cultivez la science comme le plus stir moyen de rendre la raison pro- 
fitable, d’etablir I’amour de riiumanil4, et de vous sauver par consequent 
des ravages de l’erreur et du mensonge. 

« Mac.*., fuyez l’erreur et le mensonge, parce qu’ils sont les sources des 
plus grands maux qui puissent afltiger les liommes. 

« Propagez la science et la lumitire. 

« Vous n exigerez d autres conditions pour 6tre admis parmi vous quo la 
probite et le savoir. 

« Vous admettrez lout liomme honnyte et instruit , quels que soient. sa 
croyance, son pays et ses lois. 

« Les profanes maudissent ceux qui ne sont point de leur croyance; ne 
maudissez jamais personne. 

« Cliaque peuple adore Dieu, suivant les formes et les ceremonies qui lui 
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ont 6t6 enseign^es; ne troublez jamais aucun peuple, ni aucun homme dans 
Ie culte qu’il rend & son Dieu. 

« Dieu, c’est la v6rit6; n’enseignez done que la v£rit£. » 

Tels sont, mes FF.*., les pr£ceptes que nous ayons recus de nos anciens 
et ven6rables Malt.*.. IIs leur avaient £t£ dict£s par 1’esprit de sagesse et de 
verity. IIs sont les seuls qui puissent faire le bonheur des hommes. 

Debout et a l’ordre, mes FF.*.. 

« Rendons graces a nos v6n6rables Malt. \ de nous avoir transmis les sages 
principes que vous venez d’entendre. 

(Triple applaudissement.) 

« F.*. Orat.*., vous avez la parole. » 

TROISIEME P ARTIE. 

Discours de VOrat.'.. 

Les motifs de ce discours seront pris dans le conipte rendu par le Secret.*, 
et dans Y expose des principes fait par le V4n.*.. C’est une mine f^conde, oil 
tout homme Eloquent pourra puiser les exhortations et les instructions les 
plus frappantes. 

Apr&s ce discours, le V6n.*. fera tirer un triple vivat en I’honneur de 
I’Orat.*.. 

Apr&s ce vivat, IeVdn.*., s’adressant a I’assemblee, dira : « Mes FF.*., 
prions Ie Gr.*. Arch.*, de l’U.*. d’entretenir dans nos coeurs I’amour de la 
science et de la vertu : ce sont les seuls moyens de nous rendre heureux sur 
la terre. » 

(II frappe un coup.) 

« Malt.*, des cdnhn.*., portez a I’Orat.*. ce bouquet, cette fiole de par- 
fums et cet anneau, en signe du contentement qu’^prouve la L.* . de la peine 
qu’il a prise d’instruire ses FF.*.. » 

(Le Malt.-, des edrdm.-. remet a l’Orat.-, le bouquet, la fiole de par- 
fums et un anneau d’or, sur lequel est gravee la date de la stance.) 

Immediatement apr6s, la collecte pour les indigents aura lieu et la stance 
sera levee. 
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C’est dans ces formes et de cette manibre que seront c4febr4es les deux 
grandes stances d’instruction. 

Pour que l’attention se porte tout entfere sur le nfeme objet, il n’y aura 
jamais qu’un seul discours par stance. Nulle proposition ni discussion n’au- 
ront lieu, et la stance ne devra pas durer plus de deux heures. 

Le compte rendu par le Secret. *., l’expos4 fait par le V4n.*. et le discours 
de l’Orat.*. seront imprimis huit jours au plus tard apr&sla tenue, et envoyds 
aux LL.*. de votre ressort pour Eire lus a leur premiere reunion. 

Us seront adresses de nfeme aux OO.*. des autres parties du monde. 

Par ce moyen, tous les Mac.*, participeront a l’instruction ; les connais- 
sances deviendront communes, le zEle s’dclairera, s’entretiendra ; les senti- 
ments prendront de 1 ’uniformity , les liens fraternels se resserreront, les 
bonnes traditions maconn.*. se perp<Hueront, et le triomphe de la vertu de- 
riendra possible. 

Le lendemain de la stance, les neuf premieres Lum. * . qui l’auront dirig4e, 
et les autres mac.*, qui voudront se joindre k eux, feront ensemble un repas 
simple et frugal , pendant lequel ils repasseront toutes les choses qui auront 
yt4 dites et aviseront aux moyens de donner k la fete suivante tout lfeclat et 
toute la solennife qui conviennent. 

CHAP.*. IX. 

PREROGATIVES ET AVANTAGES ATTACHES ATJX FONCTIONS MACONN.*.. 

Les prerogatives et les avantages attaches a la Maconn. • . sont nuls quant 
k l'infer^t pecuniaire. 

Toutes ses fonctions sont gratuites. C’est le seul sacerdoce qui ne coute 
rien aux peuples, et c’est son premier avantage. 

On parle de Dieux qui se sont fait homines pour servir le genre humain ; 
le vrai Mac.*, fait plus, c’est un homme qui, malgre la corruption et les 
perils qui l’entourent, reste veritablement homme, tel que Dieu l’a afed, l’a 
voulu, c’est-a-dire honrfete , veridique et charitable. 

Ses recompenses sont le plaisir de faire le bien , le plaisir de parler vrai , 
de toucher les cceurs, d’dclaicer les esprits, d’aimer, d’etre ainfe, de consoler 
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el d’en avoir la conviction inlime : voila son salaire. Nul prince, nul sou- 
verain n’en peuvenl donner de plus doux, de plus grand. 

CHAP.*. X. 

PERSECUTIONS • 

Si yous 6tes persecutes,, ne rdpondez point, ne yous vengez pas. 

Vous n’aurez jamais que deux sortes d’ennemis, les mdchants et les 
ignorants. TAchez de les instruire; voila tout. Faites de bonnes oeuvres. 

L’epee de la parole est plus forte, plus durable que l’epee de fer. 

Quand le mdchant a la force, yous savez ce qu’il peut, ce qu’il ose ! 

Souvenez-vous de Procmte et de son lit de fer ! Souvenez-vous de ces 

monstres qui regnerent sur Rome, Tibere , Caligula, Neron / et des 

monstres qui firent le malheur de tant d’autres pays ! 

Souflrez, taisez-vous; repandez la lumiftre ct la verite comme s’il ne vous 
etait rien arrivd. 

Si , par hasard, ou par le conseil de vos FF.*. , vous ecrivez pour repondre 
a des calomnies trop grandes, que la dtkence, la moderation et la verite 
palpable dictent vos preuves. Jamais, jamais de vengeance. 

CHAP.*. XI. 

§ I- 

OR. ' . OR.*. DE L’EMPIRE DE 

Pour conserver l’unite de pensee et d’action dans votre 0.*., chaqueL.*. 
que vous aurez constitu6e dependra de vous, en ce qui concerne la discipline 
et les reglements gen^raux. 

Chacune de ces LL.*. nommera un depute qui, conjointement avec le 
Ven.*. et les quatre premieres lum.*. de la Mere-L.*. fonneront ce qu’on 
appelle le G.*. 0.*.. 

Le G.*. 0.*. sera le tribunal qui connaitra de lous les diffdrends, de tous 
les changements , ameliorations et projets qui auraienl lieu dans son ressort, 
et qui tiendraient a 1’inteiAt general de l’ordre. 
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II ne s’&oignera jamais des r&glements g^nSraux des GG.-. OO.-. &ablis 
dans los autres parties du globe. 

II defendra la cause des Mac.-. aupr^s de l’empereur et des princes, s'ils 
6taient attaqufo et calomnies. 

Sa pens^e sera celle-ci : la Maconn. • . n exisle quepar la science et la verlu. 
Ccs deux mots renferment tout. Hors de la , il n’y a plus de Mac.-.. 

• Ainsi done tous les ddpuUSs devronl 6tre lettrds , de mceurs irreprochables, 
et z61<$s defenseurs de la vertu. 

Ils tiendront leurs stances a 

Ilsseronl 61us, maintenus ou r6voqu6s comme dans les autres GG.-. 00.-.. 

Le G.-. O.-. nommera des inspecteurs pour installer lesLL.-., les visiter 
et maintenir les statuts. 

Les frais de tenues seront pay<$s par une retribution des LL.-. de l’ob<5- 
dience. 

§ II. 

TITRES DES LL.-.. 

Vos LL.-. ne pourront prendre pour litres distinctifs que des noms de 
grands hommes qui auraient bien m6rit<$ de l’humanite, ou des noms de 
vertus que ch<$rissenl tous les hommes. 

Elies s appelleronl : L.-. d e Zoroastre, L.-. de Confucius, L.-. de Pylha- 
gore, L.-. de Socrate, etc., etc. 

L.-. de la Sagesse, L.-. de la Bonne Foi, L.-. de VAmlie, L.-. de la 
Constance, etc., etc. 

Ecole de...... Temple de les Amis de les Enfants de les 

Disciples de , les Admirateurs de 

Vous trouverez amplement de quoi choisir dans ces divers litres. 

Vous elite rez toute qualification qui tiendrait a des secies et a des parlis, 
quels qu ils soient. Les partis et les sectes passenl; rien ne doit passer dans 
la Maconn.-., puisqu’elle n’admet que ce qui peut servir tous les hommes. 

La devise g<5n<5rale de vos LL.-. sera : science, verlu, parce que ces deux 
mots retracent tous les genres de devoirs , tous les moyens de gloire et de 
bonheur, toutes les id6es d’union, de paix et de fraternite. 


30 


VERITABLE LIEN DES PEUPLES. 


CHAP.-. XII ET DERNIER. 

SERIE DES GRADES APRES CELUI DE MAh’.*.. 

Vous etes curieux, dites-vous, de savoir quel nombre de grades out 6te 
ajout^s a la Maitrise? 

Ce nombre est tr£s-consid<$rable , il faudrait un volume pour les designer 
tous et une trop grande patience pour les lire : je ne citerai done que ceux 
qu’on trouve dans les rituels et qui se montenl a trente-trois. 

Les voici : 

4 Mait.*. Secret. 

5 Mait.-. parfait. 

6 Secretaire intime, ouMait.*. par curiosity. 

7 Pr<$v6t et Juge, ou Mait.*. Irland.*.. 

8 Intend.*. desMtim.*., ou Mait.-. en Israel. 

9 Mait.*. elu des neuf. 

10 Mait.-. £lu des quinze. 

11 Sublime chevalier £lu. 

12 Grand Mait.*. archit . * . . 

13 Royal Arche. 

14 Grand Ecossais de la Voute sacr£e de Jacques VI. 

15 Chev.*. d’Orient ou de l’Ep^e. 

16 Prince de Jerusalem. 

17 Chev.-. d’Ori.*. et d’Occi.*.. 

18 Souverain Prince Rose-Croix. 

GRADES DITS PHILO SOP HI QUES. 

19 G.*. Pontife, ou subli.*. Ecoss.*. de la Jerusalem celeste. 

20 Ven.*. Mait.-. de toutes lesLL.-., ou Mait.*. ad vitam . 

21 Grand Patriarche Noachite, ou Chev.*. Prussien. 

22 Chev.*. Royal Arche, ou Prince du Liban. 

23 Chef du Tabernacle. 

24 Prince du Tabernacle. 
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25 Grand Chev.‘. du Serpent d’airain. 

26 Prince de Merci, ou iEcossais trinitaire. 

27 Souverain Commandeur du Temple. 

28 Grand ^coss.*. de Saint-Andr^ d’Ecosse. 

29 Cliev.*. du Soleil, ou Prince adepte. 

50 Chev.'. Grand eiuK.*. S.*., ouChev.*. de l’Aigle blanc et noir. 

GRADES DITS ADMINISTRATE . 

31 Grand Inquisiteur Commandeur. 

32 Sublime et vaillant Prince du Royal Secret. 

33 Grand Inspecteur g£n£ral (1). 

Except^ les trois premiers gra.*., qui sont : YApp.\, le Compr . et le 
Mail. tous les autres ont £t6 institu^s par diverses Associations , et chez dif- 
terents peuples, a Toccasion d’une mort a venger, d’un prince a r&ablir, ou 
d’une secte a faire triompher. 

Ce sont des rois , des reines ou des chefs religieux qui les ont presque 
touscr^s. Ainsi la Palestine, l’Ecosse, l’Angleterre, l’Allemagne, la France 
et la Prusse, se sont fait des rites et des gra.' . de toute esp&ce, dont le but, le 
sens et Futility tenaient a des circonstances qui n’existent plus. 

Cependant yous excepterez le Ch. • . elur. Kr. S. m . 9 que vous mettrez 
au premier rang de tous les grades , quand vous le connaitrez. C’est la vraie 
chevalerie de la vertu, telle que la congoivent leshommes n£s pour la d^fendre. 

Le nom de Maconnerie a servi de couverture a quantity A’ Associations, qui 
n’en suivaient nullement les principes, et qui au contraire leur 4taient tout- 
a— fait opposes, et c’est ce qui a attir6 a la vraie Magonn. ■ . une foule de per- 
secutions qu’elle ne m^ritait pas. L’ignorance du monde a tout confondu; 
ou plut6t, les ennemis de la science et de la v£rit4 ontprofite du pr^texte 
pour ramener les t^n&bres qui leur sont si favorables. 

(1) Ges trente-trois grad.', ou degres sont ceux qui composent le rite Ecoss.\ anc.\ accepte; 
le rite fran$ais, ou moderne, n’en comporte que sept, savoir : trois symb.\, App .\ , Compr. et 
Matt.'., et quatre capitulaires , appeles Ordres ou hauts Grades, qui sont: Elu secret, Grand 
Elu Ecossais, Chevalier d’Orient ou de VEpee et Rose-Croix. p\* 
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Quoi qu il en soit, quelque nombreuse et bizarre que paraisse cette longue 
serie de grades, vous n en rirez point, vous ne vous en etonnerez pas, si 
vous considerez dans les religions ou Associations de tous les pays la quantile 
innombrable de secies, d ordres, de congregations, de schismes, d 'heresies , 
de pr elves, grands - prelres , hierophanles , lalapoins, muphlis el fakirs de 
toute esp&ce , qui parlent aux hommes au nom du Ciel et sont loin de leur 
procurer la paix et le bonheur qu’ils prometlent. 

La Mafonn. ' • , du moins, ne coiite ni guerre ni imp6ts , et c’est un avan- 
lage qu’elle a sur les associations qui am&nent les imp6ts et la guerre. 

CONCLUSION. 

Voila, Ven.*. F.-., le premier livre de nos Institutions. II conlicnt (ous 
les documents necessaires pour etablir la Magonn . • . selon ses vrais principes, 
et pour Fy maintemr. 11 vous apprend la maniere de constiluer les LL.-. 
sous le rapport materiel et sous le rapport moral. 11 vous dit quelles qualites 
vous exigerez des V£n.-., des Offi.-. dignit.-., des Recipiend . • . . 

11 traite du mode des r<jcept.*., des recompenses, des peines, des encou- 
ragements, des soins dans les maladies, des secours aux indigents, des devoirs 
fun£bres, de la patience, du courage dans les persecutions, de la modeslie, 
de la resignation, de la perseverance, de la tolerance. Toules ces clioses 

bien observees plairont a vos FF.-., plaironta tous les coeurs droits e( hon- 
netes. 

La lie de 1 homme n est autre chose qu’une lutte perpetuelle contre le 
genie du mal. 11 faut faire le bien ; il faut du courage et de la Constance pour 
oblenir la victoire. Allez maintenant. Mettez la main a roeuvre : le ciel et 
la terre vous beniront. 

Les deux autres livres continueront a vous montrer le chemin. 

Adieu. Si vous croyez que j ai fait quelque chose de bien en vous envoyant 

cet outrage, aimez-moi, repandez-le : c’est toute la recompense que je 
desire. 


FIN DU LIVRE PREMIEll. 


LE 

VERITABLE LIEN DES PEUPLES 

OB LA FRANC-MAOONNERIE 


RENDUE A SES VRAIS PRINCIPES. 


LIVRE SECOND. 


DES INITIATIONS. 


Lellre deuocieme a I’ambassadeur de.,... 

« TV. Yen.*. F.*., 

« Yous avez noire premier livre, intitule des Institutions; je vous envoie 
le second, qui contient les cahiers des Initiations, et le troisi^me, ou sont les 
modules des Ceremonies. 

« Vous reconnaitrez les questions qui vous ont ete faites au premier Gr.-., 
les instructions qui vous ont ete donnees au second, et la scene allegorique 
qui vous frappa au troisieme. 

« Je desire qu’elles produisent sur vos compatriotes le m6me eOTet que 
survous. 

« Je vous envoie de plus un recueil de questions pour tous les &ats de la 
societe, depuis le marchand jusqu au prince. Vous choisirez celles qui con— 
viendront aux moeurs de votre nation. 
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« Vous ayez trouv6 les colliers dont on se sert en Europe obscurs et pen 
instructifs . « La yraie Magonn.*., disiez-yous, doit 6tre claire, anim6e, per- 
suasiye et propre a tous les pays. » 

« Je desire que vos compatriotes pensent que yous leur avez procure une 
telle Magonn.-.. 

« Jenevous envoie point le Gr.-. deR.-. f.-.; il blesserait vos opinions, 
puisqu’il n’a ete fait que pour un peuple particulier, et par consequent ne 
peut s’adapter a la Magonn.-. universelle. 

« Je vous ferai parvenir dans quelque temps le Gr. * . de Chev. - . K. • . S. * . . 
Celui-la est important : il est le complement de la Magonn.-.. Vous ne le 
communiquerez qu’a des FF.-. d’une science et d’une yertu eprouvees. Les 
initiations trop faciles ont perdu la Magonn.-. en Europe. 

« Nous nous en tiendrons la. Les autres gr.-., dont je vous ai donne la 
liste, vous seraient inutiles; a leurs seules denominations, vous verrez qu’ils 
ne vous conviendraient pas. Vous ne pouvez 6tre Grand Ecossais de la voute 
sacree de Jacques VI, ni Grand Ponlife ecossais de la Jerusalem celeste, ni 
encore moins Grand Inqnisiteur ! ... On n’embrasse presque plus cette esp£ce 
de Magonn.-. que par suite de vieilles habitudes, ou pour se separer de la 
foule qui a envahi les premiers gr.-.. 

« Adieu. Je vous aime et vous rev£re, puisque vous aidez a faire du bien 
auxhommes. Tous vosFF.-. vous aimeront de m6me, etvous connaltrez un 
bonheur que ni les grandeurs ni les richesses n’auraient pu vous donner. 

« Que si Ton vous demande de qui vous tenez toutes ces choses, ne dites 
pas que c’est d’un prophete ni de quelque envoy e surnaturel, mais d’un simple 
mortel, ami, comme vous, de la v6rit6, qui n’a eu d’autre merite que de 
recueillir ce qu’ont dit les sages de tous les temps pour rendre les hommes 
bons et les preserver, autant qu’il a 6t£ possible, du mensonge et de l’es- 
clavage. 

« Adieu. » 


AUX HOMMES DE BIEN, 

AUX VRAIS MAC.'.. 


MARS 5829. 


L’ouvrage et l’expos6 suivants sont mis sous les auspices de tous les vrais 
amis de la Ma^onn.'.. 

Ils sont mis sous les auspices desG.*. M.*. d’Angleterre, d’Ecosse, d’Am6- 
rique, de Sufcde, des Pays-Bas et des Indes, 

Sous les auspices du G.-. O.-. de France, 

Sous ceux des LL. • . de tous les pays, et particuli&rement : 

De la L.’. des Armes du roi d’Angleterre. . a Londres. 

De l’Harmonie et de Saint-Roques-Hill, n° 52 . a Chichester. 

D’Edimbourg Ecosse. 

De Rio-Janeir.o au Brest!. 

De la Trinity (He) Atne'rique . 

De la Candeur, n° 36 d Charleston. 

De Lima auPerou. 

De Washington , de Philadelphie. . . . Amerique. 

D’Albion, a New-York aux Etats-Unis. 

Des Trinosophes d Paris. 

De 1 fitoile de la Gironde. d Bordeaux. 

De l’ficole de la Sagesse d Metz. 

De Saint-Jean de Jerusalem a Nancy. 

Des Trinosophes Neustriens a Caen. 

De la Philanthropie a Saint- Quentin. 
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De la Franche Araitie a Saint-Elieme. 

De Saint-Martin, Secours et Humanity. . a Suippes. 

De la Sincere Auntie, Union et Conliance. . a Lyon. 

Des Amateurs de la Sagesse a Marseille. 

De la Reunion a Toulon. 

De la Parfaite Union a Rennes. 

De l’Heureuse Rencontre et des Amis de Sully, a Brest. 

De la Vraie Fraternity a Strasbourg. 

De la Parfaite Union a Douai. 

Des Amis r4unis a Sommieres . 

De l’Espyrance d Bruxelles. 

Des Amis philanthropes. ...... a Bruxelles. 

De l’Union Fredyric a la Haye. 

De la G. 1 . L. 1 . Nationale a Berne. 

De Saint-Erick d Stockholm. 

Des Nations ryunies a Smyrne. 

Du Cap de Bonne-Espyrance en Afriquc. 

De Calcutta aux Indcs. 

On est convaincu que tant de sages associations, tant de chefs genereux et 
tant d’hommes recommandables ne seront pas invoques en vain dans une 
cause dont le succ£s peut Atre si utile au monde. 

Tout marche en avant, les sciences, les arts, la pensee. La Maconn.*. ne 
doit plus ytre accusee de rester seule en arriere. 


CHAPITRE 1“ 


EXPOSE DES MOTIFS DE CETTE PUBLICATION, 

OU 

CONSIDERATIONS SUR LA NECESSITE DE LA MAgONNERIE, SDR LES AMELIORATIONS 
QU ELLE RECLAME ET SUR LES MOYENS DE LES OPERER. 


De toutes parts, les Mag.-. 4clair4s se plaignent de l’4tat de langueur oil 
sont tombiSs les travaux des LL.-. et du peu d’inl£r6t et de dignity qu’ils 
piesentent. De toutes parts, ils manilestent le d£sir de les voir remplac^s 
par un syst£me mieux congu, par des c£r£monies plus nobles, une instruc- 
tion plus sohde et plus appropri^e aux besoins de la civilisation actuelle, 
c est-a-dire par les trav.-. de l’ancienne et vraie Magonn.-.. 

Tout degen^re avecle temps. La Magonn.-. a subi le sort des meilleures 
institutions. Sa marche d’aujourd’hui ne ressemble pas plus a celle d’aulre- 
fois que les moeurs et les pratiques juives et chretiennes d’autrefois ne resscm- 
bleraient a celles d’aujourd’hui. 

11 existe peut— 6tre dix mille sectes religieuses (1). 

11 a exists plus de sept cents espfeces de Maconneries ou associations se disant 
maconmques (2). C’est un fait que la plupartdes Mag.-, ignorent, et dont il 

(1) Voir le dictionnaire des Cultes, le dictionnaire des Heresies, VHisloire des Ceremonies 
religieuses, etc. 

(2) Voir le livre intitule Acta latomorum, liv. I°r, p. 189 a 346, Paris, imp. deNouzou, 1813. 
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est bon de les instruire pour les convaincre de la ndcessitd de rentrer dans 
l’esprit et les usages de la seule qui soit veritable. 

On sait d’oii viennent les religions : il faut dire d’oii vient la Magonn.'.; 
il faut surlout remettre au grand jour les preuves incontestables de son uli- 
Kte, puis montrer les dommages qu’elle a regus du temps et les moyens de les 
nSparer. 

Une telle entreprise ne peut que plaire k ceux qui l’aiment et qui gdmis- 
sent de son avilissement. 

La Magonn.'. est nee de la haine du mal et de I'amour du bien. Elle est 
done aussi vieille que le monde et durera autant que lui. 

Elle a eu des variations dont on verra bient6tla cause. C’est une histoire 
qui en vautune autre, puisque c’est celle du genre humain tout entier. 

On peut assigner trois grandes 6poques distinctes a la Magonn.'.. 

La premiere comprendrait les temps antiques, oil s’dtablirent dans l’lnde 
ces fameuses 6coles qui transmirent k l’Egypte les sciences, que l’Egypte 
transmit ensuite k la Gr&ce et la Grkce k l’ltalie. 

La seconde commencerait avec le christianisme, lorsque les Juifs etaient 
esclaves des Romains et les Romains esclaves de leurs propres tyrans ; lorsque 
la liberie, Vegahte, la fraternite, et me me la mise en commun des Mens , furent 
si hautement pr^chees par l’Evangile et les ap6tres, et lorsque les premiers 
chretiens endur^rent la mort pour soutenir une telle revolution. 

La troisieine £poque dateraitde la renaissance des lettres au xv e si&cle, et 
viendrait jusqu’a nos jours. 

La premiere Magonn.*. suivit la fortune des empires oil elle fut pratiqu6e. 
Ses mysteres consistaient dans l’art d’instruire et de gouverner les hommes. 
Les syst&mes contraires apprirent a les tromper. 

Elle brilla sous Zoroastre , sous Confucius. Elle consacra les principes de 
morale qu’enseign£rent depuis les sages 14gislateurs. Elle fleurit sous Socrate , 
sous Platon , sous l’empereur Marc-Aurele , et s’^clipsa avec la gloire et les 
vertus de Rome. 

La seconde ne dura que trois si&cles. Elle p^rit presque enti^rement sous 
Constantin, sous les disputes theologiques et 1’imperitie de ses successeurs. 
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D6ja, par un changement trop frequent dans les revolutions, les predica - 
leurs de la liberie et de Vegalile s’dtaient elablis les mailres de leurs freres! 

Deja, oubliant la simplicity, la pauvrete, recommandees par l’Evangile et 
jurees par eux, ils s dlaient fail unroyaume de cemonde, et regnaient orgueil- 
leusement, la couronne en tele et le glaive a la main! 

Des dogmes nouveaux, des croyances, des pratiques nouvelles, etaient im- 
poses sous peine de mort (1) ! 

Ce n’etaient plus Tib'ere, Neron ni Caligula, ni les proconsuls qui persd- 
cutaient; c’etaient les novateurs eux-memes qui, creantun genre d’esclavage 
inconnu j usque-1 a, commandaient a l’homme d’abandonner son intelligence 
et d’abjurer sa raison ! 

Alors commence rent, au nom du del, ces folies et ces massacres qui du- 
rerent douze socles sans interruption, et dont le massacre de la Saint- 
Bartheiemy ne fut qu’un faible episode (2) ! 

Le sang et les tenebres couvrirent done la terre pendant douze cents 
ans (5) ! 

Apres une nuit si longue et si douloureuse, les oppresseurs parurent se 
lasser et rougir de leur r61e. La nature reprit le dessus; quelques lueurs de 
verite se firent apercevoir, et le deluge des miseres humaines sembla vouloir 
cesser. 

Alors la Magonn. 1 2 3 . sortit comme du tombeau et commenga la Iroisieme 
epoque de son existence. 

Tout etait a refaire. II fallait rendre aux hommes des sciences et des arts, 
et reconstituer, pour ainsi dire, l’univers. 


(1) Voir l’histoire de cette revolution sous Constantin et ses successeurs, sous les imperatrices 
Irene et Theodora , et plus tard celle de 1’ Inquisition j les Gonciles; le dictionnaire des Here- 
sies de 1’abbe Pluquet, etc., etc. 

(2) On pourrait dire, pour peu qu’on sut Thistoire, que la Saint-Barthelemy commentja sous 
Constantin et continua jusqu’aux dragonnades de Louis XIV. 

(3) Voir tous les historiens d’Allemagne, d’ltalie, de France, d’Espagne, de Portugal, etc., de- 
puis Constantin. Des 553, on ne pouYait plus envoyer de deputes au concile de Constantinople, 
parce qu’on ne savait plus le latin. Quelques siecles apres, les rois, les reines, ni les grands, ne 
savaient plus lire ni ecrire. Des les premiers siecles, les livres avaient ete brules, les temples, les 
statues, les monuments des arts detruits. 
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La Magonn.*., quoique faible et d^figuree, prit part a ce nouveau travail. 
Elle osa rappeler les principes. Le mal venait de Vignorance, de Vesdavage 
et du mensonge; elle aida a chercher la lumiere, la liberie , la verile. 

Mais tant de biens ne se recouvrent pas lacilement. L’esprit des peuples, 
aflaibli par son ancienne lethargie, ne pouvait reconnoitre toutes ses erreurs 
a la fois, ni suivre toutes les bonnes routes : de la tant d’erreurs nouvelles, 
tant de fausses connaissances et de superstitions. 

Au xv e siecle, on se mit a etudier; mais la vraie science osait a peine se 
montrer, a cause des persecutions, et les Mag.-, etaient obliges de se cacher 
pour s’instruire et pour enseigner. 

Aussi on s’^gara longtemps encore dans des recherches vaines autant que 
ridicules. II suffira d’en nommer les objets pour en faire sentir l’absurdite. 
Ces objets etaient Valchimie, la divination, la necromantic, Vaslrologie, la 
pierre philosophale /... Les princes donnaient Texemple (1); ils etaient sou- 
vent plus superstitieux etplus mediants que les peuples qu’ils abrutissaient, 
et Ton brOlait encore, par leurs ordres, des hommes vivants pour des sorti- 
leges et des opinions appeiees heresies! 

Mais la civilisation renaissait a la lueur meme des bftchers. Ces bftchers 
faisaient mieux voir la stupide cruaute desbourreaux et la Constance admi- 
rable des victimes! Vimprimerie etait decouverte; la raison parlait, on ecou- 
tait ses legons, et la Magonn.-. les faisait aimer. Malheureusement ses en- 
fants, disperses, eioignes les uns des autres, avaient perdu les usages et les 
traditions , et ils ne pouvaient fonder que des etablissements dissemblables 
entre eux. Voila la source des variations et des dissidences qui arriverent 
dans la Magonn.-., dissidences qui lui nuisirent d’un cote, mais qui, de 
l’autre, la servirent par l’emulation qu’elles exciterent et Tesprit de propa- 
gation qu’elles firent naltre. 

En effet, chacun embrassait la Magonn.-. par goilt, par curiosite ou par 
inteiAt, et chacun avait tire quelque avantage de son entree dans l’Ordre. 

Les croisades avaient eu lieu : les chretiens, vaincus par les Turcs, s’etaient 


(1) Louis XI, Catherine de Medicis, Charles IX, etc. 
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fails RR.-. ft pour cd&rer leurs my stems et pour dchauuer h Ieurs en- 
neuus. Les Juifs s’dlaient fails Mag.-, pour tapper aux Turcs et aux chr<5- 
Hens, qui les persdcutaient dgalement. 

Les Tcmpliers avaient M d&ruits : Ieurs partisans s’&aient fails Mag • 
pour tocher de les rdtablir. ' 

Les Anglais et les Ecossais avaient eu Ieurs revolutions : les Anglais et les 
Ecossais s faienl fails Mag.-, pour mieux servir Ieurs partis. On s’appelait 
reres des qu on avail fait serment de couibattre pour la m6me cause. De la 
lanl d associations diflerentes et souvent opposes. 

On a compt<5 jusqu’a huti sortes de RR.-. ff..., tren(e _ sepl esp ^ s 
'• Elus, smxanle deMait.-., et soixanle-qualre d’ Ecossais (I) 

II fail difficile qu’il en fat aulrement. Le monde profane presentait pres- 
que partout la mfae confusion dans ses institutions religieuses et polities. 

Enfin le xvm® siecle arrive; il devient Ie phare 4lev4 d’ofi I’on dJuvre 
toutes les horreurs des siecles pr^denls, d’ofi I’on d^couvre encore lesbR- 
c lers e es echafauds, mais d’ofi I’on apergoit aussi les moyens de Ienr 
echapper. II fait rougir les ignoranls et les pers<5cuteurs, qu’on ne reconnalt 
presque pins aujourd’hui qu’a la haine qu’ils Iui portent. Siecle d’espoir et 
tie consolation, qu, servira de guide et d’exemple aux autres sidles! 

f Pe,ne , a " t 7 l parU ’ que Ia Ma Conn.-. reprend, avec les sciences, une 
uirection plus regubere et plus assume. Les Frangais, qui I’avaient connue 
autrefois, mais qui I’avaient perdue dans Ieurs malheurs, la regoivent de 
nouveau des Anglais et I’embrassent avec zele (2). 

Alors son action et ses bienfate splendent davanlage. E]le pduelre chez 
ous es peup es : elle leur apprend a s’ainaer, a connallre lours drolls, a se 
preter les secours d’une hospitalite rdciproque. 

Elle combat avec Ia justice. 

Elle avail aide les Anglais a conquerir leur liberty- elle aide I’AmiWe 

a conquenr la sienne, et commande aux Anglais eux-m6mes de supporter Ia 
libei te de 1 Amerique. 

(1) Acta latomorum t liv. I^r. 

(2) Cc lu( en 1725 que la France connul plus completement la Ma<;oiin.\. 
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En 1787, elle compte trois milledeux cent quinze LL. • . , c est— a-dire plus 
de trois cent mUle Mac-*. (1). Presque tous les rois, les princes, les grands, 
les savants, l’dtaient (2), comme ils le sont encore aujourd’huu 

Mais de tels succ&s n’existaient pas sans traverses. La Matjonn.*. avait 
toujours des ennemis partout oil le mensonge et la superstition dominaient* 
et ses ennemis 6taient nombreux. 

II fut des temps oil les souverains la proscrivirent , parce qu ils y voyaient 
un obstacle k leurs caprices et k leur ambition ; il en fut d’autres oil ils Ten- 
courag&rent eux-m6mes ou plutdt oil ils s’en emparfcrent, comme ils ont fait 
quelquefois des religions pour s’en faire des moyens de puissance et de vic- 
toire. De 1 k vient qu’ils l’ont souvent introduite dans les mouvements politi— 
ques. Ainsi les rois d’Ecosse armferent leurs Mac.-, contre les rois d’Angle- 
terre au xiv e sifecle (3); ainsi Cromwell arma les siens contre Charles I er , et 
Charles I er contre Cromwell; ainsi, plus tard, le roi de Prusse, les empereurs 
d’Allemagne et deRussie efferent des LL.'. contre Bonaparte, devenu plus 
puissant qu’eux (4), comme la reine de Naples, Caroline, en avait erde 


(1) Voici la repartition de ces LL.*., telle qu’on 
rum , vol. I, p. 177 : 


France. . 
Angleterre 
Ecosse. . 
Irlande. . 
Allemagne 
Prusse. . 
Russie. . 
Batavie. . 
Suisse. 
Turquie 


703 
525 
284 
227 
319 
30 i 
145 
79 
72 
9 


la trouve dans l’ouvrage intitule Acta latomo ■ 


Pologne. 


75 

Suede 


69 

Danemai'k 


192 

Geneve. * * 


36 

lies du Vent 


11 

lies sous leVent 


5 

Amerique septentrionale. . 


85 

Les Grandes-Indes. . . . 


10 

lies anglaises du Nord et 
Midi 

du 

67 


(2) Yoir le livre de l’abbe Barruel. H en donne la liste, p. 251 a 257. 

(3) En 1314, Robert Bruce, ou Robert I« battit, avec trente mille hommes, cent mille Anglais. 
G’estlui qui fonda laL.-. royale d’Heredom itKilwinning. Acta latomorum, liv. I er , p. 6. 

(4) En 1813, L.'. de la Croix de fer, fondee a Berlin. Elle se tenait dans les villes et dans les 
camps. — Les armees fransaises, de leur cote, etaient pleines de Mas--., dont plusieurs tmrent 
leurs seances a Rome, a Madrid et a Lisbonne, dans les souterrains mSme de l’inquisition ou 
avaient gemi et ou gemissent encore aujourd’hui tant de -vietimes ! 
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centre Ies Frangais qui envahissaient son royaume, et enfin comme au milieu 
de toutes ces guerres dilKrentes se sont erdes d’eux-m^mes ces fameux Car- 
bonari dont s’effraya la sainte-alliance, et que I’on a confondus si mal a nro- 
pos ayec les Francs-Macons ( 1 ). 

On peut done juger quel nombre de grades, de signes et de ceremonies 

sont sortis d’une si grande multiplicity dissociations, ndes de tant de causes 
diverges I 

Assurement rien de tout cela n’etait la Magonn.-.; mais tout cela n’em- 
p^che pas qu’il n’en existe une veritable, dont les autres ne sont que des en- 
fants defigures, comme il n’a exists autrefois qu 'une mime pensee religieuse, 
d’ou sont sortis tous les cultes et toutes les idolatries. 

Cette vraie Magonn. • . ne s’est jamais manifesto que par de bonnes oeuvres, 
par un amour constant de 1’ordre et de la paix, par de haules conceptions 
sociales, par des aum6nesabondantes donnas aux infortunys, par des fixa- 
tions d’hdpitaux, dicoles et de monuments publics (2), par de grands actes 
‘ e gynerosity, d’humanity dans les guerres et au milieu myme des combats, 
par mille autres vertus enfin qui ont fait aimer, respecter son empire, et qui 

ont rendu indestructible; car les hommes conservent ce qui conserve les 
hommes. 

Ses vices venaient des gouvernements, ses vertus ytaient toutes a elle ; et 

ses vertus sont d’aulant plus admirables, quee’est la seule association oil elles 
restent sans recompense. 

Elle a dygdnery, il est vrai : pouvait-elle ychapper entierement a la cor- 
ruption des profanes et aux coups de ses ennemis? Mais ses erreurs sont 
faciles a connattre et plus faciles encore a Sparer. Une fois indiquees, elles 
s efface nt comme d’elles-mymes. 

Les religions ontaussi Ieurs abus; elles ont eu leur reforme : pourquoi la 

Magonn.-. niprouverait-elle pas la sienne? 


( ) Lea ti ibunaux de Fi ance 1 ont hautement reconnu dans la procedure qui eut lieu en 1 822 
contre ies Carbonari. On peut yoir le requisitoire de Marchangy, avocat-general qui porta la 
parole dans cette affaire, et qui lui-meme etait Franc-Magon. 

(2) L’Angleterre et 1’Ecosse sont couvertes de ces monuments construits par les fi ancs-macons. 
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II n’est pas question d’attaquer ses principes : ou a vu qu’il n en est point 
de meilleurs; il ne s’agirait, au contraire, que de les observer. 

Les pratiques seules et les ceremonies ont varid : le temps et la negligence 
les ont denatures et presque avilies; il ne s’agirait que de les rendre a leur 
dignite. Les imitations sont prodigudes; il fautles reslreindre etchoisir mieux 
les adeptes. Les tray.-, languissent : il faut les ranimer par du zde et des 
talents. Il faut enfin restituer a la Macon.-, cetle chaleur, ce feu cfleste qui 
lui servaient autrefois a crder des homines, et qu’elle employait si gloneu- 

sement. 

On ne saurait trop le rdpeter : la Maconn.-. devait 6tre Tdcole de toutes 
les verlus, le lien de tous les peuples, la consolation de toutes les infortunes; 
elle devait faire ressouvenir dternellement les mortels qu’ils sont freres, 
puisqu’ils ont la m6me origine et la m6me fin; elle devait leur apprendre a 
ne se donner que des lois de douceur, de probite, de fratermtd. Malheureu- 
sement les erreurs et les seductions du monde l’ont ddlournde de ses voies : 
dies ont p 6n6tr6 parmi ses enfants et les ont empAchds de rester fiddles aux 
saintes promesses qu’ils avaient faites de se tenir eioignds des seductions et 
des folies du monde. Il en est r6sult6 que ce secret , ce precteux secret d’etre 
meilleurs, plus doux , plus charitables, plus forts, plus courageux que les 
autres, s’est, pour ainsi dire, perdu pour eux, et qu’il se perdra bien plus 
encore, si quelque regeneration salutaire ne vient les rendre a leur purete 
primitive. Cette regeneration est demandde par tous les Mac- •• edaires. 
Tous affirment que le temps est venu de la voir enfin s’accomplir. Ce qu il 
y a d’heureux, c’est qu’elle peut s’operersans aucune secousse, sansblesser 
les esprits ni les consciences. Il ne faudrait ni assembles ni deliberations 
pour en dresser les articles. Depuis pres de trente ans, ces articles sont 
connus etmis a execution chez des peuples eloignes denous, llestvrai; mats 
ils peuventconvenir a notre Europe plus qu’a toute autre partie du monde, 
puisque 1’ Europe, instruite par quarante annees de revolutions et de guerres, 
semble rdsolue a prendre enfin pour guides la raison et Yhumanile, seuls 
moyens de mettre un terme aux guerres et aux revolutions. 

Les regies qu’ils enseignent sont courtes, simples, intelligibles, prises dans 
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a nature el l’expfrience des choses. Les pays qui les out adoptees s’en sent 
Me “ trouv6s - Depuis plusieurs ann^es on en fail l’fyreuye dans diverses ca- 
pilales, ou elles ont compieiemenl r<5ussi. Depuis longlemps elles sont sou- 
mises au jugement des plus excellents Ma C .-., parmi lesquels il en est qui 
porleronl un jour la couronne, el elles onl oblenu leurs suffrages. 

Elles ont fait la prosper de cette L.-. de France qui a pour devise : Bien 
penser, hen dire et bien faire; L.-. qui depuis huil ans, aimee, visile par les 
nationaux et les Grangers les plus illustres, deviendra, si elle continue, 
exemple a suivre et l’arche de salut de la vraieMaconn.-.. 

Ce sontces m6mes regies que Ton offrede nouveau auxVen.-. et aux LL.-. 
de tous les pays pour qu’ils les jugent encore et les adoplent, s’ils veulent 
contnbuer a cette ^generation qu’ils d^sirent eux-m^mes. 

Ils rencontrer ont quelques obstacles peuMtre dans 1’esprit de routine et 
1 lmp^ritie de quelques FF.-.,- ils les surmonteront avecle secours de la pa- 
tience et du bon sens. II est peu d’hommes qui ne se rendent a la preuve et 
au plaisir d’une amelioration evidenle. 


Cependant, il faut le dire, et c’est un fait assez triste qui norite l’atten- 
tion, une nouvelle esp^ce d’adversaires est n^e a la Ma C onn.-.. Ce ne sont 
pas, comme autrefois, le fanalisme et la superslilion , ces vieux ennemis de 
lout le genre humain, qui sont le plus a craindre; mais ce sont les mourns 
, T‘‘ M qU1 ’ ne ’’ a y ant i amais comprise, faute de coeur ou d’inlelligence, 

1 °nt abandonn6e P° ur s’exempter d’en remplir les devoirs, ou qui, se croyan’t 
superieurs a ses enseignements, s’imaginent trouver, dans des speculations 

« un autre ordre, des ressources plus certaines centre les envahissements du 
ianatisme et de la tyrannie. 

Ceux-la sement la tiedeur et l'indifference en preiendant, en publiant que 
la Mac-onn.-. n’est plus dans nos moeurs, et que desormais le nouveau sys- 
teme des institutions sociales la rend superflue. « Si nous triomphons, di- 
sentails, nous n’avons plus besoin d’elle; si nous succombons, elle peril avec 
nous. » Double erreur, bien facile a demonlrer. 

D’abord , s’ils triomphent,... la Magonn.-., en l es accompagnant dans 
leurs succes, les empeche d’en abuser, les empeche de se laisser aller a Yarn- 
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bilion, qui denature tout, s’approprie lout, et ne tend qu’a opprimer!... 
S’ils triomphent ! . . . toutes les nations participeront-elles a leur victoire? 
Pourquoi ravir la Magonn.*. aux peuples esclaves et malheureux? 

Et puis les triomphes, quels qu’ils soient, ne sont pas kernels. On a vu de 
cruelles chutes!... Tel qui dompta l’Europe et mourut hanni sur un rochet * 
vivrait encore, s’il eut compris la Magonn.*., si les siens l’avaient comprise... 
II ne s’agissait que d’aimer et de se faire aimer,... que de copnaitre le prix 
des hommes!... 

Au contraire, s’ils succombent, la Magonn.*., qui ne peut p6rir, comme 
ils le disent, mais que les revers fortifient, les regoit dans ses bras, les con- 
sole, et avec eux les peuples qui succombent aussi. Qu’est-ce qui soutient 
dans le malheur? n’est-ce pas le courage et la raison? Et qu est— ce que la 
Magonn.*., si ce n’est la raison et le courage? 

Done, qu’ils triomphent ou qu’ils succombent, que l’univers devienne 
libre ou qu’il soit esclave, la Magonn.*. est toujours utile, toujours n6ces- 
saire, comme le soleil Test a la terre pour l’6clairer, la vivifier, pour nourrir 
ses habitants. 

Et encore comment peuvent-ils croire la Magonn.*. superflue, quand 
presque toute l’Europe vient d’^prouver pendant six ann^es, et supporte en- 
core en grande partie la fatale domination d’une secte ambitieuse autant 
qu’impitoyable, qui ne r6ve que l’empire de l’univers, qui ne rfcgne que par 
le mensonge et l’ignorance, par les l&chet6s, les cruaut6s, les ruses et les 
hypocrisies de toute espkee? domination plus d^shonorante, plus funeste 
pour les peuples qui l’ont enduree, que cent batailles perdues, que la peste 
et la famine, car on se relive des pertes causdes par ces fl^aux; mais celles 
qu’am^nent la perversity du coeur, l’abrutissement de l’esprit, enseignds, 
recompensys publiquement, ne se ^parent jamais. 

Si cet argument ne les touche pas, il en est un autre plus puissant, plus 
imposant, qui les frappera peut~ytre. 

Prenons les calculs, les chiffres; faisons le compte de l’espyce humaine 
tout entire : combien y a-t-il d’hommes sur la terre ? 
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II y en a ti peu pr&s un milliard, ainsi r6partis : 

Europe 

Asie et Nouvelle-Hollande 

Afrique . 

Amdrique 

Total. . . . 
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170 millions. 

550 

130 

150 

1,000,000,000 


Que fait ce milliard d’hommes?A quoi pense-t-il ? 
Quel est son sort , son <$tat de lumibre ou d’igno— 
ranee, de bonheur ou de mallieur? 


Les uns sont juifs. On en compte 

Les autres chveltens. On en compte 

Les autres mahomelans. On en compte. 

Une quatri&me portion, qui n’est compos^e ni de 
mahomelans, ni de chretiens, ni de juifs, mais qui com- 
prend les Chinois, les Indiens, les habitants de la Nou- 
velle-Hollande, etc., se monte k 


Total 


9 millions. 
170 
155 


666 

1,000,000,000 


Ainsi 845 millions d’hommes ne sont pas mahometans et sont cependant 
des hommes. 

830 millions ne sont pas chretiens et n’en sont pas moins des hommes . 

991 millions ne sont pas juifs et sont encore des hommes. 

Enfin 666 millions ne sont ni juifs, ni chretiens, ni mahometans, et sont 
toujours des hommes. 

Voila done un milliard d’humains s£par£s, divises par leurs croyances! ... 
Les chretiens, les juifs, les mahometans se m^prisent, se haissent, et se font 
la guerre depuis qu ils existent. Tous se sont extermin^s au nom du ciel ! 

Les six cent soixante-six autres millions se torrent davantage; mais, sous 
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le rapport religieux, ils sont mdprisds par les trois premieres croyances, 
qu’ils meprisent a leur tour. 

Ainsi voila tous les habitants du globe qui vivent dans un dtat de trouble 
et de mdsintelligence, bien oppose, sans doute, aux voeux dn bon sens, de la 
nature et du Crdateur! Certainement Dieu ne les a pas tirds du ndant pour 
se d6chirer, pour s’entr’dgorger. Certainement il leur a donnd la raison 
pour s’eclairer, un coeur pour s’aimer ; sans quoi il y aurait contradiction , 
l'olie et cruautd dans la creation. 

Qui a trouble ce milliard d’hommes? Qui leur a donnd des dieux divers, 
des religions con traires? Qui les a rendus fourbes, insenses, mdchants, per- 
secuteurs, mis^rables? C’est un secret que l’histoire de chaque peuple rdvfele 
a qui sait lire. Qui peut les reconcilier, les faire se tolerer, s aimer, se sc- 
courir? C’est precisement le grand secret que la Magonn.'. posst;de seule et 
qu’elle est chargee d’enseigner. 

Venous aux applications. Une occasion, un exemple se presentent. 

Parlous des Grecs, dont on parle tant, de ces Grecs autrefois les modules 
du monde, aujourd’hui les jouets de toutes les infortunes, redemandant a 
Punivcrs la vie, des lois, des moeurs, la liberte, la paix ! Que deviendront- 
ils? Qui deciderade leur sort? Tous les souverains sont en travail pour sa- 
voir ce qu’ils en feront, qui les prendra pour amis, pour tributaires ou pour 
esclaves. 

On arme des soldats, on equipe des vaisseaux, on livre des batailles !... 
Les batailles, les vaisseaux, les soldats ne feront que consommer la perte 
de ce peuple malheureux, qui lui-m6me est tourment6 par des divisions in- 
testines, par toutes les maladies du fanatisme et de la superstition? 

Quel serait done le moyen de sauver les Grecs? Il n’y en a pas d’autre quo 
la Magonn.’.. La Magonn.’. seule, au point oh en sont les choses, saurait 
calmer les esprits, toucher les coeurs, dompter les passions. C est une vdnte 
que les prof , * . peuvent nier, dont ils peuvent rire, mais qui n en est pas 
moins constante. 

A quoi ont servi les combats livr£s jusqu’a ce jour? a dcrire avec du sang 
les misferes et les l&chetes du temps present : voila tout. 
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Qui a pouss6 les premiers cris de honte, de piliy de misdricorde? ne 
sont-ce pas les Mac. 1 . (1)? 

Oui, la Magonn.-. ferail plus pour les Grecs que les armies rdunies de 
toutes les puissances, qui ne sauraient que les soumetlre au sabre, et leur 
imposcr, sous un autre nom , une nouvelle servitude. Jamais le sabre n’a 
donn6 1’idde de l’amiti6, de la fraternity de l’amour du genre humain. 

La Magonn. par le charme qui lui est propre, rassemblerait toutes les 
opinions, toutes les dissidences politiques et religieuses. Elle les convertirait 
en une seule pensde, eelle de la verity de l’humanite. 

Bien plus, elle 6clairerait, elle civiliserait les Turcs eux-m&nes, et n’en 

ferait, avec les Grecs el peut-4lre les autres nations, qu’un peuple de 
fibres. 

Un seul homme de cceurelde talent qui comprendrait bien la question, qui 
serait poss4d<$ du z&e de la verlu et soulenu par un gouvernement honn6te, 
gagnerait plus de cceurs que n’en pourraient soumetlre cent mille bai'on- 
nettes. Vingt LL.-. Stabiles dans la Gr&ce sont capables de tout pacifier, de 
ramener 1’union , le bon sens et le bonheur. 

Mais un tel succte conviendrait-il aux vues du monde profane, a ceux qui 
ne vivent que de guerres, de dissensions et de mensonges? On en doute, et 
voila ce qui, rendant, pour ainsi dire, impossible le bien sur la terre, n’en 
rend que plus sacr4e la Magonn.-., comme la seule consolation dans les 
maux causes par la perversite. 

11 est done de la plus haute importance de ne point Pabandonner. II est 
necessairede la faire connallre elhonorer : il est indispensable de la ramener 
a ses premiers pnncipes, a des pratiques nobles et bien entendues, a des 

ceremonies touchantes et instructives, telles que les observaient les anciens 
et vdri tables Magons. 


(1) You- ci-apres le proces-verbal de la reception faite aux deputes de la L.\ de VEsperance de 
Bruxelles par la L.-. des Trinosophes, 0.-. de Paris, le 30 aout 1824. Cette piece, qui est impor- 
tante pour la Magonn.-., a ete repandue dans le temps en Allemagne, dans les Pays-Bas, en 
ranee, etc. — Presque tous les Mag.-. d’Europe ont donne de l’argent et ont fait des demarche’s en 
faveur des Grecs. Soixante-dix FF.*. ont peri a Ipsara. 


7 


so 


VERITABLE LIEN DES PEUPLES. 


Voila le molif qui fail offrir a lous les V6n.-. el a toules les LL.’. le 
recueil qui va suivre. C’esl a eux de le meltre en pratique, de le rdpandre 
et de le multiplier. 

S’ils aiment r^ellement l’institution , s’ils sont p6n6lr6s des devoirs 
qu’elle impose, voila le moment de le monlrer. Qu’ils (Hablissent la vraie 
Maconn. - ., ils rendront plus de services au monde que tous les 16gislateurs 
ensemble. 

Puisse la v6rit6 briber & leurs yeux et toucher leurs cceurs ! Ils tiennent 
en leurs mains des inlets bien chers et bien grands; ils peuvent ramener 
la lumi^re et le bonheur sur la terre. 



CHAPITRE II. 


RECEPTION AO Gil.'. D’APPRENTI. 


PREMIER DEGRlt. 


AVIS AUK VEKESSAI5UES. 


II faut bien etudier ce cahier, afin de faire les questions avec le ton convenable, 
c est-a-dire avec un ton grave et capable d’inspirer le respect; ne jamais engager de 
discussion, ni soufTrir qiPil en soit engage. 

Le cahier du Gr.'. d’Apprenti est moins destine a instruire le Recipiendaire qu’a 
faire connaitre quelle instruction il a regue. Celui qui suit avait ete redige pour la 
reception d’un avocat distingue d'une des plus grandes villes de l’Europe. II sera 
facile de voir en quels endroits les questions devraient etre changees, si le Recipien- 
daire etait un militaire, un prince, un magistrat, etc,, etc. 

La comparaison de ce cahier et des suivants, avec ceux que les divers GG.\ 00.-. 
mettent dans les mains des presidents d’Atel.\ pour enseigner la Magonnerie, fera 
juger des services qu’ils peuvent rendre a 1’institution. 

ORDRE DES TRAVAUX. 

OUVERT.\. LECTURE DU PROCES-VERBAL DE LA DERNIERE ASSEMBLEE. — LECT.\ 
DES DEMANDES EN SECOURS. — INTRODUCTION DES VISIT.’.. — SALUT AUX VISIT.’.. 
~ SCRUTIN POUR LES PROF.’. PROPOSES (1). — DISPOSITIONS PREPARATOIRES. — 
LE RECIPIENT).’. A ETE CONDUIT DANS LE PLUS GRAND SILENCE AU LIEU DES 
REFL.’.. — ON APPORTE SES MET.’. ET SON TEST.’.. — ASSEMBLER CONSULTEE. 

LE VENV. ORDONNE QUE LE RECIPIEND. ’. SOIT AMENE DANS LES VETEMENTS 
D’USAGE ET LES YEUX COUVERTS (2). 


(1) On verra par les dispositions du ceremonial de reception que l’auteur des presents caliiers 

avait toujours un grand nombre de profanes a recevoir; toutefois, et pour plus de clarte, ce caliier 
n est redige que pour un seul Recipiendaire. Constamment suivies par une foule considerable de 
visiteurs, les reunions etaient souvent de cinq a six cents Masons. jp * 

(2) Von au chapitre VIII ci— apres les instructions pour les initiations aux divers GGr.*. de la 
Magonn.*. rendue a ses vrais principes. 
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RECEPTION. 


(Lorsque le Recipiendaire est arrive pres du Temple, PExpert qui le conduit frappe k 
la porte; le gardien ouvre el demands ce que Ton vent. Sur la reponse qui lui est faite 
et qui parvienl an Yen.*, par la voie des deuxiome et premier Surv.*., il demande au 
Recipiendaire ses nom, prenoms, age, lieu de naissance et profession. Lorsque ces 
reponses ont ete Iransmises au President, PExpert rcferme la porte, et, apres un instant 
de silence, le Yen.-, frappe un coup et dit :) 

« Donnez-lui I’entree. » 

(On introduil le Recipiendaire, on le fait asseoirl et le silence doit etre si grand, qu’il 
doit ignorer absolument en quel lieu on Pa conduit. 

Le Yen.*, frappe un coup, et, apres quelques instants, il appclle Pattention du 
Neoph.*. et des assistants par une maxime ou reflexion serieuse, qui doit changer sui- 
vant les Recip.*. et les circonsfances.) 

(Le Yen.*., apres un moment de silence.) 

(( L’homme se debat dans les fers qui raccablenl; il cbercbe le bonhenr 
et ne le trouve nulle part; ses passions etaient necessaires, et ses passions 
ont ete detournees de leurs voies. Le genie du mal en a fait des instruments 
de discorde et de malheur! » 

(Silence.) 

Monsieur, vous etes-vous prepare par la reflexion , la solitude et Vaumone 
a la demarche que vous faites aujourd’hui? 

Avez-vous rempli les autres conditions (1)? 

Quel est votre dessein en vous presentant ici? Quels obstacles trouvez- 
vous dans le monde a praliquer la vertu (2) ? 

Quoi! le monde, cette machine organisee a si grands frais, qui a des 
maxtres et des docteurs si habiles en tous genres, ne fait pas, n’enseigne pas 
les choses que vous desirez? 


(1) Le Bain et le Linge blanc. 

(2) Il est bien entendu que le President doit attendre la reponse a chacune des questions qu’il 
fait. 
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Mais laMagonn.-. aussi, monsieur, pourraitbien avoir ses imperfections, 
corame toutes les institutions humaines; et m6me, il faut vous l’avouer, on 
pourrait dire qu’il existe deux sortes de Magonn.-., Pune decriee et avilie, 
dont le vulgaire s’est empar6 et qu’il gouverne a sa maniere, c’est-a-dire 
sans ordre, sans science et sans raison, et l’autre reservee aux hommes 
forts, intelligent, laborieux, qui sentent qu’avec l’elude et le courage on 
peut faire de Phomme quelque chose d’eleve qui se tienne hors de Pinfluence 
fatale du vice et du mensonge dont la societe est infectee. 

C’est dans cetle derniere Magonn.*. sans doute, monsieur, que vous de- 
sirez entrer? 

Consentez-vous que nous examinions si vous possedez les qualites qui 
peuvent vous meriter cette faveur? 

En ce cas, nous allons bientdt connaltre ce que vous pensez, et par con- 
sequent ce que vous valez. 

Cetexamen vous cause-t-il quelque frayeur? Nevous inquietez point de 
Pordre dans lequel les questions vont vous 6tre presentees; nesongez qua 
vous recueillir pour repondre avec exactitude. Nous sommes charges, non 
de vous instruire, mais de savoir quelle instruction vous avez regue et de 
quelle maniere vous en avez profile. 

\ous promettezdoncde parler avecune entiere sincerity? Oui, monsieur, 
la Magonn.*. est une chose serieuse. Et d’abord, voyez par ou nous com- 
mengons nos etudes et quel spectacle on a mis sous vos yeux. 

Qu’avez-vous vu dans le lieu ou Pon vous a enferme avant qu’on vous 
conduisit ici? 

La mort ! . . . un cadavre et des larmes ! . . . 

Des larmes et un cadavre!... Voila une premiere legon qui a dft vous 
frapper. 

Quelles reflexions avez-vous faites? 

On vous a enleve votre argent et vos bijoux ; vous voila presque nu : que 
pensez-vous de Petat ou vous 6tes? 

(Quand le Recip.\ a repondu , le Yen.*, dit :) 

Cet eta t signifie qu’il faut depouiller le vieil homme, mettre baa les pre- 


VERITABLE LIEN DES PEUPLES. 


54 

juges, les fausses id£es, pour rev^tir une dme nouyelle et des sentiments 
nouveaux. II signifie que l’homme est peu de chose sans le secours des 
autres; qu’il faut, non pas senlement des habits, de I’argent, mais des vertus, 
pour avoir figure humaine, pour 6tre v£ritablement homme. 

Vous avez fait votre testament; je le tiens dans mes mains. A coup sur, 
vous n’avez pas cru que votre vie ffit compromise; mais vous avez d& vous 
dire : Je mourrai un jour; voyons ce que j’ai fait et par oh j’ai rendu mon 
existence recommandable. 

(Ici le Yen.*, donne lecture du Testament, puis continue ainsi :) 

Quest-ce que V homme doit d Dieu ? 

Dieu vous a cr£6, vous a donn6 une &me ! 

Dieu!... Arne!... Entendez-vous bien ces mots? 

Essayez de les d^finir. 

Combien y a-t-il de dieux ? 

Pourquoi toute l’antiquit6 en a-t-elle reconnu plusieurs? Cette antiquity 
si savante, de qui nous tenons tous les modeles de perfection, se serait-elle 
tromp£e en un seul point, celui de la divinity ? 

Cependant deux principes paraitraient une conception raisonnable; car, 
comment expliquer le bien et le mal venant de la mfime source? 

(Causes premieres, causes secondes.) 

Monsieur, quoique ces questions tiennent a ce qu’on appelle iheologie, 
n’allez pas croire cependant que les Ma<?.-. se livrent a des discussions reli- 
gieuses ou politiques. Non, monsieur; ilsne sont point assez malavis£s pour 
commettre cette faute. Ils marchent dans un ordre d’id6es plus fixe etmoins 
hasardeux. Quelquefois seulement, ils font ce qui se fait dans toutes les £coles 
de philosophic, ils interrogent Tesprit des Neoph.*., pour savoir d’abord 
s’ils ont de P esprit et quel usage ils sont capables d’en faire. 

Poursuivons done. 

II n’y a qu’un Dieu; cela est prouvA Combien y a-t-il de religions? 

Comment s’£tablissent les religions? 

(Zoroastre, Mo'ise, Mahomet.) 
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Quelle est la meilleure manure de connattre le veritable Dieu? La 
croyance en un Dieu est indispensable comme base de toute morale; car, 
sans cetle croyance, tout deviendrait ddsordre et crime sur la terre; l’oubli 
des lois, le meurtre, l’assassinat detruiraient la soci6t6 de fond en comble : 
c’est unc v&ril£ enseign^e chez tous les peuples etdontyous 6tes conyaincu, 
monsieur. 

Cependant, une objection se pr^sente ; yous allez la r^soudre. Ce n’est 
qu’un peu d’exercice que je veux donner a yotre esprit, et rien ne sera plus 
facile que de rdpondre. 

Voici cette objection : 

Adam (prenons une des th^ogonies les plus anciennes et les plus rdpan^ 
dues , car il faut bien partir d’un point) , Adam croyait certainement en 
Dieu, puisqu’il partait directement de ses mains et qu’il lui ayait parle 
comme je yous parle. Cain, son fils, y croyait aussi. Cependant le premier 
commit le crime qui perdit le genre humain, et le second assassina son fr&re 
en presence de Dieu m6me. 

Qu’auraient-ils pu faire de pire s’ils n’ayaient pas cru? 

Qu’est-ce que l’ignorance ? 

Pourquoi les ignorants sont-ils si ent6t6s, si irascibles, si dangereux, si 
cruels ? 

Pourquoi les hommes s’egorgent-ils, principalement depuis quatorze ou 
quinze cents ans, au nom de Dieu? 

Qui est-ce qui a 4tabli le mensonge parmi les hommes ? 

Qui est-ce qui le maintient? 

D’ou peut yenir cette assertion de plusieurs sectes, que les hommes nais- 
sent corrompus? 

A quoi sert une telle doctrine? 

Pourriez-yous indiquer la principale cause des malheurs des hommes ? 

Pourquoi Dieu n’a-t-il cre£ le monde que depuis cinq mille huit cent et 
quelques annees ? 

Puisque le monde a commence, suiyant Topinion re$ue, ne pourrait-il 
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pas se faire qu’il eut d6ja exists un autre monde, il y a yingt mille ans, 
cent mille ans, lequel monde aurait p4ri comme le n6tre perira? 

Comment faudrait-il faire pour que le veritable Dieu fat connu de tous 
les peuples? 

L’erreur est-elle utile aux hommes? 

Comment se trouve-t-il des gens qui enseignent le mensonge aux 
hommes ? 

Qu’est-ce que la raison? 

Quelle difference faites-vous entre la raison que Dieu nous a donnde et 
celle que certains docteurs voudraient que nous eussions? Monsieur, tout 
cela nous apprend qu’il y a de grands mysteres qui conduisent la pauvre 
espece humaine : c’est a les comprendre, a les d^rouler, a n’en 6tre pas 
les victimes, que les sages s’appliquenL 

Qui est-ce qui a invent^ les mysteres dans tous les temps? 

Vous connaissez sans doute ceux des anciens? ceux de VEgypte, de 
Lemnos , de Samotkrace? Qu’en pensez-yous, monsieur? Que pensez-vous 
des epreuves qu’il fallait subir pour y 6tre admis? 

Les mysteres des anciens enseignaient Tart de gouyerner les hommes par 
des moyens bien opposes, par la science et par Verreur. En Egypte, par 
exemple, la science etait pour les pr^tres et pour les souverains, l’erreur 
pour les peuples. La science £tait un secret qu’il ne fallait jamais r6v£ler 
qu’a des adeptes choisis. L’ignorance restait le partage dternel du yulgaire; 
et vous concevez quel 6tat de choses r6sultait d’une pareille combinaison! 

Nous avons aussi nos mysteres, monsieur; et vous connaitrez bientdt si 
nous prenons le systeme des anciens pour modele. 

Nous avons nos dpreuves; toutes les associations particulieres ont les 
leurs : vous allez les subir, c’est notre loi. Ne vous troublez pas; conservez 
votre sang-froid, afin que vous puissiez rendre compte des impressions que 
vous aurez £prouv4es. 

Livrez vos mains au conducteur qui va vous guider. 

(Le Yen.*, frappe un coup.) 
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PREMIER VOYAGE. 

Que pensez-yous, monsieur, de ce qui yient de se passer? 

Monsieur, ce bruit, ce tumulte, ces secousses, ces liraillements, ce dd- 
sordre, sont l’image du monde profane oil yous ayez vecu jusqu’a present. 
Ce sont les guerres, les passions, les haines, les trahisons, les jalousies, les 
malheurs et les tourments de toutes espfcces qui attendent l’homme vertueux 
sur la terre, et qui sont le fatal r^sullat de l’erreur et des mauvaises insti- 
tutions. 

Peut-6tre avez-vous d£ja souffert une partie de ces maux? Peut-6tre 
avez-YOus trahi, outrage, pers£cut6?... Prenez courage, monsieur, la 
Maconn. *. apprend a souffrir; la Yertu prepare des consolations plus grandes 
que yous ne pensez ; mais cetle vertu, il faut la chercher, il faut l’acquerir. 

Votre premier voyage est fait, tkhez qu’il yous soit profitable. 

Monsieur, nous ayons parld de Dieu et d’£lme... L’ esprit de l’homme s’y 
confond ; il n’est ni assez dclair£, ni assez libre pour trailer de pareilles 
matures. Nous allons passer a des objets plus a sa portee. 

La seconde partie de votre testament comprend cette question : 

Quest-ce que Vhomme se doil a lui-meme? 

Il se doit l’honneur, la vdritd, Pdtude, l’instruction, pour amdliorer son 
6tre et se guider dans les sentiers de la vie. 

Qu’avez-vous fait, monsieur, pour connaitre la v£rite? 

Quel est le livre qui vous a fait le plus depression dans Yotre jeu- 
nesse? 

Pour quelle raison yous a-t-il fait cette impression? 

Croyez-vous avoir quelques id£es qui yous viennent de Yotre propre fonds, 
independamment de ce que yous ont dit les livres et les maitres charges de 
vous enseigner? 

Quelles sont-elles? 

Qui a prdsid£ a votre Education ? 
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Etes-vous stir que ceux qui vous ont enseign£ titaient assez ydairtis, ou 
^taient de bonne foi dans les choses qu’ils vous ont apprises? 

A quoi reconnaissez-vous qu’on vous a dit la vdrit£? 

Monsieur, il y a une foule d’&xdes ou Ton enseigne 1’astronomie, la phy- 
sique, la g£om£trie, I’algtibre, toutes les sciences : en connaissez-vous une 
oil 1’on enseigne v^ritablement a 1’homme a se connaltre lui-mtime, a s’ho- 
norer, a savoir ce qu’il vaut; oil 1’on enseigne la justice, la v6rit6, 1* hu- 
manity? 

Vous verrez plus tard, monsieur, si cette ycole n’cst pas la Magonn.*.. 

Lequel des deux, du mensonge ou de la verity, produit le plus de ri- 
chesses a ceux qui les enseignent? 

Quelles concessions croyez-vous que 1’homme de g^nie, l’homme de cceur, 
doive faire a la sottise, a 1 ignorance et au vice, pour avoir la paix et n’titre 
point expose ti des dangers? 

(Socrate, Galilee.) 

Quand la v yrity et la raison sont ddtruites, que reste-t-il a 1’homme qui 
le distingue des animaux? 

Monsieur, vous exercez la profession d’avocat; quels sont les principaux 
devoirs d un avocat? Quelle time faut-il a un avocat (1) ? 

Que dites-vous des obstacles, des ptirils mtime qui environnent votre pro- 
fession? 

La socitite a-t-elle ryellement Ie droit d’titer la vie a un de ses membres? 
Est-il utile ou juste de punir la mort par la mort? 

Un homme tue parce qu’il est aveuglti, emportti par les passions i. Ia so- 
ciety peut-elle imiter ceux qu’emportent les passions? 

Qu’est-ce que I’hypocrisie? 

Combien y a-t-il de sortes d’hypocrisies? 

Que pensez-vous des dyiateurs? 

Dans quel temps, chez les Romains, les ddlateurs furent-ils le plus nom- 
breux, le plus encouragys, Ie mieux rycompensys? 

(1) H est clair que la question doit changer suivant la profession duRficip/.. 
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Monsieur, le roi Cambyse fit Scorcher vivant un juge pour avoir pr4va- 
nqu4; il fit faire un si<$ge de sa peau, et commanda au fils du condamnS, 
qui 4tait charge aussi de rendre la justice, de s’asseoir sur ce sidge ! Que 
pensez-vous de cet exemple terrible? 

(Le V6n.\ frappe un coup.) 

Faites faire le second voyage au R6cip.*.. 


DEUXlEME voyage. 

Que pensez-vous de ce que vous venez d’entendre? 

Cette fois, votre voyage a ete moins p^nible, vous n’avez entendu qu’un 
cliquetis d’armes. 

Ce bruit vous annonce que, dans votre vie, vous aurez peut-£tre a com- 
battre pour la vertu, pour l’innocence ou pour votre pays, et qu’alors il ne 
faudra ni reculer ni trembler. 

La troisi&me partie de votre testament contient cette question : 

Qu 'esl-ce que Vbomme doit a ses semblables ? 

Ce qu il doit, monsieur, vous l’avez dit vous— m£me : beaucoup, presque 
tout, car, sans 1 idee des autres, nous ne sommes plus rien, nous sommes 
des £go'istes, des m<$chants, rapportant tout a nous et accusant encore les 
autres de nous ressembler, ce qui est le dernier terme de la degradation 
morale. 

Ce syst&me, heureusement, punit ceux-la mOme qui 1’adoptent , puisque, 
n aimant personne, ils ne trouvent point d’amis. 

Monsieur, pourquoi les anciens trouvaient-ils si doux de combattre et de 
mourir pour leur patrie? 

C est qu ils avaient une patrie; c’est qu’ils aimaient leurs concitoyens, 
qu’ils etaient fr£res et ne formaient qu’une m£me famille ; et la famille, l’etat, 
la gloire, tout p^rit, quand 1’ambition personnelle, qui n’est autre chose que 
rego'isme, prit la place de l’amour de la patrie. 

Quels sont les peuples qui ont une patrie? 
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(A demi-voix.) 

Monsieur, vous sentez-vous un homme de coeur, capable de fortes r&solu- 

tions ? 

Jusqu a quel point poussenez-vous le d^vouement pour vos semblables ? 

Savez-vous manier l’6pde, les armes a feu? 

Pouvez-vous supporter la faim, la soif, la fatigue, les voyages? 

Aimeriez-vous assez la verity, I’humanitS, pour alter les enseigner dans 

les pays lointains, si la Ma^onn. *. vous y envoyait ? 

Repassez-vous quelquefois en votre miSmoire les maux que le fanatisme et 

la superstition ont causds sur la lerre? 

Vous souvenez-vous de ce squelette que vous avez vu tantdt? 

Avez-vous os6 le regarder ? 

Avez-vous remarqu6 cet (Scrit sur lequel reposait sa t<*te ? 

C’est le procfcs-verbal de sa mort. 

Savez-vous ce que c’est que ce squelette-la? 

Ce squelette-la , monsieur , est celui d’un homme 6gorg6 le jour de la 
Saint- Barlhelemy , le 24 aoht 1572. C’&ait, nous a-t-on dit, le secretaire de 

amiral Coligny, qui fut si horriblement assassin^ et dont on envova la t6te 
a Grdgoire XIII. 

Vous savez ce que c’est, monsieur, que cette Saint-Barthelemy ? 

D anciens Map. . ont recueilli ce cadavre ; et nous le conservons pour le 
montrer aux Imt. afin de leur apprendre ce que c’est que le fanatisme et la 
superstition; quels crimes et quelles horreurs ils enfantent! 

Ce squelette est maintenant devant vous, monsieur; vous allez le voir- 
n en soyez pas eflfray6. II tient a la main le r&it du massacre et la liste des 
morts. Etendez la main, monsieur, et posez-la sur la t6te de ce malheureux 
Mais non! arr&ez. Je ne mettrai point votre sensibility a une telle ^preuve 
Qu on enleve ce cadavre. Le Neoph.-. n’a pas besoin du terrible aspect, des 

morts pour apprendre qu’il ne faut jamais egorger ni pers^cuter ses sem- 
blables pour des opinions. 

Monsieur, vouerez-vous yternellement vos talents, votre Eloquence, au 
soutien de l’innocence, de la vertu? 
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Vous le promettez? 

Exp.*. , pr^parez les instruments des 4preuves : le feu, l’eau, les breuvages, 
les bassins destines a recevoir le sang. 

Que ces 4preuves ne vous etTraient pas, monsieur : elles sont indispen- 
sables. Cependant, si vous ne jugez pas devoir vous y soumettre, il est en- 
core temps ; vous pouvez vous retirer. 

SAXO. 

Vous m’avez entendu parler de sang, monsieur; de quelle partie de voire 
corps pr6ferez-vous que Ton vous en tire? 

II ne faut pas que cette id£e de sang vous 4tonne. Le sang jouait un grand 
r61e dans les anciennes religions. Presque toutes 4tablissaient la purification, 
V expiation et la redemption par le sang. Presque tous les dieux en deman- 
daient. Calchas immola Iphigenie ; Jephte sa propre file . Chez les Hebreux, 
les pr^tres 6taient consacres avec du sang. « Tu tremperas ton doigt dans 
le sang, dit le Dieu de Moise, et tu en mettras sur l’oreille droite, sur le 
pouce de la main droite et du pied droit d’ Aaron et de ses fils; tu en ver- 
seras sur leur t<He et sur leurs v^tements. Mon autel doit 6tre perp6tuelle- 
ment arros£ de sang (Levilique).» Et le m^meDieu, vous le savez, monsieur, 
exigea et regut le sang de son fils en expiation des crimes du genre humain ; 
ce qui fait dire a saint Paul, son apotre : Non ft remissio nisi sanguinis effu- 
sione , il n’y a point de remission sans l’effusion du sang. 

Nous n’exigeons pas le v6tre, monsieur, pour des motifs de cette nature, 
mais seulement pour que vous signiez l’obligation que vous preterez avant 
que d’etre initio a nos mystfcres. Le sang donn£ pour cet usage montre le 
d6vouement le plus parfait; et vous croirez, du reste, que, loin d’aimer a 
verser le sang de nos semblables, nous voudrions, au contraire, voir finir les 
fatales erreurs qui en ont souill£ la terre depuis tant de si6cles. 

Exp.*., faites votre office. 

eau. 

L’eau, dans les pratiques symboliques et religieuses, passe toujours pour 
layer les souillures de l’ctme, comme elle lave les souillures du corps. Vous 
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connaissez les eaux lustrales des anciens, la piscine de Siloe qui etait a la 
porte de Jerusalem, le bapteme des chretiens et les aspersions que 1’on fail 
sui le peuple pour chasser les mauvais esprits. 

Ainsi vous trouyerez dans nos cyrimonies une grande confraternity avec 
les ceremonies des anciens. 

Voici la priire des premiers chrdtiens, selon Eus... de Cdsa..!,? sous N6- 
ron, du temps des persdcutions ; cette priire est remarquable. 

II se ghssait quelquefois dans leurs assemblies de faux chretiens, de faux 
freres qui les dinonsaient et les faisaient py r ir. 

Voici cette pri&re : 

« Vous qui assistez k nos mystyres, et qui allez recevoir avec nous les 
ablutions sacrees, nous vous prions, nous vous conjurons, au nom du ciel, 
au nom de ceux qui vous ont donne le jour,; par les entrnilles de vos mires 
et de vos enfants, ne trahissez point ceux que vous venez visiter comme 
frires. Nous n’enseignons, vous le voyez, la violation d’aucune loi, ni 
1 oubli du respect qu’on doit a Cysar, ni le refus de payer l’imp6t. Nous 
enseignons la charity, la fraternity, et nous ne demandons que la liberty 
d adorer le Dieu qui nous a tous crdis hires. Au nom de ce Dieu, restez 
nos frires, et ne nous trahissez pas! » 

Apris ces paroles, l’aspersion de l’eau avait lieu sur les assistants, et 
souvent les cceurs les plus durs ont ete touchis et changes par cette priire. 
Vous allez itre purifie par l’eau. 

Exp.-., faites votre office. 

Puisse cette eau efTacer de votre esprit les prejuges et les fausses doc- 
trines dont le monde profane aurait pu le souiller! 

SUE AU. FER BRIIAXT. 

II faut, monsieur, que vous portiez sur votre corps une empreinte faite 

avec un fer chaud, afin que partout vous soyez reconnu comme membre de 
la grande famille. 

; Cet usage n ’ est P as n °uveau; il est pratique dans presque tous les pays. 
L’Indien se tatoue ,- le derviche se couvre les membres d’incisions ,- certains 
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Mag.-, de Pintirieur de 1’Afrique portent les signes de la Magonn.-. graves 
sur la poitnne ; et, dans l’Europe, la plupart des soldats se font sur le corps, 
avec de la poudre a canon, des trophdes en l’honneur de leur prince, de leur 
patiie, ou de quelque autre objet de leur tendresse. 

Sur quelle partie du corps voulez-vous que le sceau de la Magonn.-. 
vous soit appliqud? 

Exp.-., faites votre office. 

CALICi; D’AIHERTUIHE. 

Exp. . , presentez au Recip.-. le calice d’amertume. 

(Le Recip.-. boit.) 

Chacun boit le sien dans ce monde, monsieur; nul rang, nulle fortune, 
n’en exemptent. 

Puisse celui-ci 6tre le dernier qui s’approche de vos l&vres ! 

(Le Ven.-. frappe un coup.) 

FIAMMES. 

Servants, allumez les feux destines k purifier le R6cip.\. 

Faites faire le troisi&me voyage. 

TROISIEME voyage. 

II faut 6tre prAt , monsieur, k passer au milieu de mille dpdes levdes 
contre vous, a traverser les fleuves et les flammes pour ddfendre la justice et 
la veritd : tous nos symboles vous 1’apprennent. 

Mais les symboles vont cesser pour faire place a la vdritd. 

Vous sentez-vous vdritablement du courage? 

Vous persistez done a vous faire recevoir Ma?.-. ? 

Avez-vous quelque rdflexion, quelque objection a presenter contre les 
questions ou les dpreuves qui vous ont 6t6 faites? 

Pensez-vous que la Magonn.-. puisse 6tre rdellement l’ecole de la science 
et de la vertu? 


(Le Yen.-, frappe un grand coup.) 


VERITABLE LIEN DES PEOPLES. 

C est assez. Je borne la mes epreuves L'eau, le sang et le feu vous ont 
purilie; ll ne vous reste plus qu’une formalite a remplir : c’est un serment 
qui vous liera pour jamais a la societe dans laquelle vous demandez a entrer. 
II n est pas besoin de vous dire qu il ne contient rien de contraire aux lois 
du pays, mais il astreint a des devoirs rigoureux dont il ne faudra jamais 
vous departir. 

Ce n’est point un de ces serments vulgaires qu’on exige des profanes et 
qu on sait bien qu’ils violeront, si les circonstances Pexigent; mais le vrai 
serment de 1 honneur et de la probity, d’autant plus sacr<$ qu’il est volon- 
taire, sans seduction, sans contrainte, d’aulant plus sacre qubl prend sa 
source dans le coeur de Phomme et dans Pinter^t de Phumanil6 tout entire. 

Les expressions dans lesquelles il est redig6 sont un peu fortes; elles nous 
viennent des temps anciens. Nous les conservons : Pessentiel est d’en saisir 
Pesprit et de prendre la resolution de Pobserver. 

Le promettez-vous? 

Faites avancer le Neoph.-. vers Pautel. 

Mettez la main sur ce glaive. 

SERMENT. 

Ce serment ne vous cause-t-il aucune inquietude? 

Consentez-vous a le renouveler quand vous aurez vu la lumiere? 

Conduisez le Neoph. • . entre les deux Col. • . . 

Monsieur, preparez-vous a recevoir la lumiere, non pas seulement une 
lumiere materielle qui ne frappe que les yeux du corps, mais une lumiere 
plus pure qui eclaire Pesprit et qui donne la vie a l^rne. 

Exp. • . et Surv. * . * faites votre devoir, et que le bandeau tombe de ses yeux 
au signal donne. 

(LeVeu.\ frappe trois coups, et au troisieme le bandeau qui couvrail 
les yeux du Neophyte est enleve; la lumiere lui est donnee, et le Yen.-, 
dit ;) 

Monsieur, les epees que vous voyez tournees vers vous vous annoncent 
autant d amis, autant de fr^res pr^ts a vous defendre, si vous 6tes fiddle a 


INITIATIONS. LIYRE II. 


65 


1 Jionneur, mais aussi prfits a yous percer le sein, si vous trahissez yos ser— 
menls; ou plulAt un supplice plus grand vous est reserve : la honte et Fin- 
famie vous poursuivraient partout ou vous porteriez vos pas. Mais la menace 
est inutile; Famour de la vertu vous y retiendra. 

(LeVen.-. frappe un coup.) 

Faites approcher le Ndoph.*. de Pautel. 

Consentez-Yous a renouveler voire obligation? 


CONSECRATION. 

(Apr6s la consecration, le nouvel initio est place en tete de la Col.-, du Nord, et le 
Yen.-, complete la reception et termine la seance par les travaux suivants :) 

INSTRUCTION. — COMMUNICATION DES SIGNES , PAROLES ET ATTOUCH. ’ MOT SACRE 
ET MOT DE PASSE. — REMISE DE DEUX PAIRES DE GANTS ET D’UN TABLIER. — 
PROCLAMATION DU NOUVEAU F.'. ENTRE LES COL.*.. — DISCOURS. — CIRCULATION 
DU SAC DES PROPOSITIONS ET DU TR.\ DE BIENFAISANCE. — CLOTURE. 


OBSERVATION B’ORBRE. 


La reception, y compris les preparatifs et les discours, ne doit pas durer plus de 
deux heures et demie. 
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CHAPITRE III. 


RECEPTION AU GR.\ DE COMPAGNON. 

D12UXIEM12 B12GRE. 


AVIS Alls Vi:\l>IlABI.KS. 

II est necessaire que ce caliier soit etudid d’avance par le Vdn.\, afln qu’il puisse 
lc lire avecle ton et f expression eonvenablcs, suriom dans les parlies dialogtiecs qui 
regardent le systeme du monde physique et moral. 

DISPOSITIONS PREAI.ABI.ES POITI I.E CEREMONIAL. 

Sui une table ornde et sur un coussin places devan t J’autel du premier Surveillant 
est le modele du Temple, point et roule sur une tringlc de hois, dorde et enricbie de 
pommes d’or d ses extremitds. 

Sur une autre table et sur un coussin places devant l’autel du deuxieme Surv.\ 
sont les instruments de la Mag. 1 .. 

Au milieu du Temple, a quelqnes pas dus marches de l’auie) , est une table elevee de 
trente-deux centimetres (un pied) du c6le de l’orient , et de vingt-deux centimetres 
(huit pouces) du cdledu nord , recouverte d’un magniflque drapd’orornd de frangcs. 
En tete et tres-pres de cette table est place un candelabre a trois branches, muni de 
ses bougies. 

ORDRE DES TRAV. 1 .. 

ODVERT.-.. — LECTURE DU PROCES-VERBAL DE LA DERN1ERE SEANCE DE COMPAG.’.. 

INTRODUCTION DES TISITEURS (1). — LE YEN.'. LES SALUE SOLENNELLEMENT, LES 

REMERCIE, COMPLIMENTE ET ENCOURAGE. — CHACUN PREND PLACE. 


(1) Cel ordre des travaux indique que le F.-. Des Etangs voulait une seance speciale pour la 
collation de cliaque G.-.. II regardait l’initiation aux mysteres mage, comme trop importante. a 
l’egard meme des anciens magons, pour vouloir qu’une nouvelle preoccupation vint les distraire 
des reflexions serieuses qu’un acle aussi solennel devait faire naitre dans leur esprit Tel est d’ail- 
leurs le voeu des slat.*, generaux de l’Ordre. M * 
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(Lorsque le silence est etabli, loVen.'. frappe un coup, et prononce le discours pre- 
liminaire suivant : ) 


niscouKS i*iti;uiii\tig;i:. 


MM.-. FF.-., 

Nous allons nous occuper de la reception annoncee par la pi.-, de con- 
vocation. Nous avons dit que cette recep.-. se ferait a la maniere des an- 
ciens philosophes ; nous craignons que l’on n’ait trouvd quelque ambition 
dans cette annonce. Nous vous prions de n’y voir que l’eflbrt d’un zele qui 
vous est du, et que reclame imperieusement la Magonn.-.. Que faisaient Ies 
anciens philosophes? Ils cherchaient, ils enseignaient la verite. Nous 14- 
cherons de les imiter, ou plutdt nous ne parlerons que d’aprfcs eux. Nous 
savons bien que des philosophes modernes 1’ont aussi cherch^e et trouvee, 
cette vdritd, mais Ies doctrines des anciens ont quelque chose de plus calme, 
de plus fixe dans Ieurs principaux points, quelque chose de plus consacrd 
par I’assentiment et I’expdrience des siecles, tandis que les doctrines mo- 
dernes, envies et ddcriees par les contemporains m6mes, sont plus ora- 
geuses et plus sujettes a contradiction. 

Socrate est mort, Epiclele est mort : Ieurs disciples dorment en paix dans 
la tombe : on ne songe plus a Ies tourmenter; mais la cendre des philoso- 
phes modernes n’est pas aussi tranquille. 

C est a nous, mes FF.-., a la respecter. Un temps viendra sans doute oh 
la Iumi^re ne blessera plus Ies yeux des mortels. 

Ainsi done, ne nous accusez pas d’orgueil pour avoir dit que nous mar- 
chions sur Ies traces de nos anciens maitres. Ces maitres vous sont connus 
comme a nous; e’est un bonheur de se trouver pour un moment ensemble a 
1 ecole de ceux qui sont la gloire et la Iumi&re dternelle du monde. 
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RECEPTION. 


(Apres ce discours, le Venerab.-. continue ainsi :) 

Mes FF.-., les premier et deuxi6me Surv.-. m’ont fait demander une 
augmentation de gages pour les App.-. dont je vais vous donner les noms et 
qui ont 6l4 reconnus m^riter cet avancement. 

Ces App.-. sont N. N. 

F.-. Exp.-., transportez-vous aupr6s des R6cip.-. ; vous m’apporterez la 
declaration qui doit pr6c£der leur introduction dans le temple. 

(L’Exp.-. sort.) 

MesFF.-., je vous demande la plus grande attention pour ce qui va vous 
£tre rapporte par l’Exp.-.. 

(L’Exp.-. rentre, tenant 4 la main la declaration qui suit :) 

«V6n.-., premier et deuxieme Surv.-., et vous tous, mes FF.-., les 
Neoph.-. qui vont se presenter ont rempli les conditions qui leur etaient 
imposees. 

« Ils se sont retires chacun separement dans un lieu solitaire pour y r6- 
fiechir sur la vie humaine. 

« Chacun d’eux vous nommera les ouvrages des anciens philosophes qu’il 
a Ius, et dira comment il s’est p6nelr6 des maximes des grands Mail.-.. 

« Ils reconnaissent plus que jamais le prix de la science et de la vertu. 

« Chacun d eux a donnd a deux infortunes de quoi vivre pendant un 
jour. » 

(Suivent les signatures .) 

LeVen.-. : Tels sont, mes FF.-., les moyens par Iesquels les vrais 
Map.-, poussent leurs App.-. vers l’etude et la pratique des bonnes oeuvres. 

Dans la Matt.-., nous exigeons davantage, et nous ne trouvons aucun Re- 
cipiendaire qui ne soit content et heureux de remplir nos conditions. 

F.*. Exp.-., faites entrer les App.-. dans l’ordre et le recueillement con- 
venables. Un seul fera les voyages; les autres resteront debout entre les 
deux Col.-., ranges sur une ligne circulaire. 
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Mes FF.*., silence, respect, attention, voila ce quedemande la Magonn.*. 
pour toutes les c^rdmonies qui nous rassemblent. C’est un des meilleurs 
moyens d’honorer nos institutions et de nous faire honorer nous-mdmes. 

(Onfrappe ala porte du Temple en App.*.. Les Surv.*.. avertissent le 
Ven/>J qui dit :) 

Voyez qui frappe. 

Demandez a ces App.*. si leurs Matt.-, sont contents d’eux et s’ils se 
croient vdritablement en dtat d’etre promus au grade qu’ils ddsirent. 

Faites-les entrer par les pas d’App.*.. 

Debout, le glaive en main, sans dtre a Fordre. 

FF.*. App.*., vos Surv.'. ont demandd pour vous une augment.*, de 
salaire. Ils ont rendu tdmoignage de votre conduite et de votre amour du 
travail. Nous allons vous admettre aux Epr.*. de Comp.*. . 

(A la L.\) 

Asseyez-vous, mes FF.*. 

F.*. A., avancez ; placez-vous en tdte des App.*., je vous ddsigne pour 
les voyages. 

Vous tous App.*., tenez-vous prdts a rdpondre aux questions qui vous 
seront adressdes. 

F.*. A., qu’avez-vous fait depuis votre Rdc.*. d’App.*. pour augmenter 
vos lumieres et conlribuer a la prospdritd de FOrdre? 

Quels philosophes anciens avez-vous lus ? 

F.*. B., quels seraient, selon vous, les meilleurs moyens a suivre pour 
que la Maconn.*. imprimdt du respect aux Mag.*, et mdme aux profanes? 

(Si la reponse du Neopli.*. n’est pas satisfaisante, le Yen.*, dit :) 

II faudrait que chaque Mag.*, tint le serment qu’il a fait de se respecter 
toujours lui-mdme, d’aimer, de respecter et de secourir ses FF.*.. 

F.*. C. , ddveloppez le plus succinctement que vous pourrez les iddes que 
vous vous dtes formdes de la Magonn.*. et des avantages que les hommes 
peuvent en tirer. 

(Apres la reponse du Neoph.-., leVen.*. dit :) 

La Magonn.*. est le lien general entre les hommes, de quelque pays, de 
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quelque religion qu’ils soient. C’est un refuge dans les temples et les ma- 
ladies de l’ordre social. 

Faites asseoir les App.*;; 

Mes FF.*., dans les R6cep.-. d’App.-., vous avez da remarqucr qu’on 
proctide par des e’prr. et par des questions, afin de connaftre l’esprit et lc 
caract£re du A’eoph. ■ et, en effet, par ces 6pr.\, nous savons s’il est in- 
struit ou d^pourvu de connaissances, s’il est franc ou dissimuie. 

Aous le connaissons par ce qu’il dit et par ce qu’il sail; nous savons ce 
qu il aimera, ce qu il haira ; ce que pourront sur lui les pr^jugds, les temps, 
les circonstances. 

A T ous savons s’il tiendra ses sermenls a l’amitie, a la Maconu. ou s’il 
les abandonnera. 

Voila ce que nous apprennent les premises 6pr.-., et il n’est pas un 
assistant qui s’y trompe. 

Dans le Grad.-, de Comp.-., on proc&de par la voie de 1 ’instruction; 
c est-a-dire qu’on d^veloppe d’une manure positive des notions propres a 
elever et fortifier la pensee de l’homme, a lui apprendre a se connaftre lui— 
m4me et a comprendre ses rapports avec les choses qui l’environnent. 

C est par ce moyen que l’on commence a lui d6velopper une partie du 
secret de la Magonn.-.; ce secret si demand^, si recherche, si rarementcom- 

pris, et qui fait, quand on le possede tout entier, le bonheur ou du moins la 
consolation de la vie. 

Mais il faut du travail, mes FF.-., et de la perseverance pour obtenir ce 
precieux secret. La Magon.-., semblable au champ du laboureur, ne livre 
son iresor qu aux mains courageuses qui savent le chercher. 

Cherchez, vous trouverez. 

(Le Ven.\ frappe un coup et dit :) 

FF.-. Exp.-., apportez le modeie du Temple et les instruments qui ont 
servi a sa construction ; et vous tous, MM.-. FF.-., deboul el a l’ordre, 
maillets battants, saluez d’un triple applaudissement les instruments du Tra- 
vail et le Temple qu’ils ont bdti. 

(Triple appl.\) 
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(Les Experts vont chercher les objets qui se trouvent devant les autels 
des Surveillants. Le premier Exp.-, apporte etderoule sur le drap 
d’or le tableau de ce Temple.) 



(Le deuxieme Exp.-, apporte le coussin ou sont les instruments de la 
Mac.-, et le pose au pied du Temple. Les deux Exp.-, se relirent. 
Le premier Maitre des ceremonies monte vers le Ven.-. avec un 
flambeau; il donne la main au Ven.-. et descend avec lui vers le 
sommet du Temple.) 


72 


VERITABLE LIEN DES PEUPLES. 


(Le Yen.*, allume le candelabreen disant : ) 

Mes FF. • . , augmentons la lumi&re pour ces FF. • . App. • . . A Interne! au- 
leur de la lumi&re et de la veritc ! 

(Appl.\. Le Yen.-, remonte au trone.) 

Asseyez-vous, mes FF.-. 

F -. A, et vous tous, App.-., consid^rez sur le tableau qu’on yous a mis 
sous yos yeux l’image d’un temple materiel. 

Regardez le genre de son architecture, de ses ornements et des allegories 
qu’il presente. C’est l’embl&me de F Edifice moral ala conservation duquel 
yous etes appeies a traYailler a votre tour. 

Ce Temple a toute Fantiquite du monde. Celui qui Fa construit yous a 
donne les qualites necessaires pour en connaltre les perfections. 

Les Sages et les Malt.-, de tous les socles Font Yisite ; ils ont mis leurs 
soins a augmenter sa splendeur. 

Des ouvriers habiles, dont les noms yous sont deja connus : Zoroastre, 
Confucius, Salomon, Socrate, Platon, Zenon, Epiclete, Marc-Aurele, et 
beaucoup d’autres, Font enrichi des tresors de leur genie. Les fragments de 
leurs travaux subsistent encore ; nous les conservons avec respect. 

App.-., asseyez-vous. 

L’interieur dece Temple se divise en plusieurs parties, ou Fon enseigne 
graduellement tout ce que Fhomme peut apprendre pour ameiiorer son etre. 

Ici, c’est la science du ciel, des astres et des phenomenes de la nature. 

La, c’est la connaissance du coeur de Fhomme, l’histoire de ses passions, 
de ses vices, de ses vertus. 

Plus loin, le rem&de a ces m£mes vices, le perfectionnement de la raison 
et l’amour de la Y^ritd. 

Vous apprendrez, lorsque yous serez plus avanc^s dans la Magon.-., quel 
maltre habile et parfait a construit ce monument. Vous apprendrez aussi 
quel affreux complot futourdi pour opdrer sa destruction, pour faire p4rir 
Farchitecte lui-m^me et ses plus fiddles ouvriers. 

En attendant, vous allez en examiner attentivement les dehors. 

II n est pas permis aux App. - . ni aux Comp. -. de p^ndtrer dans l’enceinte, 
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mais vous serez obliges d’en faire cinq fois le tour , afin de mieux connaitre 
le merite de chaque partie et, par consequent, la perfection de Fensemble. 

Ces cinq voyages figurent les cinq annees exigees des Comp.-.. Ce terme 
n’est pas trop long pour acqu^rir les connaissances qui leur sont necessaires ; 
un ouvrier trop ardent, trop presse d’agir, est expose a commettre des fautes 
el des erreurs dans son travail. 

Pythagore, qui etait un de nos anciens Malt.-., exigeait cinq annees de 
silence de ses disciples, afin que, fortifies par la meditation et Fexperience, 
ils fussent plus en etat d’enseigner a leur tour et plus dignes d’etre ecout^s. 

App.-., levez-vous. 

Vous voyez au pied de ce Temple les instruments dont il faut faire usage. 
Ce sont : le maillet , le ciseau , la truelle, la regie , le levier , Yequerre et le 
compas . On va les mettre successivement en vos mains pour vous apprendre 
a vous en servir. 

(Le Yen.-, frappe un coup.) 

F.-. Exp.-., donnez au Recip.-. le maillet et le ciseau; faites-lui faire le 
premier voyage, et conduisez-le vers le midi. 

(L’App.'. fait le premier voyage.) 

(Les premier et deuxieme Surv.\ frappent et disent :) 

V6n.-., le premier voyage est fait. 

(L’App. -. s’assied.) 

Le Ven.-.. Ce premier voyage signifie la premiere ann6e de votre 
comp.-., qui doit 6tre employee a connaitre la qualite des materiaux et la 
maniere de les tailler. 

Vous comprenez combien est important le cboix des materiaux, quel que 
soit Fouvrage que vous entrepreniez. 

Je vous ai expose au midi, pour vous apprendre a supporter les fatigues 
et le poids du jour sans vous rebuter. 

(Le Yen.-, frappe un coup.) 

Donnez a 1 App.*. le compas et la regie , et faites-lui faire le deuxieme 
voyage. 

10 
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App.*., considerez Pedifice depuis la base jusqu’au sommet. 

(Le deuxieme voyage se fait.) 

Le Yen.*.. La r&gle el le compas donnent des lignes el des mesures 
exactes. 

Le compas prouve la juslesse des parallels : il trace le cercle, la plus par- 
faite des figures; il en montre le centre, il a LLeste Pdgalitd des rayons, la 
valeur du diametre el, par consequent, celle de la circonfdrence. Sans la 
regie et le compas, nulle colonne ne pourrait s’dlever, el rarcbitecture se- 
rail priv6e de ses plus beaux ornements. 

Quels noms portent les deux colonnes qui soutiennent le frontispice? 
Lisez : 

(L'App.*. lit: Science > Vcrtu.) 

Le Yin.*. : Science , Verlu ! Qui, mes FF.*., nc Poubliez pas, science, 
verlu ! 

(Le Ven.*. frappe un coup.) 

App. *., prenez une regie et un lewer, et faites le troisieme voyage. 

(Le troisieme voyage se fait.) 

Le Yen.*.. Dans le troisieme voyage, l’App.*. commence a soulever des 
fardeaux, a les placer ou il lui plait, e’est-a-dire que son esprit, devenu plus 
ronuste par Pexercice, attaque et coordonne des pensees plus impoi tantes. 

Le frontispice que vous voyez nc represente-t-il pas un triangle? 

(L'App.*. repond : Oui.) 

Qui, mes FF.*., le triangle est un signe revdr<5 dans tous les siecles. Vous 
saurez plus tard ce qu’i! signifie. Souvenez-vous que les deux Col.*, qui le 
supporlent soul la Science et la Verlu . 

(Le Ven.-. frappe un coup et dit :) 

Faites le quatri&me voyage, avec Vequerre et la regie . 

Main ten ant PerUendement s’est agrandi; mais P^querre et la regie sont 
toujours indispensables pour mettre tout d’aplomb. La vraie science est tou- 
jours exacte; e’est par la qu'elle est toujours intelligible et profitable. La 
science obscure ct embarrassee n’est faite que pour ceux qui men tent et qui 
trompenl. 
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Marchons en avant. 

Considerez les cinq degres destines a monler au Temple dont vous venez 
de laire le lour. Chacun de ces cinq degres esl Pembleme d’une des condi- 
lions necessaires pour en obtenir Pentr^e. 

Quels noms lisez-vous surces deg.*.? Diles-les lout haul, el commencez 
par la base. 

(L’App.*. lit:) 

Oui, mesFF.*., la premiere condition esl P intelligence ; la deuxieme, la 
droilure ; la troisieme, le courage; la quatrieme, la prudence; el la cinquieme, 
V amour de V humanile . 

El remarquez Pordre progressif de ces conditions : 

L ’intelligence pour comprendre; la droilure pour diriger P intelligence; le 
courage pour agir; la prudence pour guider le courage ; et P amour de 17 m- 
manile , qui se compose de la prudence , du courage , de la droilure , et de la 
veritable intelligence. 

Vous sentez-vous en etat de monler ces cinq deg.*. ? 

Appelez done a vous celte intelligence, la premiere de nos conditions, el 
soulfrez qu’on la soumette a des epreuves qui vous revelent a vous-memes 
sa force, ou le besoin qu’elle aurait de se perfectionner. Les autres qualites 
se developperont d’elles-memes a la suite de ce premier examen. 

Contemplez de nouveau la fagade de cel edifice; portez vos regards sur le 
grand triangle; voyez celte etoile d’oii s’echappe un feu qui ne s’eleint ja- 
mais, nous l’appelons Yetoile flamboyante. Remarquez la lettre G au milieu 
de Petoile. 

Que veut dire ce signe? Nous allons vous Papprendre. 

Celte lettre G signifie Genie , Geomelrie, Puissance, Nature, Fecondile ; 
generare, gubernare. C’est le monogramme duG.*. A.*, des mondes, de 
celui qui a construit le Temple et qui nous a dit : Vous etes tous mes enfants, 
venez ici, aimez-vous en freres, mon Temple ne perira point. 

Genie! Geomelrie! Fecondile! Puissance! 

Que voulez-vous davanlage? Que faut-il de plus pour Petablissement el 
pour la duree des choses? 
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Quand tout se meut, quand tout s’agite et se conserve dans un ordre 
invariable; quand tout reste et ne fait que changer de forme, quand tout 
meurt et renait, sans qu’il y ait un atome de moins ni de plus a la fin qu’au 
commencement; quand tout est balance, pond^re, de manure qu’un 6qui- 
fibre absolu subsiste dans les 61ements qui composent l’ensemble; voila, 
vous en conviendrez, tout ce que Ton peut demander au g£nie le plus puis- 
sant, a la g^ometrie la plus rigoureuse et la plus parfaite. 

Or, ce G4nie existe, puisque son ouvrage existe. Son ouvrage est imp£- 
rissable, puisque rien ne p£rit. 

App.*., (Mudiez, admirez l’ordre kernel des choses. Mais par quels 
moyens caches l’architecte met-il en jeu tant de ressorts admirables? 

Ces moyens ne sont pas si caches, mes FF.*., qu’on ne puisse les con- 
naitre en grande partie. C’est a vous de scruter, d’interroger la nature. Son 
livre est ouvert; mille 4coles sont chargees de l’expliquer. Dans mille 4coles, 
on enseigne la cause et Yeffet. On op&re devant vous la decomposition et la 
recomposition des elements; vos yeux voient, vos mains touchent, votre 
esprit comprend et jouit de toutes les lumieres de l’£vidence. 

Etudiez, App.*., etudiez; c’est le seul moyen de savoir. 

Mais le monde physique ne sera pas votre seule affaire. II est un monde 
plus eieve, et cette etoile qui bribe nous avertit de vous en parler. 

Que veut dire cette etoile? 

Mes FF. *., le monde existe dans un ordre merveilleux; mais 1’homme 
existe aussi et n’en est pas la merveille la moins grande. Cetle etoile est le 
flambeau qui doit le guider; c’est l’embieme de son 4me, de cette portion 
de feu sacre, eternel, qui fait tout vivre, qui edaire tout, conserve tout; qui 
cree l’amour, l’amitie, la science, le courage, la vertu, la v6rite. 

C’est une portion de Dieu que chacun porte en soi, et qui fait de l’homme 
le plus noble des £tres, quand il sait conserver sa dignity. 

C est a la clart6 de ce flambeau qu’on a lu pour la premiere fois ces pa- 
roles : 

« Dieu a fait Vhomme a son image . » 

Voila, mes FF.*., ce que dit cette Etoile. 


INITIATIONS. L1VRE 11. 


77 


Maintenant, quel est l’homme qui ne devrait honorer, respecter son 
semblable comme une Emanation de Y esprit divin ? 

Je m’arr6te, mes FF.*.; je vois ce qui se passe dans votre ke. Je la 
vois embrasser avec ardeur les sentiments qui nous inspirent; mais j’entends 
aussi un murmure qui s’echappe, comme malgr6 vous, du fond de votre 
cceur. 

Oui, dites-vous, l’homme devrait 6tre grand, aimant, heureux!... Quel 
bouleversement, quelle terrible Evolution ontdonc chang6 ses destinees? 

Comment l’homme est-il AMm de sa gloire? Qui a defigur6, avili, brise 
Timage de Dieu? 

Tristes et douloureuses questions que la moiti6 de l’Univers fait les larmes 
aux yeux ! . . . questions renouvelees sans cesse et auxquelles nous ne pouvons 
r^pondre quen renvoyant a l’histoire m6me des malheurs du monde, ou sont 
inscrits les noms de ceux-la qui ont trahi I’homme et d6shonor6 leurs sem- 
blables. 

Cette histoire est celle de toutes les nations; elle est 6crile dans toutes 
les langues. Prenez-la, 6tudiez, voyez, instruisez-vous. C’estpour connaitre 
la lumiere que vous avez embrass6 la Magonn.*.. 

Mais, en attendant les grandes legons de l’histoire, des App.*. ne pour- 
raient-ils avoir au moins des idees g£n6rales des causes et des effets de tout 
ce qui les environne? 

Si l’homme est d6chu, diront-ils, le monde physique Test done aussi, 
car il pr6sente parlout des imperfections de3olantes. 

Pourquoi les tremblements deterre? \ssvolcans? hstempetes? les inonda- 
lions? les contagions ? 

A quoi sert le poison de la vipere, la rage du tigre et cetle guerre eler - 
nelle que la nature semble se livrer a elle-m6me, comme pour nous dire 
qu’elle ne peut subsister que par la destruction. 

MesFF.*., nous ne le dissimulerons pas, dussiez-vous en 6tre surpris, ce 
que dit la nature est la v6rite. La nature ne ment point ; mais on l’accuse au 
lieu de la comprendre, on s’altriste au lieu de s’instruire. 

Eh ! de quoi viyrait— elle si elle ne vivait de sa propre substance? 
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Si le mouvemenl et le changemenl de formes vous paraissent un ddsordre, 
est-ce sa faute? Empdche-t-elle que vous ne vous dclairiez? 

Vous souffrez!... instruisez-vous, vous soulfrirez peu. Sortez de cet 
etonnement que l’ignorance donne et qu’elle perpdlue pour se perpdtuer 
elle-mdme. 

Songez que les terreurs ont toujours fait la fortune du mensonge ; osez 
combattre les tdndbres qui vous environnent. 

L’homme, a la guerre, affronte les dangers et s’en fait gloire; n’oserait- 
il affronter les fant6mes du mensonge, quand son bonheur en ddpend? 

Sans doute, il y a des temples, des incendies, des contagions; mais 
1 examen vous d it que ces accidents sont le rdsullal des lois ndcessaires a 
l’existence mdme du monde. 

II y a des temples, des incendies, des contagions, comme dans votre 
corps il y a du sanq, de I’air, des humeurs qui circulent et qui fermentent. 
Supprimez-les, arrdlez-les seulement, vous dtes morl. 

Mais la mort elle-mdme est effroyable! 

La mort!... en est-il de rdelle, d’absolue? Avez-vous oublid la destinde 
de l’dme? Ne savez-vous pas qu’elle ne peut mourir? 

Si l’dme mourait, comment le monde existerait-il, puisqu’elle est le Dieu 
qui l’enlrelienl? 

Concevez-vous done les choses sans les elements qui les constituent? Con- 
cevez-vous le monde sans feu, sans air, sans mouvemenl ? 

Non, certainement. 

Eh bien! les dldments, ces causes premieres, comme on les appelle, ces 
causes consliluanles, n’ont-ils pas necessairement leurs effels?Ces effels ne 
sont-ils pas la vie, et la vie n’est-elle pas le mouvement? 

Et ce mouvement, rdsultat des causes premieres, n’a-t-il pas aussi ses 
effets qui deviendront a leur tour les causes secondes d’effets et de mouve— 
ments de toute espece? 

Le feu, par exemple, l’eau, l’air, la terre produiront les fruits qui vous 
nourrissent; ces fruits reviendront sans cesse, et alors vous admirez la nature 
ainsi que l’dme qui la feconde. 


INITIATIONS. LIYRE II. 


79 


Mais le feu abruiy votre maison ; les pluies, les torrents Font entrain^e!... 
votre p£re, vos enfants ont p6ri ! - . - 

Voila certainement des malheurs; mais qu’y peut faire la nature? S’est- 
elle chargee de conserver votre maison ? Est-ce elle qui Fa Mtie sur le bord 
d’un lleuve ou sur la pente d’un rocher? 

Faut-il£ % pour satisfaire vos int^r^ls particulars, que le soleil ne pompe 
plus les mers pour arroser la terre? 

Peut-elle faire que le feu ne brule pas, que Feau n’ait plus de fluidity, ni 
Fair d’action ? 

Non, elle vous a donne des sens pour vous avertir; elle vous a donne la 
raison pour vous guider : c’esl tout ce qui <Hait en son pouvoir (I). 

Mais les maladies ! . . . les poisons ! ... la rage du ligre ! . . . Les maladies ! . . . 
Fhomme est-ildeler? N’a-t-il pas des organes attaquables par les Elements? 
et le fer lui-m6me est-il a l’abri des influences extremes? 

Si Fhomme etait de fer, que deviendrait sa sensibility? 

Son corps est-il immortel, invulnerable? Non; tels ne sont pas ses pri- 
vileges. Pourquoi? Parce qu’il y aurait contradiction dans les lois de la na- 
ture, et que la nature rFadmet point de contradictions. 

Mais les poisons? 

Ce qui constitue les poisons est necessaire dans le systeme universel 
comme la dissolution est ndcessaire a la recomposition. II faut une portion 
de poisons pour changer nos aliments en sang, en chair et en os. C’est le 
fumier qui fait croilre le froment, les fleurs, les fruits les plus beaux. 

Les poisons, ou pour mieux dire cette substance qui, prise a une trop 
forte dose, donne la mort, est r^pandue dans toute la nature. II est des planles, 
des arbres, des animaux charges par elle d’en recueillir Fexcddant. Ces 
plantes, ces arbres, ces animaux sont dangereux, mais le danger serait 
plus grand s’ils n’existaient pas; Fhomme respirerait un air trop malfaisant. 
L’homme les connait, c’est a lui de les ^viter. 


(1) « Accepit mundus legem : dedit arm a- pel* omnes, Admomutque sui. » (Oyide, ffalieu - 
ticon.) 
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Etudiez, (Hudiez, mes FF.*.; toules ces choses sonl faciles a comprendre. 

Mais enfln, la rage du tigre, des betes ftroces? 

Est-ce a rhomme de faire ces objections, lui qui mange l’innocent agneau, 
la colombe timide, qui engloutit, pour ainsi dire, tout ce qui a vie sur la 
lerre, dans l’air et dans les mers? 

Mais, encore une fois, cette extermination r^ciproque et gdn&rale n’est- 
elle pas elle-m6me le d^sordre le plus complet, le chef-d’ oeuvre de l’impe- 
ritie la plus terrible, la plus d^lirante? 

0 mes FF.*.! je vous Tai d£ja dit, n’accusons pas la nature, et voyons 
comment nous aurions fait nous-m6mes, si nous avions 4te charges d’orga- 
niser une creation qui dtit se reproduire sans rel&che, et se servir a elle- 
m6me d’aliment kernel. 

Etudiez, Etudiez; vous n’6tes encore que sur la premiere marche du 
Temple : vous en saurez davantage, lorsque vous aurez p4n<Hr<$ dans le 
sanctuaire. 

Levez-vous, App.*.. 

(Le Yen.-, frappe un coup.) 

Faites le cinqui&me voyage. II est temps de rebAtir ; prenez la truelle . 

(Aux autres App.*..) 

App.*., suivez votre F.*. ; emportez tous les instruments des Mag.’.; 
vous connaissez une partie de votre metier, allez apprendre l’autre. 

(Tous les App.’. prennent cliacun un instrument et suivent leur 
camarade, precedes du Mait.*. des ceremonies. Le cinquieme 
voyage sefait. Lorsqu’il esttermine, leVen.*. dit:) 

Asseyez-vous , reposez-vous. 

Mes FF.’., Intelligence et le courage sont deux de nos conditions pour 
travailler avec fruit : Tattention et la patience en d^rivent; je les reclame 
de vous. 

Mes FF.*., la Magonn.*. comme le monde se partagent en deux: le 
monde et la Magonn.*. materiels, le monde et la Magonn.*. intellectuels. 
Nousvenons de parler de la matiere, parlons de V esprit, c’est-a-dire du sys- 
tkme moral qui en ddriye et qui n’en saurait fitre separ^. 
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Si le mondc physique vous afilige, que dirons-nous du monde moral? 

Nous expliquerons les temples, les incendies, la rage du ligre, le poison 
de la vip&re et du serpent; mais les passions de Fhomme, plus funestes que 
tous ces (leaux, V fiypocnsie, la haine, le mensonge et Y ambition, qui produi- 
sent tous les crimes, qu’en dirons-nous? 

La Magonn.-., mes FF.-., en g£mit, et ne les excuse pas. File en indique 
la source, peut-6tre le remade, et c’est pour cela qu’il faut FtHudier, la con- 
naitre h fond. 

D’ou yiennent tous ces vices? 

Nous r^pondrons : De la nature m6me de Fhomme. 

De Fhomme, Fenfant d’une intelligence supreme!... 

Oui, mes FF.-.,* <$coutez : 

L’homme natt libre; entendez-vous ce mot: Fhomme natt libre? 

Par consequent, il peut faire le bien, il peut faire le mal. 

II naft libre; vous ne pouvez le contester; car, s’il ne naissait pas libre, il 
serait une pierre brute, un 6tre sans volonte, sans mouyement; il ne serait 
plus un homme ; et chacun de vous sent qu’il a sa volonte, sa pensee, et 
qu’il n'est pas Fesclave d’une puissance aveugle; tdmoin ceux qui, touches 
du malheur d’autrui, donnent leur bien pour le soulager ; qui choisissent un 
ami, une dpouse, qui adoptent un art, une profession, ou qui, fatigues de 
la vie, se donnent la mort pour terminer leurs maux (1 j. 

L’homme natt done libre. 

Mais Fhomme libre peut faire le mal comme il peut faire le bien . 

Le bien d abord : assez d’exemples Fattestent pour Fhonneur de Fhuma- 


(1) Quelques Magons out vu dans cette derniere phrase, ainsi rapprochee des bons sentiments 
auxquels donne naissance la liberte d ’action qui existe dans le cceur de l’homme, une sorte d’apo- 
logie du suicide. Nous devons a la memoire de l’auteur de protester contre cette assertion, qui ne 
lut jamais dans sa pensee, ainsi qu’il nous l’a souvent affirme. Il avait une trop haute idee de la 
d ignite de 1 homme, du courage moral qui doit sans cesse hammer, et les enseignements qu’il 
donne dans le cours de cette reception sont eux-m ernes trop moraux pour qu’on puisse croire 
qu il ait \oulu approuver ce que reprouvent toutes les societes, et montrer autre chose, si non que 
la liberte intcrieure de l’homme est si grande, qu’il pent choisir e ntre les deux extremes, le pire 
et le meilleur. M * 

V* * 
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nite; tdmoin les grands lygislateurs, c’est-a-dire les ldgislateurs probes et 
honnetes qui ont fondy leurs lois sur la justice et la raison, qui oul clierclie 
a perfeclionner l’liomme, qui ont respect^ les droits et la liberie des peuples; 
t^moin les sages, les philosophies de toutes les classes, depuis le prince jus- 
qu’au simple soldat, qui ont sacrifiy leur vie pour la vertu, pour la patrie; 
et le nombre en est immense. 

L’homme peut done faire le bien. 

Mais il peut faire le mal ! 

H61as! trop de calamity, trop de monuments l’attestent! Combien d’op- 
presseurs, de tyrans, de traitres, de fourbes de toute espece ont tromp6, 
ensanglanty la terre 1 

Ce qu’il y a de plus terrible, e’est que le g6nie d’un seul suffil pour 6pou- 
vanter des siecles; et tel est l’effroi qu’ils inspirent, qu’en ce moment niemc 
oR nous d6plorons les miseres de Fliomme, il semble que leurs regards 
plongent sur nous, comme pour nous menacer de supplices, si nous osions 
r6v£ler leurs forfaits! 

0 mes FF.-.I souyenons-nous encore ici que le courage est une des 
conditions qui nous sont imposes pour entrer dans le Temple du G.-. A.*, 
de 1’Un.-.. 

Et e’est une des grandes preuves de la divinity de noire Ame que cette 
liorreur mfime qu’elle yprouve a Faspect du triomphe de la perversity. 

Mais comment Fhomme, qui devrait toujours Aire bon, peut-il devenir 
mediant? 

Parce qu’il nait faible en m6me temps qu’il nail libre; 

Parce que deux routes s’ouvrent devant lui presque en naissant : celle de 
la verite et celle du mensonge . 

Il choisit, parce qu’il est libre. 

Il se trompe, parce qu’il est faible ; il se Irompe, parce qu’on le sdJuit. 

Et qui done le s6duit ? 

Les vices qui naissent de la faiblesse meme : la vanity, Forgueil, un amour 
exagere et mal entendu de soi ; l’envie enfin de possyder, de dominer. 
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La v6rit6 donne peu d’avantages: le mensonge comble de biens; ses pres- 
tiges sont innombrablcs, et la faiblesse de rhornme s’y laisse prendre. 

Mais pourquoi Fhomme nait-il faible? 

Farce que la faiblesse est la condition n6cessaire de tout ce qui vicnt a 
la vie : de la plante, de Farbre, des animaux, du roseau comme du ch6ne, 
de Fagneau comme du lion sauvage. 

Pour ne pas naitre faible, il faudrait naitre avec Unites les proportions 
qui constituent la force ; il faudrait que le ch6ne sortit de terre haul de 
cent coudees ; que le lion naquit grand et tout pret a d^vorer sa proie ; et 
Fhomme, comme Minerve , arm£ de la lance et du bouclier. 

Mais alors la naissance elle-m^me deviendrait impossible; car comment 
le lion et Fhommef grands et forts comme la mere qui leur donnerait le 
jour, pourraient-ils 6tre contenus dans les llancs destines a les porter? Et 
d’ailleurs encore, quand ce miracle arriverait, il faudrait done que les nou- 
veau-n6s n’dprouvassent jamais de changement dans leur 6tre; qu’ils ne 
mourussent point, qu’ils restassent (kernels ; car, pour mourir, il faut vieillir, 
perdre ses forces, devenir faible et tomber; a moins qu’on n’exigetH qu’un 
homme plein de sant£ disparftt en un clin d’ceil, comme frapp£ de la foudre, 
ce qui serait aussi absurde que cruel I 

Done, Thomme ne peut naitre autrement que faible, et, par consequent, 
avec toutes les conditions qui accompagnent la faiblesse. 

Faudrait-il naitre enfin (car 6puisons toutes les questions, puisqiie toutes 
se font), faudrait-il naitre sans pere ni mere, sans germe preexistant, les 
hommes comme les animaux? 

Mais alors ou serait Foccasion de naitre? Qui la d6ciderait? Quel serait 
le lien des 6tres ? Que deviendrait l’attrait divin qui porte Fun vers Fautre 
tous ceux qui respirent? Il n’y a plus de tendresse, plus d’amour, plus de 
reconnaissance, plus de bonheur; tout s’isole, se glace, devient Sterile, 
meurt et s’aneantit: e’est le rocher brut, insensible; que dis-je? e’est le 
infant; e’est le dernier terme de Fabsurde et de ^impossible. 

La raison, mes FF. 1 ., repousse toutes ces exigences, toutes ces supposi- 
tions; la raison, plus forte que le corps de Fhomme, prend Fhomme tel 
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qu’il est. II nait faible, mais il peut 6tre bon; c’est a la raison a le gou- 
verner. 

La rente existe; c’est a la raison a la lui montrer. 

Le mensonge existe aussi; c’est a la raison a le lui faire connaltre; et, tout- 
puissant qu’il parait, il est assez hideux pour faire horreur; il a produit 
assez de maux pour que chacun travaille a ddtruirc son empire. 

Voila, mes FF.*., le but, le devoir qui vous sont imposes : hair le men- 
songe et chercher la verite; hair le vice et chercher la vertu. C’est la pre- 
miere de nos lois. 

C est la base de toutes nos lois : sans elle, le Temple croule, les ouvriers 
sont disperses; il n’y a plus que tenebres et confusion sur la terre. 

Vous cherirez la Magonn.*., parce qu’elle rappelle les regies oubliees, 
parce qu’elle rassemble les mat^riaux epars, et reconstruit sans cesse l’asile 
si necessaire a la sagesse et a I’humanite. 

Vous en connaitrez l’excellence a mesure que vous avancerez en grade; 
et deja vous pouvez voir qu’elle s’occupe d’objets aussi graves que quelque 
ecole profane que ce soit, avec cet avantagede plus qu’elle porlc l’homme au 
bien par des motifs puises dans son proprecoeur et dans son inter^l veritable. 

(Le Ven.\ se repose an moment, pais continue ainsi :) 

Mes FF.-., nous avons parcouru le cours assez difficile du sysleme phy- 
sique et du systeme moral. Nous n’avons fait qu’effleurer la matiere. L’etude 
vous apprendra le resle. 

Aujourd’hui que faut-il conclure? 

Que, dans Vordre physique , toutes choses sont comme elles doivent 6tre 
et qu’elles ne sauraient 6tre autrement qu’elles ne sont, sous peine de 
n’6tre pas ; 

Que, par consequent., l’homme raisonnable, le vrai Mag.*., apres avoir 
juge les causes et les effets, admire la nature, se soumet a ses lois, et, loin 
de s’irriter, benit le G.*. A.-, de l’Univ.*. qui lui a donndune hme capable 
de trouver la paix dans la verite. 

Que conclure? Que, dans Vordre moral , l’homme est libre de faire le mal 
et de faire le bien ; 
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Que le malheur, la honte, Ies clangers, les remords et presque toujours Ie 
chaliment poursuivent celui qui fait le mal, quelles que soient sa force et sa 
puissance, et qu’au contraire, la gloire veritable, le contentement de soi, 
Pestime des aulres, le bonheur d’autrui, le sien propre, naissent du bien 
que Pon fait. 

Que conclure enlin ? 

Qu’il n’y a pas a balancer entre Pun et Paulre parti; qu’il faut faire le 
bien et eviter le mal ; 

Que, si les fourbes et les mediants s’opposent a vos efforts, la Magonn.-. 
vous otfre des armes pour les combattre ; et ces armes sont : P intelligence, 
la droiture , la prudence, le courage , P amour de Vhumanite . 

II n’en est pas de plus fortes, et vous le reconnaitrez a la crainte m6me 
qu’elles inspirent aux m^chants, a Pardeur qu’ils mettent a les detruire. 

Mais pourquoi ces fourbes et ces mediants, qui s’emparent de PUnivers, 
le troublent, le corrompent, le rendent-ils malheureux? 

Voila, mes FF.-., la grande, la terrible objection! Nous n’y r^pondrons 
pas. Le Comp.-, n’a point le privilege de tout savoir. II est d’autres grades 
ou de plus amples connaissances pourront devenir le prix de vos efforts. 

Aujourd’liui, c’est assez : vos voyages sont termines. Nous resterons a la 
porte du sanctuaire. II ne nous est pas permis d’aller plus loin. 

La Constance dans la vertu peut seule vous Pouvrir. C’est vous dire tout 
ce qu’il faut faire pour parvenir a cebut. 

Le moment approche ou vous allez 6tre re^uComp.-.; meditez, relle- 
chissez sur les devoirs cjue ce Gra.-. impose. 

(S’adressant ensuite a la L.*. :) 

Mes FF.*., joignons un instant nos meditations a celles de nos FF.-., 
car nos devoirs etnos engagements meritent la plus haute attention. 

(Apres un instant de silence, et s’adressant de nouveau aux Red- 
piend.*. :) 

Eh bien, mes FF.-., £tes-vous resolus de vous tenir fermes sur les degres 
du Temple ou si^gent P intelligence, la droiture , la prudence , le courage et 
P amour de Vhumanite . 
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Maintenant, croyez-yotis que la Magortn.'. ait pour but unique de rendre 
Fhomme sage, instruit, bon, courageux ? 

Promettez-vous de travailler a la conservation du Temple de la Science et 
de la Vertu, b&ti par le G.*< A.', de FUniv.*. ? 

De n’oublier jamais que c’est pour cette oeuvre glorieuse qu’on a remis en 
vos mains la rkgle, Fequerre et le compas? 

(Le Yen/, frappe un grand coup et se love.) 

Honneur et gloire a la science et a la vertu ! 

Debout et a Fordre, mes FF.*.! voici des App.*. dignes d’fitre regus 
Comp.*. . 

Avancez, App.*., montez a Fautel ; vous allez fitre regus Comp.*.. 

(Les App.\ sont conduits a Fautel par le Malt.-, des Cerem.\.) 

App.*., votre Arne s’est elevde; il ne s’agira plus dans votre sermcnt de 
peines ni de supplices corporels. L’homme perfectionnd connait des liens 
plus nobles : Fhonneur et sa parole sufiisent , et vous n’y manquerez jamais . 

SERJIENT. 

« FF.*. App.*., vousjurezsur Fhonneur, devantDieu, devant vos FF.*., 
« d’etre bons Comp.*., d’honorer la science, d’etre fiddles a la vertu, quel™ 
« ques obstacles qn’on puisse vous apporter; d’aimer yos FF.*., de les de™ 
« fendre et de les secourir dans leurs besoins. » 


CONSECRATION. 


A.\ L.% d.\ G.\ A.-. d»* • lTiiiv.*., 

Sous les auspices du G \ 0.\ d . . . 

En vertu des pouvoirs qui m’ont 6te conferes par ce respectable At.*., et 
sur la foi de votre serment, N. N. N. , je vous cree et constitue Comp. * . de la 

L.*.d..., 
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Honneur a la Mag.*. ! 

(Puis il donne Yaccolade a chacun des nouv.*. Compag.*.,— leur 
communique le mot sac.’., — le mot de pass.’., leur donne Yattou- 
chr.j — les sig.’., et leur indique la batt.-. du Grade.) 


La Proclamation ayant 6te faite, Porateur prononce le Discours; le sac des proposit.*. 
et le tronc de bienfais.*. circulent, et les Iravaux sont ensuite fermes paries mysteres 
accoulumes. 



CHAPITRE IV. 


RECEPTION All GR. . RE MAITRE. 

TROISIEME ET DERNIER D^G.*. SYMIi.*.. 


ORDRE DES TRAV.\. 

OUVERT.*. EN LA MAN I ERE ACCOUTUMEE. — LECTURE DU PROCES-VURRAL DE LA 
DERNIERE TENUE DE MAIT. * . . — ENTREE DES VISITEURS. — LE YEN.*. LES 
SALUE, ET CHACUN PREND PLACE. 


(Le Yen.*, frappe un coup, puis prononce le discours suivant : ) 


DISCOURS PRLLDIIMIISL 

« MM.*. Yen.*. FF.\, 

« Avant que d’introduire les postulants, je crois necessaire de vous entretenir un 
moment du Grad.*, que nous allons conferer. L’importance de ce Grad.*, esl trop reelle 
pour que je ne cherche point a vous la faire apprecier; et d’abord vous le concevrez 
facilement, quand vous saurez que la plus grande partie de l’univers maconn.*. n’en 
connait pas de plus eminent ni de plus revere. 

« En effet, vous apprendrez bienl6t qu’il contient Pabrege des connaissances philo- 
sopbiques les plus a la portee de Phomrne et les plus propres a le mettre sur le chemin 
de Thonneur et de la vertu. On peut dire qu’il en fait un veritable mait.\ dans Part 
de la vie, puisqu’il lui indique quelle est sa veritable position sur la terre et quel role 
doivent y jouer son intelligence et son courage. 

« Dans le grad.*, d 'App.\, on precede par epreuves et par interrogations, aiin de 
connaitre l 1 esprit et le caractere du Neop.\. 

« Dans le grad.*, de Comp.\, on emploie la voie de V instruction pour lui apprendre 
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a se conn nitre lui-meme et a resoudre les principales questions de l’ordrc physique 
fit moral qui peuvent inquieter son esprit. 

« Dans le grad.*, de Matt/., c’est autre chose : les instructions sont donnees, on 
passe aux consequences; on parle a fame et au cceur. L’experience sert de guide; le 
tableau des miseres humaines se deroule; on en voil clairement la cause, el le remede 
n’est plus un secret. Alors le Mac.*, eoncoit qu’il n’est pas ne seulement pour s’in- 
struire, mais encore pour devenirbon, courageux, magnanime. 11 voit que la science 
seule ne produirait que des automates, plus ou moins babiles, plus ou moins dange- 
reux peut-etre, et que c’est la vertu qui cree veritablement les hommes. 

« Oui , mes FF.*., voila ce que fait bien comprendre le grade de Malt.*..; quand il est 
con fere selon sa primitive institution ; mais malheureusement la Maconn.*. a ete de- 
figuree dans des temps de barbarie et d’ignorance. Les traditions se sont perdues, et 
les vrais mysteres ont 6t6 remplaces par des ceremonies steriles. De la vient que tant 
de Mac.*, cherchent le sens des choses et ne le trouvent plus, qu’ils interrogent, et, 
ne recevant plus de reponse, linissent par regarder la Maconn.*. comme une institution 
puerile et depourvue d’interet. Il importe done de lui rendre le caractere qui lui est 
propre et de la degager, en quelque sorte, des tenebres qui l’environnent. C’est ce que 
nous allons tenter de faire, si vous avez la bonte de nous prater votre attention. Ce 
n’est point une nouveaute que nous pretendons vous offrir; au contraire, nous ne 
voulons que rappeler les usages primitifs suivis paries anciens, et, pour nous servir 
d’une expression qui vous est connue, remettve sur le boisseau la lumiere qu’on acachee 
clessous. Du reste, mes FF.*., votre sentiment, que nous prenons pour juge, nous ap- 
prendra si nos efforts meritent ou non l’approbation des vrais Mac.*.. 

« Je poursuis. 

« Mes FF. -., vous le savez, chaque peuple, chaque secte a ses ceremonies fondees 
sur des traditions et des evenements qui servent de base a ses croyances , ainsi qu’a Tin- 
struction qui en derive. L’homme, jete sur la terre, pour ainsi dire, comme au hasard, 
sentant qu il est ne libre et se voyant enchaine, cherchant le bien, trouvant souvent 
le mal , et ne pouvant attribuer au meme auteur le mat et le bien, s’imagina qu’il y 
avait deux principes distincts, deux puissances separees et perpetuellement ennemies 
1 une de l’autre. C’est ainsi que, pour parler des temps les plus recules dont nous ayons 
la memoire, lesPerses eurent Oromazj;, le bon principe, Arimane, le principe mauoais; 
que les Hebreux eurent Jehovah et le serpent, les figyptiens Osiris et Typron, et que, 
dans les temps modernes, certains peuples reconnurent le demon par lequel le fils du 
Tout-Puissant fut immole. Toules les legislations religieuses fu rent etablies sur des 
systemes a peu pres semblables. 

« Les Mac.*., qui, pour ainsi dire, forment une famille a part dans l’ordre social, 
les Mac.*., qui etudient, qui cherchent la verite, qui respectent les croyances, quelles 
qu elles soient, parce qu’ils savent bien que les peuples ne les choisissent pas, mais 
les ont recues d autorites qu’ils ne doivent point combattre; les Maf.*., dis-je, ont 
aussi leurs traditions et leurs allegories. Ils ont l’histoire de la mort et de la resurrection 
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d’Hyram, le parfait ouvrier, assassine par trois mauvais Comp.-., malgre les efforts de 
neuf bons Comp.-, pour le sauver (ij, 

c( Cette histoire, il est vrai , a ete travestie, comme beaucoup d’aulres, de plusieurs 
manieres, suivant la liberte ou l’esclavage, Tignorance ou la lumieredes sieclcs. Mais 
les Malt.-, qui ont pris la peine de s’instruirc savcnt bien que ce Malt.-, parf.-. n’est 
autre chose que le genie da bien des anciens dans Yordre physique et dans Yordre moral. 
Dans Yordre physique , e’est le soleil , cet astre eclatant, qui donne la vie a toute la na ■ 
ture et qui fait sa revolution dans Tespace regulier de douze mois, dcvenus, pour ainsi 
dire, sescomp.*. eternels, inseparables. Ces douze mois Torment le prinlemps, Yete, 
Yautomnee t Yhiver. Les neuf premiers donnent les fleurs, les truits, la chaleur et la 
lumiere : ce sont les neuf bons Comp.-, qui aiment et veulent conserver leur malt.*.. 
Les trois derniers donnent les pluies, les frimas, les tenebres; on dirait qu’ils tuent 
la nature et le soleil lui-meme, son conservateur : ce sont les trois mauvais Comp.-.. 
Dans Yordre moral, Ilyram n’est autre chose que la raison eternelle , par qui tout est 
pondere, regie, conserve. Rest aussi la science , la justice et la verity, par lesquelles 
cette raison eternelle se manifeste. Les bons Comp.-, sont les vertus quihonorent et 
servent l’bumanite; les mauvais sont les vices qui la depravent ct la tuent. 

« Voila, mes FF.-., Texplication adoptee par les veritables mait.*., parce qu’elle est 
simple et raisonnable, et qu’elle est a la portee de tous les esprits. Ainsi done, les 
Mac.*, ne professent point d’autres doctrines que celles consignees par les sages de 
tous les temps et de tous les lieux. Ainsi leur fiction n’est point au-dessous des autres 
fictions, et vous allez vous en convaincre par les ceremonies qui vont avoir lieu. 

« C’est l’habitude de tous les peuples, vous le savez encore, de mettre en scene This- 
toire des auteurs de leurs dogmes : nous imiterons en cela nos predecesseurs et nos 
contemporains. Quelques scenes de la fiction d’Hyram vont done se passer sous vos 
yeux, d’une maniere imparfaite, il est vrai, car la perfection n’est guere facile en ce 
genre, mais assez intelligible cependant pour que vous les compreniez sans efforts. 

« Les profanes et les Mac.-, peu instruits rient souvent de nos pratiques et de notre 
histoire d’Hyram, parce qu’elles leur sont mal presentees; mais si, apres les eclair- 
cissements convenables, ils se montraient encore rcbelles au sens de fallegorie, je 
vous invite, mes FF.-., a les prendre par la main et a les conduire devant les scenes 
mijsterieuses qu’on leur offre ailleurs, a les prier de les considerer attentivement, et de 
revenir ensuite nous en donner une explication satisfaisante, avec des raisons admis- 
sibles de leur preference : alors nous leur rendrons les armes. Mais jusque-la ie dieu 


(1) Cette mort n’a rien qui doiye surprendre, puisque la plupart des dieux anciens et modernes 
ont subi le meme sort. 

La ressemblance des pratiques augmente quand, cliez les Mag.*., e’est le Ven.-. qui frappe 
lui-meme la yictime, puisque nous voyons que, dans d’autres cultes, e’est aussi le pretre qui 
frappe, immole et coupe en plusieurs parties le dieu qu’il adore : ce sont des faits qu’on ne 
peut contester. 
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de la Mationn.’. et les dieux da monde profane se doivent peu de chose. Nous ferons 
settlement observer, pour rendre hommage a la verity, que, de tous les dieux que les 
homines se sont donnes, les meilleurs sont ceux qui n’ont point fait verser de sang ni 
occasionne deguerres injustes. A cetitre, notre Ilyram semhle meriter qu'on le dis- 
tingue, car nu lies an n ales ne lui impotent encore ni coleres, ni vengeances, ni pas- 
sions, ni mauvaises lois, ni bouleversement de societe, ni massacres de nations, et 
c’est un avantage dont heaucoup d’autres ne pourraient se glorifier. 

« Mes FF.\, je le r6pete, j’ai cru devoir tenter ces reflexions avant de commencer 
des ceremonies trop souvent mal comprises. Je vous remercie d’avoir bien voulu m’en- 
tendre, et je vous demande la meme faveur pour le reste de la seance. » 


RECEPTION. 

(Ce discours terming, et apres un instant de silence, le Ven.\ frappe un coup 
et dit :) 

V6n.-v Exp.-., voila l’heure oil les Comp.-, qui demandent de l’avance- 
ment vont se presenter a la porte du Temple. Failes toutes les dispositions 
requises en pareilles circonslances. 

(L’Exp. - . sort.) 

Vin. • . l er et 2 e Surv. • . , maintenez sur vos Col. i l’ordre et le silence qui 
conviennent a la digniti de nos assemblies. Mes FF.-., je vais vous faire 
connaltre les noms des Comp.-, qui disirent passer Malt.-. . 

(LeVdn.-. nomme les Comp. - ..) 

Tous ces FF.*. sont dignes de l’avancement qu’ils sollicitent, et vous le 
concevrez facilement d’apr&s les conditions auxquelles nos Ricip.-. sont 
astreinls, conditions qui deviennent plus sivires a mesure que lesGra.-. de- 
viennent plus ilevis : ainsi vous vous en convaincrez tout-a-l’heure par les 
declarations dont on vous donnera lecture. 

(On frappe ala porte du Temple; le Ven.\ Exp.-, rentre, tenant a la 
main la declaration suivante :) 

LeVen.-. : Mes FF.-., icoulons le Vin.-. Exp.-. . 

(L’Ex.a, se tenant entre les deux Col.-., lit :) 

« Yin.-. Malt.-., Yin.-. I er et2 e Surv.-., et vous tous, mes FF.-., je 
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« vons declare que lesNeoph.-. qui vont se presenter devan t vous ont rempli 
« loutes les conditions qui leur etaient imposees. Ils se sont retires chacun dans 
« un lieu solitaire pour y passer en revue leur vie enti&re et se juger eux- 
« mfimes. Ils se sont livres aux etudes philosophiques les plus propres a per- 
« fectionuer le cceur de I’homme. Ils vous nommeront eux-mdmes les auteurs 
« qu’ils ont lus. Ils ont mis par ecrit le rtfsultat de leurs observations. Cha- 
« cun d’eux affirme qu’il a pardonne a ses ennemis et qu’il a banni toute 
« haine de son cceur. 

« II a donne a trois infortunes de quoi vivre pendant un jour. 

« Telle est la declaration qu’ils ont signee et que je remets en vos mains, 
« Vt*n.* . Malt.’ . . » 

(Le Ven.'., s’adressant a la JZH.\ :) 

Ven.-. Malt.-., puisque lesNeoph.*. apporlent un esprit droit, un cceur 
ami de la science et de la vertu, je demande que le Temple leur soit ouvert. 
Levez-vous en signe d’adhesion. 

(Tous les FF.*. se levent, puis le Veil.*, continue : ) 

II suflit; asseyez-vous, MM. - . FF.’.. 

Ven.-. Exp.*., dites aux Neoph.*. qu’ils sont admis aux Epr.-.. 

(L’Exp.*, sort, et le Ven.*. ajoute : ) 

Silence, mes FF.-., et toujours silence. 

(On frappe a la porte du Temple en Comp.'., le Ven.*. frappe et dit 
a demi-voix : ) 

Eloignez les lumikres. Que les tenfebres succ&dent a la clarte. 

(On eteint les lumieres.) 

Le Ven.-. : Quels sont les Comp.-, qui osent venir frapper a la porte des 
Malt.-, et troubler leurs trav.-.? Sont-ce les mfimes que ceux dont vous 
m’avez transmis les noms? Ont-ils fait leur temps? Leurs Malt.-, rendent-ils 
d’eux un temoignage favorable ? 

(Quand les reponses ont 6te rendues, le Ven.'. dit :) 

Que le Temple leur soit ouyert. 

(Et on fait enlrer les Comp.', a reculons.) 
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Le Ven. 4 . : Emparez-vous des Comp.- .; ayez soin que leurs regards ne 
se portent point vers l’autel. 

Comp.-., jurez dene point reveler ce que vous pourriez voir el entendre, 
dans le cas ou vous ne seriez pas admis au Gra.*. que vous desirez. Vous 
voulez devenir Mait.*. ; vous avez done reconnu dans la Magonn.-. quelque 
chose qui merite votre z61e eCvotre perseverance? Vous n’6tes done pas in- 
timides par les calotnnies et les persecutions de nos ennemis? Mais ne 
era ignez- vous point de rencontrer aujourd’hui, dans ce Temple meme, des 
epreu/es que votre esprit ne serait pas en etat de supporter? 

Faites asseoir les Comp.-.. 

(On les fait asseoir le dos tourne vers l’autel, en face d’un tropliee 
sepulcral.) 

Le Ven.'. : Comp.-., levez les yeux. Fixez-les sur les tableaux qui sont 
devanl vous. Vous voici dans le sejour du deuil et de la tristesse. Ici, vous 
ne verrez que des larmes ; vous n’entendrez que des gemissements ! Appelez 
a vous votre courage et toutes les facultes de votre intelligence. Vous savez 
beaucoup de choses, sans doute; mais il en est encore que vous ignorez, et 
parmi celles-la se trouverait peut-6tre la cause de vos propres chagrins.... 
car quel mortel n’en a pas eprouve? Ecoutez. 

Le malheur nous est donne pour nous instruire. Les Mag. • . que vous voyez 
ici se sont r^unis pour pleurer, pour gemir ensemble. Vous ne connaissez pas 
Tevenement funeste qui les a souvent contrainls de chercher un asile dans 
les entrailles de la terre et jusqu’au sein des tombeaux. Comp.*., un grand 
crime a ete commis. La lumi&re s’est eteinte. La vertu a succombe. Les 
Mag. 4 , ont perdu leur Mait.-.. Ils le cherchent, ils le pleurent, et leur 
douleur ne finira que lorsqu’ils l’auront trouv6. La trahison dont ils ont ete 
victimes les rend soupgonneux. Voila pourquoi ils examinent attentivement 
ceux qui se disent leurs fr^res et qui ne leur sont pas bien connus. La tra- 
hison est le plus noir des forfaits. 

(Le Ven.-. frappe un grand coup, en disant :) 

Comp.-., 6tez vos tabliers; rendez-les a vos conducteurs. Peut-^tre n T 6tes- 
vous plus dignes de les porter? 
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(On 6te les tabliers aux Comp.*..) 

Le Yen.’. : II faut que nous sachions si vous n’ayez point pris part au 
crime qui nous aftlige. 

Descendez en yous-m£mes; yous sentez-yous exempts de reproches? 114- 
pondez. 

Faites ayancer un des Comp.*., afin que je lise dans ses yeux quel est 
l’4tat de son Jme. 

(On fait avancer un Comp.*, a quelque distance du tr6ne; les autrcs 
restent toujours assis, le dos tourne.) 

Le Yen.". : Comp.*., yos mains ont-elles jamais yers4 le sang de yos 
semblables (1)? 

Votre langue a-t-elle jamais seryi au parjure, a la delation, a la ca- 
lomnie ? 

(Aux autres Comp.*. : ) 

Vous autres Comp.*., 4tes-yous en 4tat de faire les m4mes r4ponses? 
Levez-yous, tournez le yisage yers I’aulel, promenez yos regards autour de 
yous. 

Quand on pr4para yotre initiation au gra.*. d’App.*., on yous montra 


(1) Si le Comp.-, avoue qu’il a verse le sang dans des duels ou autrement et qu'il en donne des 
motifs recevables, on lui fait les remoutrances necessaires; on le purifie par l’eau, par le feu, par 
le serment du repentir. 

C’est le Ven.*. qui lave lui-meme les mains, qui lui passe ensuitela main droite au-dessus de 
cliarbons ardents, sur lesquels on jette des parfums, et qui l’embrasse apres au nom de la h. 1 ., 
en signe de reconciliation. 

Voici la reponse faite par un Comp.*. : 

« Emporte par la fougue et les erreurs de la jennesse, j’ai eu le malheur d’avoir des duels ou 
mes adversaires ont succombe. J’en ai souvent gemi. J’ai deteste l’horrible prejuge qui porte a 
sacrifier un homme pour venger une injure, et j’ai reproche a nos moeurs, ainsi qu’a nos lois, de 
nous avoir laisses sans preservatifs a cet egard. 

« Souvent j’ai regarde moi-meme avec horreur cette main qui a frappe, et j’aurais voulu la 
couper, tant mon repentir etait grand! Mais j’ai ete puni : le remords et les nombreuses blessures 
dont je suis couvert ont venge fbumanite. » 

Le Ven.*. a prononce son absolution d’apres le consentement de l’assemblee, et jamais depuis 
ce F.*. n’est retombe dans la meme faute. 
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deslarmes et des ossements : ici, ce sont encore des ossements et des larmes!. .. 
C’est ce Iivre qui nous apprend Ie mieux la vdritd. 

(Le V6n.\ prend la tele de mort qui est sur Tautel et la montre aux 
Comp.-..) 

Comp.* 1 ., comment appelez-vous le triste objet que ma main yous prd- 
sente? Une l6ie de mort ! . . . Que vous dit-elle? « J’ai dt6 et je ne suis plus ! 
J’ai rdlldchi... j’ai aimd, j’ai ha'i... et je ne suis plus!... » Comp.* .*\une 
lumi&re matdrielle et grossifcre a dte mise la ou brillait la lumi&re diyine... 
ou la pensde existait!... Qui a ddtruit ce bel ouvrage? Comp.*., le savez- 
vous? Que sommes-nous? D’oii venons-nous? Que deviendrons-nous? 
Comp.*., pouvez-yous nous 1’apprendre? 

Cette t6te est ici placde comme un fanal qui nous montre Pabime ou nous 
descendrons tous, grands, petits, rois, sujets, riches, pauvres, tyrans, es- 
clayes? Alors, a quoi nous aura seryi de tromper, d’accabler les mortels? 
Comp.*., pr6tez-moi l’oreille; vous allez connaitre la cause des maux qui 
nous affligent. 

Nous avions un Mail ce Malt.*, possddait toutes les quality qui con- 
stituent la perfection; son nom dtait Hyram ; d’autres disent Osiris, d’autres 
le Soldi , le Pere, le Conservateur de toutes choses . Son pays etait celui ou 
nait la lumi&re. II travaillait a P Edification d’un temple qui devait reunir 
tous les hommes dans un m£me culte, celui de la Verite ! 11 en surveillait les 
tray.*., en coordonnait les parties. Les ouvriers qu’il employait recevaient 
un salaire proportionne a leurs talents. Son entreprise prospErait. Elle tou- 
chait a sa fin, lorsque trois Comp.*., ennemis de sa gloire et de son autoritE, 
formErent le projet de 1’assassiner. Leurs noms restErent longtemps incon- 
nus; mais on paryint a les decouvrir. 

(Le VEn.\ se leve prEcipitamment en frappant lahatt.-. d’App.*..) 

Mes FF.*., couvrez yos tEtes, cachez-yous le visage, je yais les pro- 
noncer. Nul Matt.*, ne les entend jamais sans horreur! 

(Tous les FF.-. se cachent le visage dans leurs mains.) 

Ces Comp.*, dEtestables, ces assassins, s’appelaient de trois noms qui 
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signilient dans toutes les langues : V Ignorance, le Mensonge, Y Ambition; 
noms funestes qui sont restes depuis aux trois fleaux qui ddsolent le plus la 
terre ! 

(LeVen.\ s’assied et reilere la batt.\ d’App.*..) 

F.*. premier, F.*. deuxikme Surv.*., repetez sur vos Col.’., afin qu’on 
ne l’oublie pas, que les assassins qui lu^rent noire M.*. sonl Y Ignorance, 
le Mensonge et Y Ambition. 

(Le premier Surv.*. repele la batt.*, et dit :) 

« Mes FF.*., les assassins qui lu^rent noire Mail.*, sont Y Ignorance, le 
Mensonge el Y Ambition. » 

(Le deuxieme Surv.*. la rend egalement, en disant:) 

« MesFF.*., les assassins qui tu^renl noire Malt.*, sonl Y Ignorance, le 
Mensonge et Y Ambition. 

Le Yen.-. : Oui, mes FF.-., voila ceux qui ont fail nos malheurs; gar- 
dez-en le souvenir. Mais void quelle Irame ils ourdirent pour venir a bout 
de leur dessein : Hyram, le Mail.*, parfait, se levait avec le jour. Sa pre- 
sence vivifiait lout ce qui 1’environnail. II visitail reguli&rement son ouvrage. 
II commengait par l’orient, arrivait au midi, el fmissail par 1’occidenl, oil il 
payait et congediait ses ouvriers. Le Mensonge l’epia et l’allaqua le premier. 
II lui jela sur la l6le un voile qui l’enveloppa et le rendit presque mecon- 
naissable. 

(L'Exp.*. jette un crepe sur la tete du Recip.*..) 

Puis il publia que le Mail.’, avail resolu de ne plus se montrer lui-mdne 
aux ouvriers; qu’il lui avail confie ses secrets, ses plans et ses dessins, et 
qu’il lui avail commande de le remplacer dans la direction des trav.*.. L 'Igno- 
rance, guidee par le Mensonge, ful chargee de repandre ces impostures, et 
combattit pour les faire triompher. L 'Ignorance et le Mensonge daient au- 
dacieux et cruels : leurs succ£s furent rapides. L 9 Ambition, qui avait dirig6 
le complot, voyant la credulite et la faiblesse des ouvriers, se dit : « Tout 
va bien; nous aurons la place du MaUr.*., nous aurons ses richesses et ses 
honneurs; il est temps d’agir. » Puis, prenant avec elle ses deux complices, 
tous trois se mirent en embuscade pour consommer leur crime. La nuit etait 
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proche, et le Matt.', s avangait vers le lieu de son repos. L ’Ignorance osa 
la premiere prendre la parole et lui demander comple de sa gestion. Comme 
elle dtait nde de l’oubli mGme des perfections du Malt.-., elle se prdtendit 
aussi savante que lui, ddclara qu’elle voulait partager son pouvoir, et le me- 
naga de le tuer, s il n y consentait. Qu’exiges-tu? lui dit Hyram, mon pou— 
voir entre tes mains serait fatal aux ouvriers : l’Edifice pdrirait. Alors 
1 Ignorance, incapable de rien comprendre, bouleversa les matdriaux, cacha, 
bnsa les outils, les regies, les compas, et les ouvriers furent embarrasses 
quand ils revinrent au travail. Ils cherch^rent le Malt.-, pour s’en plaindre; 
mais ddja ils ne le reconnurent plus, a cause du voile dont le Mensonge 
l’avait couvert. 

(Le Ven.-. frappe et descend du trune, accompagne d’un F.\ poi'lant 
son epee et d’un autre F.\ portant unc lumi&re.) 

Cependant le Malt.-, avait gagnd une autre porte oil des ouvriers travail- 
laient encore avec ardeur : c’6tait la porte du Midi, qu’il quitta pour passer 
a celle de l’Occident. C’est 1& que les trois Comp.-, l’attendaient. A peine 
lut-il arnvd, qu’ils se jet&rent sur lui et lui port&rent & la t6te un si grand 
coup qu’il succomba ! 

(Le V§n.-. donne un coup de maillet sur la I6te du Recip.-., qui 
tombe dans un cercueil placd derri&re lui et qu’il n’a pas vu.) 

Les trois sc4l6rats firent une fosse et l’y ensevelirent pour d^rober la trace 
de leur crime. Ils plant^rentsur cette fosse une branche d’acacfa, pourrecon- 
naltre la place et s’assurer si Ton ne dfoouvrirait pas le corps de leur victime. 


(On pi ante une branche d’acacia sur le cercueil.) 



* 13 


98 


VERITABLE LIEN DES PEUPLES. 


(Le V6n.\ remonte au tr6ne, frappe un coup, et dit :) 

C’est ainsi, mes FF.-., que p^rit Hyram, le Malt.*, parfait, le g£nie 
bienfaisant, et les tray.*, tomb&rent dans la confusion. 

A la nouvelle de sa mort, les ouvriers pouss£rent des cris de douleur. Ils 
cherch£rent les assassins; mais les assassins s’etaient caches, et pendant 
quelque temps m6me s’etaient meies a la foule de ceux qui pleuraient. C’est 
de cette 4poque que naquit l’affreuse Ilypocrisie, qui tue et qui plcure! 

Les ouvriers d£sign£rent neuf d’enlre eux pour aller a la recherche de 
leur Matt.-.; mais leurs envoy^s firent plusieurs voyages infructueux. Les 
plum, les frimas et les timbres s’oppos&rent a leurs projets. Pendant ce 
temps, VIgnorance , le Mensonge et P Ambition osferent se presenter pour 
consoler et gouverner ceux qu’ils avaient jet£s dans le deuil; et, pour mieux 
cacher leur crime, ils allkrent jusqu’a Clever des temples au Malt.*, qu’ils 
avaient assassin^ !... Beaucoup d’ouvriers furent s^duits. Les plus clair- 
voyants rejetferent les fables qu’on leur pr<$sentait, et continu^rent la re- 
cherche du Matt.-.. Les assassins, craignant de plus en plus d’etre d6cou- 
verts, s’avisferent d’un moyen qui leur r^ussit. Ils semferent la discorde parmi 
les ouvriers, les rendirent ennemis les uns des autres, leur apprirent la ca- 
lomnie, la delation 7 la trahison . Ils traitferent de rebelles ceux qui les priaient 
d’etre justes; ils les trainkrent dans leurs cachots et les firent p6rirpar toutes 
sortes de supplices, disant que c’etait plaire au Matt.-, que de lui sacrifier 
ses ennemis! Alors la desolation r£gna dans toute la contr^e. L’ami ne 
connut plus son ami, le p£re son fils, le fr£re son fr£re, on s’entretua, on 
s’entr’^gorgea. 

« Parconrez le camp, disait celui qui commandait, immolez votre fils , votre 
pere, commencez par votre ami le plus tendre . » Et, d’apr£s cet ordre, il y en 
eut vingt-trois mille d’immol6s en un seul jour; puis deux cent cinquante- 
trois; puis quatorze mille sept cents; puis vingt-quatre mille; puis soixante- 
dix mille; puis cinq cent mille; puis des millions , des peuples sans nombre , 
des generations tout enlieres; et la terre ne fut plus qu’un vaste champ de 
carnage dont d’^paisses tenures couvraient l’inexprimable horreur (1) ! 

(1) Ges nombres de 23,000; 253; 14,700, ne sont point imaginaires, mais hisloriques'ct tires 
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L’homme resta muet, dpouvantd et comme andanti. On l’avait ddpouilld 
de tout; on lui avait enlevd sa pensde, sa volontd, sa conscience et jusqu’a sa 
raison. L e Mmsonge, 1’ Ignorance et P Ambition triomphaient; la lerre dtait 
piosternde devant eux. Cependant, ll restait toujours des ouvriers cjui survi- 
vaient aux supplices, aux fournaises ardentes, aux serpents devorants. Leur 
genie, qui dtait celui d’Hyram, restait immortel. Ils conservaient dans le 
silence le leu sacrd auquel ils osaient quelquefois rallumer le flambeau de la 
vdntd ; et ce flambeau faisait pAlir leurs adversaires, tout-puissants qu’ils 
dtaicnt. 

«Courage! se disaient-ils entre eux; recbercbons notre Malt.- il exisle, 
il n a point pdri, il n’a pu pdrir!... » Malbeureusement on les entendit. 
De nouveaux traitres apostds les ddnoncerent comme des impies, des bias— 
phemaleurs, et l’on en fit mourir un grand nombre. 

« Courage! se dirent ceux qui restaient encore; est-ce la peine de vivre, 
si nous devenons les esclaves du crime? Non, notre Malt.-, n’a point pdri ; 
c’est le Dieu de la lumiere et de la v6rit6 ! Il est doux de mourir en com- 
batlant ses assassins! » 

Alors, un doigt sur la bouche, munis du compas et de la rdgle, et tenant 
l’dpde de crainle de surprise, ils recommencdrent leurs recherches. 

(Le Vdn. . fiappe et descend du tr6ne avec son cortege, puis continue 
oinsi:) 

Ils arnvdrent a un lieu relird 0(1 la terre semblait nouvellement remude ; et 
la branche d’ acacia planlee en cet endroit excita leur attention. Ils fouil- 
lerent la terre, et bientdt ils apergurent le corps d’un homme assassind, Ils 
furent saisis de frayeur ! 

Ils virent a c6te de lui une regie et un compas et la lettre G sur sa poitrine. 

« C’est notre Malt.-.! s’ecrierent-ils; c’est notre Malt,-.! » L’un d’eux 
voulut essayer de le soulever; mais son trouble fut si grand, qu’il s’dcria 
cjue la chair quiUait les os /... Et leur consternation fut extreme! Cepen— 
dant le Mait.*. les entendait; il n’etait pas mort, il avait dormi seulement; 

d’un livre qui est entre les mains de la plus grande partie des habitants de l’Europe, de I’Ame- 
rique, etc. 
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le repos ava.t gueri ses blessures, el se levant doucemcnl a l’aide d’un Map.* . 
fidele... 

(Le Ven.\ prend par la main.le Comp.-, coucbe dans le ccrcueil, il 
le releve et lui 6te son voile.) 

il leur dit : « Cessez de pleurer; ne craignez point. Vous rn’avez cherch6, 
vous m’ayez trouve. Me voila! » Et son visage devint radieux comme le 
soleil. 

(On rallume les bougies; les tetes de mort disparaissent ct sonl 
couvertes par des corbeilles de ileurs qu’on tenait cachees dans 
des enveloppes de deuil.l) 

Chacun le reconnut, le salua par trois fois. 

A moi, mes FF.*. ! 

(On execute la triple batt.*..) 

La nature enti&re se rejouit. On le couronna de tleurs. 

(Le Yen.-, pose une couronne de fleurs sur la tele du Recip.’.; cette 
couronne etait tenue cachee dans une enveloppe noire.) 

On lui offritdes parfums. 

(On brdle de 1’encens.) 

On ralluma devant lui le flambeau du jour et de la verite. 

(LeVen.*. allume un trepied place devant lecercueil, que Ton re- 
couvre d’un grand drap d’or sur lequel on jette des fleurs.) 

Et F on promitde n’avoir plus d’autre guide. Les trois mauvais Comp.*, 
furent voues a Fexecration universelle. Le Matt.*, rentra dans son Temple. 

(Le Ven.-. remonte au tr6ne et fait asseoir a sa droite le Recip.*. sur 
un siege richement orne, recouvert d’abord d’un drap noir.) 

Le Matt.*, promit d’achever ce bel ouvrage et demanda aux ouvriers plus 
de courage et de vigilance. « Vous m’aviez abandonn^, leur dit-il, et les 
« mechants m’ont immole. Le Mmsonge, F Ignorance et V Ambition ont r6gne 
« a ma place. Dites au monde tout le mal qu’ils ont cause. Que Fexemple 
« du passe vous instruise pour Favenir. Que le signe que vous avez fait en 
« croyant m’avoir perdu devienne le signe qui vous sauvera. La terre 6tait 
cc rest6e veuve ! Vous etiez ses enfants d^soles! Que celui d’entre vous qui 
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« sera dans le danger s’dcrie en portant ses mains croisdes et renversdes sur sa 
« tdte : «A.'.M.'.L.'.E.'.D.\ L .' , V.’.l » et alors chacun de ses FF.' . 
« devra, au pdril de sa vie, le secourir et le sauver. C’est l’obligation que je 
« vous impose. Allez, n’dcoulez plus le mensonge ; ne favorisez plus 1’am- 
« bition ; ddtruisez l’ignorance. Alors vous serez en paix, vous vivrez en 
« fibres. Vous vous aimerez ; vous verrez triompher la lumi6re et la veritd. 
« FI n’y a point d’autre source de bonheur sur la terre. » Ainsi parla Hyram, 
Ses disciples l’6cout6rent et jurferent d’observer ses commandements. 

(LeVen. - . frappe un coup.) 

Comp.*., vous venez d’entendre 1’histoire de notre Malt.-.. 

La comprenez-vous? Vous sentez-vous assez nobles, assez courageux pour 
faire le serment qu’il exige ? Concevez-vous bien tous les funestes effets de 
Vignorance, du mensonge et de V ambition? Vous croyez-vous en 4 tat de les 
combattre, c est— a— dire, 6tes— vous resolus de leur opposer les armes de la 
science, de la vdritd, de la verlu? C’est assez. Levez-vous. Approchez. Vous 
allez devenir les enfants d’Hyram et prendre l’engagement de lui rester 
fiddles. 

Debout et a l’ordre, Vdn.\ Malt.*.. 

SERMENT. 

« Je jure sur ce glaive, symbole de l’honneur et du courage, devantDieu, 
« devant les V6n.'. Malt.', qui m’entendent, d’aimer la verile, source de 
« tout bien ; de hair le mensonge, source de tout mal ; de chercher tous les 
« moyens de m’instruire, d’6clairer mon esprit, de fortifier ma raison. Je 
« promets decherirmes FF.'. et de secourir les enfants de la veuve, m£me 
« au pdril de ma vie. » 
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INSTITUTION. 

Aii nom du G.\ A.-, de I’Univ.*., 

Sous les auspices du G.\ 0.\ de 

Eli vertu des pouvoirs que je tiens de ce 1L*. Atel.*., je vous cr4e et 
constitue Malt.*, de la L.*. de 

Je vais vous d^corer du cordon que vous avez droit de porter. 

(Le Ven.\ passe un cordon bleu au cou des Init.*..) 

Purete, elevation de pens^es, voila ce que signifie la couleur de ce cordon. 
C’est la couleur que nous pretons au ciel. 

Le mot sac.*, est c’est-a-dire C’est le mot d’ellroi 

que prononga leComp.*. qui toucha le premier le corps d’llyram. 

La frayeur nous eioigne quelquefois des plus nobles enlreprises; la per- 
severance aplanit les difficultes et les surmonte. 

Le mot de Pas.*, est c’est-a-dire 

Vous etes veritablement initie dans un ordre meilleur que celui ou vous 
vous trouviez auparavant, et vous devez le sentir a votre propre coeur. Le 
monde profane enseignebien quelques parties de la sagesse; mais, presque 
loujours, il les presente accompagnees du cortege de la vanite et du men- 
songe , et ses actions dementent ce qu’il enseigne. Si quelqu’un vous de- 

mande si vous etes Malt.*., vous repondrez : ,* parce que c’est 

unebranche de cet arbre qui a fait reconnaltre notre Malt.*.. 

L’Sge, les pas, signes et attouch. * . vous seront communiques par un Malt. * . 
charge de cet office. 

Conduisez les Init.*. entre les deux Col.*.. 

(Le Ven.\ frappe un coup et dit : ) 

Ven.*. l er et 2 e Surv.*., annoncez aux Malt.*, qui decorent vos Col.*, 
qu’ils aient a reconnaltre a l’avenir pour enfants de la veuve et Malt.*, de ce 
resp.*. Atel.*. les FF.\ » » »; a les aider, les secourir et a leur sauver la 
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vie m6me, s’ils le peuvent, dans les circonslances oil ils seraient menaces de 
la perdre. 

A moi, mes FF.-., par le signe et la batterie. 

(Les nouveaux Malt.-, remercient, apres quoi le Venn. ajoute :) 

Mes V6n.-. FF.-., vous voilA Mait.'.; c’est & vous maintenant d’enseigner 
et de donner l’exemple. Vous avez le droit de tenir le maillet, c’est-il-dire 
d’etre Ven.-. de cn.-. et d’assister aux stances du G.-. 0.-.. Qui dit Malt.-, 
dit un homme plus parfait, plus courageux, plus vertueux que les autres : 
vous avez pris l’engagement de l’6tre; vous tiendrez votre promesse. Vous 
connaissez les malheurs du monde; vous en savez les causes; travaillez & 
diminuer ces malheurs. N’en doutez pas; qui a jurd de servir l’humanitd 
sera servi par elle. Allez; d<§jA les benedictions de vos FF.-. vous accom- 
pagnent. Que la prudence, la droiture, le courage, president & toutes vos 
demarches, & toutes vos actions. Respectez les lois des pays oil vous serez. 

N’oflensez ni les opinions, ni les consciences. Que le savoir, que la raison, 
soient vos seules armes. Allez, encore une fois : parlez, persuadez, faites 
aimer la v6rite, Phumaniie, et bientdt vous aurez connu tout entier le secret 
de la Mag.-.. Vous 6tes Malt.-, enfin. Souvenez-vous qu’il ne vous est plus 
permis d’avoir aucun vice des esclaves. 

A moi, mes FF.-., par le signe! 

Au TRIOMPHE DE LA MACONN.-. ! 

Au SALUT DES ENFANTS DE LA VEUVE ! 

A LA V^RITfi ! A L’HUMANITE ! 

(La seance continue ensuite par le discours de VOrat — la circu- 
lation du sac des propositions et du tronc de bienfaisance, — apres 
quoi le Venerable procede a la cldtwre des travaux, qu’il termine 
par ces mots : ) 

Silence ! Silence ! Silence ! 


CHAPITRE V. 


DISCOURS DE RECEPTION 


AU PREMIER GRADE SYMB.*. . 


G’est une chose singuliere que l’activite de rhoinine 
et sa paresse! 

Que son amour pour la liberte et son aptitude a 
l’esclavage l 

Que sa croyance en un Dieu et sa conduite comme 
s’il n’y avait pas de Dieu ! 


PREAMBULE. 

Lemensongeet Tambition occupent souvent le trbne du montle. TantOt divises, ils 
se le disputent ; tantdt reunis, ils se le partagent et se pretent un appui mutual. 

L'ambitieux commence par mentir pour corrompre; puis, s’armant du glaive, il 
etablitsa puissance. Tous les ambitieux subalternes deviennent ses auxiliaires. Alors 
malheur k la vertu ! 

Le fourbe suit la meme marcbe. Iln’a qu’un ennemi, la verite ; qu’un but, ladeiruire. 
L’ignorance et les tenebres sont ses ministres, le fanatisme et le mensonge ses juges* 
les fourbes et les insenses son armee. Ainsi, malheur a la vertu ! malheur a la verite ! 

Voilale sort du monde depuis qu'il y ades fourbes et des ambitieux. Quel serait le 
remede a ce mal? La science et le courage, c’est-a-dire la vraie Maconn.-.. 

« Enseignez done , pratiquez la vraie Magonn.'. ; vous aurez rendu plus de services a la 
terre que tous les legislateurs ensemble. » 
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PREFACE 

iCRITI! EIV 18 * 8 . 


Le discours suivant, ainsi que celui ayant pour litre : Comparaison de la 
Maconn.-. avec le monde prof:.-., faisant partie du present ouvrage, ont 
prononc^s a l’O.*. de Paris en 1815, lorsque les Prussiens, les Anglais et 
les Auirichiens remplissaient la capitale. La plupart de leurs gen^raux et de 
leurs officiers les ont entendus, et ne les ont pas disapproves : quelques- 
uns mime les ont copies de leurs mains et emportis dans leur pays. 

Depuis 1815, ils ont iti lus dans plusieurs LL.'. qui les ont jugis diver- 
sement, suivant qu’elles se dirigeaient plus ou moins vers les Etudes si- 
rieuses. C’etaient les premiers peut-6lre qu’elles entendaient de cette espice, 
et les premiers aussi que l’auteur eCit composes pour la Magonn. 1 .. Les cir— 
Constances itaient difficiles. Tout changeait de face, hommes et choses. 
C’4laient d’autres idies, d’autres calculs, d’autres passions!... 

L’auteur qui, depuis plus de vingt ans, connaissait la Magonn. 1 ., et qui 
la voyait pratiquie avec une negligence affligeante, crut qu’on pouvait lui 
donner une vie plus noble, plus active et plus appropriie aux besoins cries 
par les changemenls qui s’opiraient. Les peuples venaient de se battre pen- 
dant trente annies pour des causes dont eux-m£mes se trouvaient en quelque 
sorle les dupes et les vwtimes... La Magonn.*. pouvait leur dessiller les 
yeux et leur monlrer qu’ils n’avaient pas iti mis sur la lerre pour s’enlre- 
ditruire. 11 ne s’agissait que de lui faire parler le langage qu’entendent 
toutes les nations : celui du bon sens, de la justice et de l’humaniti, qui est 
son veritable langage. Elle le parla done ; on l’icouta. Elle ouvrit ses 
temples ; les Strangers s’y presentment, et sentirent que le nom de frere va- 
lail mieux que celui d’ennemi. Deja les vieilles haines et les prijugis natio- 
naux avaient diminui. Apres s’itre battu, on s’etait regarde, et l’on avait 
vu de chaque c6li que l’on itait des hommes!... Plusieurs mime de ces 
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homines avaient d6couvert qu’ils n’etaient que des machines et des instru- 
ments dans les mains de l’ambition et du mensonge. 

Alors ils aim&rent la Magonn.*. qui les faisait se connaitre et les enno- 
blissait a leurs propres yeux. Ainsi, la raison yainquit ccux qui avaient vaincu 
par les armes, et les peuples s’embrass&rent. 

L’auteur, qui avait vu aussi la guerre et les combats dans le temps oil les 
Frangais, s’opposant a renvahissement de leur pays, qu’on appelait alors 
palne , commengaient le cours de leurs nombreuses victoires ; qui s’6tait 
assis comme ses camarades dans les palais des rois vaincus, et qui, depuis 
encore, avait pris legon, comme eux, de tant de revolutions diverses, en- 
fantees par l’oubli mfime des causes de la premiere, l’auteur se trouva en 
etat de parler avec quelque succes a des guerriers que leur propre position 
avertissait des caprices de la fortune, de l’injustice des animosity, et de la 
necessite d’avoir enfin des institutions qui apprissent aux liommes a s’aimer. 

Mais les etrangers ne furent pas les seuls auxquels il fallait s’adresser; 
ces etrangers avaient marclie sous les ordres de maltres qui, pour en 6tre 
aid6s, leur avaient promis des lots et quelque liberie . Ils s’en croyaient dignes, 
et la Magonn.*. les confirmait dans cette juste pensee. 

11 n’en etait pas de m6me des Frangais dont l’espoir avait ete tant de fois 
degu. Celui qui venait d’etre leur dominateur connaissait Fesprit de cette 
institution, et, se doutantbien qu’elle n’approuvait pas ce qu’il faisait, il re- 
solut, non de la detruire, mais de la corrompre et de la d^figurer. Il la fit 
embrasser par son monde, par ses officiers, ses magistrals, par sa cour et 
son armee. Son archichancelier m6me, dont il avait fait un prince, en fut 
nomme le Grand-Matlre (1)! Alors l’aust^re Magonn.*. perdit son carac- 

(1) Nous deyons relever ici l’eireur de fait que pourrait consacrer ce passage. Le prince 
Cambaceres , archichancelier de I’ empire frangais, ne fut jamais G.\ M.‘. de l’Ordre magonn. - . en 
France, mais bien premier G.\ M. - . adj. - ., alors que le G.*.M.*. etait le prince Joseph, frere de 
l’empereur Napoleon. Ce qui a pu causer cette erreur, c’est qu’en effet Gambaceres fut elu 
G.‘. M.*., mais d’un rite particular seulement, et non de toute la Magonn.-. de France. Ce rite 
etait celui dit Rite Ecossais philosophique, l’un de ceux que professe encore aujourd’hui le 
G.\ O.-. de France. 

Ce fut le 4 mars 1807 que le prince Gambaceres fut elu a cette dignite; le 13 decembre 1808, 
il avait ete installe au G.\ 0.-. en qualite de premier G.\ M.\ adj/. de l’Ordre. * 
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lere : elle ne fut plus qu’un rendez-vous de plaisirs, que f<Hes, festins, occa- 
sions de llalleries el de servilude. 

Aussi, quand Bonaparte lomba du lr6ne, tous les Francs-Mag.-. s’envo- 
16renl comme des oiseaux dpouvanlds ; lous ses salaries, grands et pelils, 
ddsert&rent. Les serments magonn.-. furenl foulds aux pieds, comme tanl 
d’aulres sermenls, el il ne resla plus, pour ainsi dire, que des gens du peuple 
qui, comprenanl la Magonn.*. moins encore que les ddserleurs, se mirenl a 
la diriger leur prolil el selon leur pauvre. intelligence. 

Sous Bonaparle, elle dlait vide de sens, mais fastueuse, polie et souvent 
agrdable. Apres lui elle devint triviale, lurbulente el grossibre. Telle esl la 
revolution qu’^prouva la Magonn.-.. 

Elle n’6lail done plus reconnaissable ; il ne lui reslail que des praliques 
ridicules, des edr^monies futiles, el pour ministres que des gens d’une md- 
diocrild repoussante. On 1’embrassail par curiosity ; on la quillail par ennui. 
De la vinrenl les sarcasmes el les m^pris donl elle ful accabl6e. Presque 
aussildt d’aulres mis&res s’altach&renl a son exislence, et augmenl&renl la 
difficult^ de lui rendre sa dignild primilive. Ce surcroll de maux lui vinl de 
cellem6me source d’oti sont sorlies, depuis Irois sifecles, lanl de calamil^s pour 
l’univers enlier; de ces ennemis cr^s, il y a Irois sibcles, pour comballre 
loule science elloule v6ril^, el qui, apr&s soixanle ans d’un jusle exil, rompanl 
leur ban el pr^lendanl toujours & la dominalion du monde, cherchenl a 
s’en emparer de nouveau par lous les moyens possibles. II esl inutile de les 
nommer, chacun les connail : les peuples et les rois onl dprouvd leur falale 
puissance!... Ceux-la allaquerenl la Magonn.-. de front; ils I’accablerenl 
d outrages et de calomnies ; ils suscilerenl conlre elle la colere des souve- 
rains, et demanderent haulement V extermination de lous les inities (1). 

Tel elail le Irisle 4lat de la Magonn.-. quand un simple Mag.-., le plus 
inconnu de lous, congut 1’espoir de la sauver el de la rehabiliter a la face 
m6me de ses plus cruels ennemis. C’dtail une entreprise difficile ; mais le 
coeur d’un homme peul ce qu’il veul, quand il ose se ddvouer... CeMag.-. 
compla pour rien les calomnies, les perils, les ruses abominables de l’im- 

(1) Voir les journaux de l’epoque et ceux meme de cette annee (1828). 
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posture ,* il savait que son pays, fatigu^ du mensonge, ne demandait que 
pak, qu’amour et verity. II savait que la parole d’un homme vaut quelque- 
fois une arm^e!... II eut ce courage. II parla; il appela a lui un peuple 
nouveau d’hommes senses, instruits, vertueux, auxquels se joignirent bien- 
t6t des anciens, des personnages honorables de tous les rangs, de tous les 
pays, et des talents dont l’^clatante probity frappa, entratna tous les coeurs 
honnfites. Ces hommes l’entendirent et l’aid&rent. 

Alors s’^leva et s’agrandit presque subitement ce noble Atel.*., dont le 
nom est assez connu aujourd’hui, pour qu’il soit inutile de le prononcer; cet 
Atel.*. ou, le flambeau de l’histoire a la main, la V4rit4 enseigna les prin- 
cipes, montra les fails et les consequences d’une manure si simple, si claire, 
et en m6me temps si mesur^e, si prudente, que pour la premiere fois peut- 
fitre elle obtint un triomphe paisible. Eh! comment pouvait-il en 6tre au- 
trement? Cet Atel.*. n’avait qu’une loi, ob&r aux lois; qu’une pens^e, faire 
le bien; qu’une banni&re, celle de l’humanit6. Ce langage, ces voeux sont 
ceux de toute la terre. Le succfcs d’une pareille L.*. n’a done rien qui doive 
surprendre; et telle fut l’evidente sagesse de sa marche, que la mauvaise 
foi mfime la plus hostile ne pourrait diriger contre elle une accusation rai- 
sonnable. Ce qui le prouve, e’est qu’elle vient de traverser six annees assez 
rigoureuses pour qu’elle n’eut pu 4viter sa destruction, si elle s’&ait dearie 
en quoi que ce soit des plus strictes convenances. Elle n’eut jamais rien de 
cach6. Elle appelait a elle toutes les opinions, toutes les consciences. Elle 
enseignait comme en plein jour. Elle eut voulu avoir pour auditeurs tous les 
ennemis de la justice, les ambitieux, les fourbes, les hypocrites, les malfai- 
teurs de toute esp£ce ; elle est persuad^e qu’elle les eut touches et ramen^s 
peut-6tre dans le sentier de la lumkre et de la vertu; e’est un fait que dix 
mille, que vingt mille t^moins pourraient attester aujourd’hui, comme ils 
pourraient afhrmer encore qu’en suivant ses maximes et ses exemples, la 
paix et le bon ordre seraient bient6t r^tablis sur la terre. 

Telle est la Ma^onn.*. pratiqu^e par la L.*. qui, la premiere, a ordonn^ 
l’impression du discours suivant; Ma^onn.*. qui s’est rattach^e a tous les 
principes de la sagesse, de la science et de la raison, et qu’on a justement 
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qualifnSe du litre de veritable lien cles peuples , parce que tous les peuples en 
Faimant, en la pratiquant, cesseraient d’etre les jouets des fourbes et des 
ambitieux (1). 

C’est au lecteur a juger maintenant si ce litre est rempli, et, s’il Fest, 
c’est a lui a la propager; les benedictions des contemporains et de la post6- 
rite seront sa recompense. 


DISCOURS. 

« F.\ NOUVELLEMENT INIT.\, 

« Yous avcz desire d’etre regu dans la Sociele des Francs-Mag.*. : vos souhails sont 
accomplis. Yolre m6riLe, votre courage, vous ont ouvert les portes dece Temple, ou 
yous n’apercevez que des hommes de bien , qui vont yous aimer, yous clierir et 
solliciter pour yous famour de tous leursfreres, dans quelquecontree que vous portiez 
yos pas. C'est la premiere recompense du zele 6claire qui vous a conduit en ces lieux. 
Applaudissez-vous, mon F/.,d’un tel avantage, et croyez que vous y mettrez plus de 
prix encore a mesure que vous avancerez dans les grades reserves a la sagesse et a la 
perseverance. 

«Mais qu’est-ce que la Magonn.*.? demanderez-vous, quelle est son origine? quel 
est son but? quels sont les resultats de ses institutions? que veulentdire lesemblemes 
et les allegories dont elle s’enveloppe? Jevais essayer, T.\ C.\ F.\, de satisfaire une 
si juste curiosite et de devoiler a yos yeux une partie des mysteres qui couvrent cette 
religion, trop peu connue,troppeu appreciee, trop souventcalomniee, maisquin’en est 
pas moins, malgre tous les obstacles, triompbante et presque universelle. Je ne me 
vanterai point de pouvoir fixer son origine. Elle se perd dans la nuit des temps, ou 
plut&t, elle commence avec les hommes m6mes. 

(1) A Tepoque ou ces lignes furent tracees, les services rendus & l’Ordre par TAtel.*. indiquc 
dans ce passage etaient encore presents a la memoire de tous, et chacun pouvait a l’instant nommer 
la L.\ dont il s’agit ici. Mats qui ne commit l’instabilite des choses humaines? Qui ne sait que le 
temps efface les souvenirs les plus precieux, et quTm jour pourra venir, quand les contemporains 
auront disparu, ou l’on cherchera, vainement peut-etre, les indices revelateurs d’un nom qui se 
trouvait alors dans toutes les bouches? C’est pour sauver ce nom d’un injuste oubli, c’est pour 
qu’il ne puisse jamais etre fait confusion, c’est enfin pour que la part de gloire acquise par cet 
Atel.\ durant cette periode brillante de son existence lui soit toujours maintenue, que nous 
croyons devoir le faire connaitre, et nommer la L.\ des Trinosophes 0 .*. de Paris, aujourd’lnii 
encore en pleine activite. 




HO VERITABLE LIEN DES PEUPLES. 

« D6s qu’il y a eu des etres souffrants, il y a eu des Mac.-, pour les soulager; dbs 
qu’il y a eu des homines injustes, il y a eu des Mac.*, pour reparer les torts; des qu’il 
y a eu des fourbes, des oppresseurs, il y a eu des Mac.*, pour les hair, pour les com- 
battre et diminuer les maux dont ils desolaient la terre. En effet, qu’est-ce qu’un Mac.*.? 
Le Zelateur de la justice ; c’estune espece de chevalier de l’humanite, de conservateur 
du feu sacre de la vertu. C’est dire assez tout ce que ses freres ont droit d’on attendre 
et tout ce que lui-meme peut esperer de ses freres; mais c’est designer aussi les cnne- 
mis qui l’attaqueront, l’accuseront, le persecuteront. Des liistoriens, des commenta- 
teurs hasardeux ont place la Maconn.*. dans le p'ays des anciens Idumeens , sous le 
regne du troisieme roi des Israelites, Salomon. Ils supposent que le temple que Salo- 
mon batit donna lieu a ce rassemblement d’ouvriers habiles dont le nom serait encore 
celui que nous portons. Je n’admettrai point ce systeme. Salomon emprunta sesmeil- 
leurs ouvriers d 'Hyram, roi de Sidon. Il employa, selon les livres hebreux, vingt ans 
et cent quatre-vingt mille hommes a construire un monument dont les etroites dimen- 
sions n’annoncent le besoin ni de tant d’annees, ni de tant de bras (I). Et si quelque 
gloire peut resulter de l’erection d’un tel edifice, elle appartient au peuple industrieux 
dont on employa le secours, et non au tils de Bethzabe , dont la renomm6e, quelque 
grande qu’elle soit, ne peut faire oublier qu’il fut le meurtrier d 'Adonias, son frere 
aine (2), a qui le trdne appartenait ; qu’il fut infidele a son Dieu, a ses lois, a ses sujets. 
La Maconn.*., si elle avait pris naissance a l’antique Jerusalem, viendrait plutdt des 
vengeurs qui durent s’elever alors pour punir la violation des ordres du ciel, des droits 
du trdne et des lois de la nature. Si vous avez lu avec attention, mon F.\, les annales 
que je cite, vous ne serez surpris d’aucune des clioses que je dis. Si vous les ignoriez, 
ouvrez le 3 e Hove des Hois , et vous reconnaitrez la verite des faits que j’enonce (5). 

« D’autres placent la Maconn. *. en figypte, au temps des Pharaons, al’epoque ou parut 
MoYse, le legislateur si fameux d’une nation qui subsiste encore, quoique souflrante et 
dispersee dans tout l’univers. Ils disent que Mo'ise, eleve cliez les pretres du pays, prit 
con naissance de leurs divers secrets, et qu’il s’en servit pour preparer l’obeissance de 
son peuple, lorsqu’il le tira d’Egypte, et le forca de s’emparer de la terre promise , oil 
regnaient trenteet un rois qui en etaient les maitres. Mais je vois trop de rebellions, 
trop de sang repandu, trop de carnage durant cette merveilleuse et terrible expedition, 
pour croire que le dogme de la bonte, de la pitie et de l’humanite, puisse sortir d’une 
semblable origine. Les livres de Mo'ise avouent plus de deux cent mille Israelites mis a 
mort dans le desert. Le livre de Josue, son successeur, annonce plus de six millions 
d ’habitants des contrees envahies, rois, sujets, femmes, enfants, vieillards, immoles 
sans misericorde et cela dans un temps ou la religion des veritables inities de 

(1) Le temple avait 60 coudees de long ( 30 metres environ), 20 de large (pres de 10 metres), 
36 de haut (18 metres). Voyez les Rois } liv. Ill, cliap. vi. 

(2) Rois , liv. Ill, chap, n, v. 25. 

(3) Rois, liv. Ill, chap. xi. 
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l’Egypte defendait de tuer, mtoe les animauxdont on aurait regu quelques services 
domesliques ! 

« Et comment la Magonn.-. aurait-elle pu entrer, avec les tribus hebraiques, dans la 
Lerrede Canaan , puisque les lois donnees auxHebreux leur dGfcndaient de frequenter 
les nations etrangercs, d’epouser leurs enfants , de manger m4me d’un aliment prepare 
dans un vase qui leur cdt apparlenu ; puisqu’elles leur ordonnaient, au contraire, de 
brtilcr leurs temples , de renverser leurs dieux , d’ exterminer leurs pretres et d'aneantir leurs 
villes( 1); puisqu'cllcs leur commandaient, enftn, une haine eternelle pour tout ce qui 
detail pas issu du sang dTsrael? A coup sQr, la haine, ni la vengeance, le pillage, le 
meurtre, nil’incendie iTenLrerent jamais dans lecoour des Mac.-. . Jesuis force de vous 
le faire remarquer particulierement, mon F.-. : deux cent mille homines mis a mort 
par celui qui leur avail promis la liberte et le bonheur;... par leur propre chef,... par 

leur compatriote! six millions d’hommes massacres par des etrangers qu’ils iTa- 

vaient pas offenses ! trente et un rois egorges (2), en moins de dix ans, par un con- 

queranl reverd encore aujourdTiuj, sont des evenements qui ne peuvent etre que le 
resultat d’une legislation touteseparee des legislations humaines,etou, par consequent, 
nous ne pouvons trouver le type de nos institutions fraternelles. Mon F.\, je le repete, 
vous ne connaissiez peut-etre pas ces faits extraordinaires, quoique le livre qui les con- 
tient soit dans vos mains depuis votre enfance : mais n’en soyez point humilie; peu 
dTiommes le connaissentplus que vous, pasmeme lesdocteurs charges de l’enseigner : 
et voila pourquoi on les voit surpris et comme etourdis des rdcits qu’on leur presente et 
des consequences qui en derivent!... Mais le Mac.-, ne recule point devantla verite : 
la chercher est son devoir; la dire, la plus sacreede ses obligations. 

« Laissons done Jes conquetes de Moise et de Josue , et revenons vers l’figypte, d’ou 
les Hebreux se sont retires, vers ce berceau des sciences et des arts, et voyons si nous 
y placerons l’origine de la Maconn.*., ou si nous irons la chercher sur les bords du 
Gauge, aux rives de P Indus , ou bien si nous ne la trou verions pas plutdt dans la patrie 
de Confucius , chez les Brames . qui precederent les pretres de Memphis. 

« Ici nos efforts restent encore superb us et les doutes ne s’eclaircissent pas, mais un 
dedommagement se presente. En parlant de 1’Inde et des bords du Gange, j’ai nomme 
des peuples et des climats ou la vertu et la science out ete enseignees de tout temps 
d’une maniere si eclatante et pratiquees avec une Constance si noble, un enthousiasme 
si beau, qu’ils sont devenus a jamais la merveille et l’exemple de tous les siecles.En 
effet, il y a plus de trois mille ans que Zoroastre a dit ; « Soyez bons t soyez doux, soyez 
« humams , charitables ; aimez vos semblables ; consolez les ufflig.es ; pardonnez a ceux qui 
« vous out offenses . » Zoroastre n’avait point invente ces maximes ; il les tenait des sages 


(1) Nomb. r chap, xxxr, v. U, 15, 17, 35, 4-0; chap, xxxm, v. 51, 52, 51, 55, 56. — Deutero., 
chap, n, v. 34, 36; chap, hi, y. 3, 4, 5; chap, yii, v. 1, 16; chap, xi, v. 24; chap. atm , v. 6, 8, 
12, 13, 14, 15, 16; chap, xvir, v. 2, 5, 6, 7; chap, xx, v. 10, 13, 16, 17; chap, xxvm , v. 7, 23. 

( 1 2 ) Josue , chap. xir. 
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qui Pavaient devance. 11 y a deux mille trois cents ans que Confucius a repete, d’apres ses 
ancetres : « Aimez votre prochain comme vous-m4me. Ne faites pas aux autres ce que vous 
« ne voudriez pas qui vous fut fait . Pardonnez les offenses . Pardonnez a votre ennemi : re- 
« conciliez-vous avec Ini; soyez-lui secourable; invoquez Dieu en sa faveur. » Je ne saehe 
pas qu’on ait jamais porte plus loin la perfection de la plus auguste morale. Lycurgue , 
Thales , Pythagore n’ont point eu d’autre langage. Que dirai-je de Socrate? que dirai-je 
de Platon? Ces grands hommes, que les Mac.*, comptent au nombre de leurs maitres, 
eurent pour disciples des rois, des princes et, ce qui est plus glorieux encore, de grands 
hommes comme eux et des peuples entiers. Les legislateurs modernes n’ont done fait 
que remettre au jour les maximes qu’ils avaient apprises des anciens ; heureux quand 
ils ne les ont point affaiblies par des explications contradictoires ou enveloppees de 
paraboles dangereusement inintelligibles!... 

« Depuis Zoroaslre et Socrate, depuis les doctrines qui donnerent au monde des Aris- 
tides, des Titus , des Caton , des Marc-Aurele , de nouvelles religions, des doctrines nou- 
velles sont venues changer la face dela terre. Les dieux anciens ont disparu. Constantin 
a fait monler sur le trdne une religion qui lui donna des soldats, qui pardonna ses 
crimes et qui affermit sa puissance en meme temps qu’elle proscrivit les dieux deTau- 
guste antiquite. 11 a quitte Rome et transports le siege de son empire aux rives du 
Bosphore ; la, ses successeurs passent trois siecles dans des disputes ridicules autant 
que sanglantes, jusqu’a ce qu’un simple Arabe, Mahomet , prenant, comme tous les 
novateurSf sa mission du ciel, vint, avec la double puissance du glaive etde la parole, 
changer encore la face des choses et renverser dans l’Orient l’ouvrage de Constantin. 
Ainsi le monde, comme une argile meprisable,prend sous la main de ses maitres toutes 
les formes qu’il plait a leur ambition de lui donner! Ainsi les hommes sont plonges 
sans cesse dans un abime de maux et d’incertitudes! Plus tard, les heritiers de Cons- 
tantin veulent reprendre aux successeurs de Mahomet des contrees ou leur croyance 
a place ce qu’ils ont de plus cher et de plus sacre. Alors s’engagerent ces guerres nou- 
velles, connues sous le nom de Croisades; guerres affreuses, temps vraiment deplora- 
bles, ou la voix du fanatisme appela tous les souverains et tous les peuples de PEurope 
a la conquete d’une terre qui n’etait point leur heritage! Entreprise insensee qui n’eut, 
comme on le sait, d’autres resultats que de laisser sur cette terre des montagnes d’os- 
sements humains qui purent le disputer en nombre aux ossements dontMo'ise l’avait 
laissee couverte trente siecles auparavant ! 

«La Maconnerie, ou plut6t une Maconn.*. (caril est certain qu’il y en a eu plusieurs 
especes) a-t-elle pris naissance des croisades? Oui,je le pense. Les croises malheureux, 
trompes par la folie de leurs chefs, environnes d'ennemis qui les exterminaient, durent 
se cacher pour sauver leur vie et pour celebrer leurs mysteres : ils durent inventer des 
signes , des paroles et des aitouchements , qui ne fussent connus que d’eux seuls. La 
France aussi a pu voir naitre des Mac.* . Yous n’avez pas oublie, mon F.\, la fameure 
et terrible histoire des Templiers ; vous n’avtz pas oublie les accusations dirigees conire 
eux, ni leur supplice, ni le courage hero'ique avec lequel ils ont endure les plus cruels 


INITIATIONS. LIVRE II. 


M3 

lonrmonts. Si leur mort 6tait injuste, si ello dtait un crime, il dnl s’elever dos defen- 
seurs qui en appekrcnt a Dicu ct a la posterile. On nous accuse, disaienl les Templiers 
expirant dans les llammes, parce que nos ricliesses excitent I’envie. On nous fait perir 
pour nous en depouiller. 

Exoriare aliquis nostris ex ossibus ullor! 

Puissc naitrc tie nos cendres un vcngcur! 

« Cain, Cain ! qu’as-tu fait de ton frere ? a demande le Dieu dc Mo'ise. Ministres du 
meme Dieu, qu’avez-vous fail des Templiers? qu’avcz-vous Tail de vos freres? Leur 
sang cric vers nous ! 

Exoriare aliquis nostris ex ossibus ultor ! 

« Mais les Templiers ne furent point venges. Leurs meurtriers, semblables a Cain, 
avaicnt regu une espece de sceau qui les mit a Tabridu cMtiment. Laissons,mon F.\, 
ces grandes iniquites couvertes du voile qui les derobe a Tindignation ; on ne gagne a 
lc soulever que la crainte de les voir renaitre et peut-etre d’en etre les victimes. 

« Poursuivons nos recherches. 

« Outre la Palestine et la France, il est encore bien d’autreslieux et d’autres epoques 
ou Ton pourrait chercber Porigine de la Magonn.*.; mais c’est crrer assez longtemps 
dans les conjectures. Je reviens a Pepoque que j’ai designee d’abord, et je dis quo k 
Magonn.*. a commence la ou il y a eu un homme persecute, la ou il s’cst trouve un 
homme qui a eu faim, qui a ete depouille, qui a eu besoin du secours de ses freres. 

« Voila Porigine de la Magonn.*. ; c’est vous dire en meme temps quel en est lebut 
et quelle est la valeur de ses institutions. Le but de la Magonn.*. est done de rendre 
les hommes meilleurs; mais quels sont ses moyens d’y parvenir ? Ses moyens sont de 
dissiper les tenebres de l’ignorance, de faire naitre toutes les vertus qui decoulent de 
Pinstruction et de l’amour de ses semblables. D6crirai-je les resultats de l’ignorance? 
Non, ce serait entreprendre l’histoire des malbeurs du monde; ce serai t retracer les 
effets du mensonge, de Phypocrisie, de toutes les especes de tyrannies, et j’en ai dit 
assez pour ceux qui ont pu m’entendre. Decrirai-je le plaisir et le bonlieur qui nais- 
sent de la pratique des vertus, de la bonte, de la sagesse, de la charite, de la frater- 
nite? Interrogez votre propre cceur, il veus en dira plus que ma faible voix. 

« Out , mon F.*., substituer les connaissances solides a Pignorance et aux prejuges, 
apprendre a s’aimer, a se secourir mutueliement, voila l’ceuvre que se proposent les 
Mag.*.; telle est la doctrine qu’ils enseignent et qu’ils pratiquent. C’est par ce moyen 
que la pierre brute se polit dans leurs mains et devient un ornement de Pedifice social. 
Le nom de Frere a frappe vos oreilles. C’est le doux nom dont s’appellent les Mag.*.; 
c’est de ce nom que s’appelerent sans doute les premiers bommes, avant que les dis- 
linctions, les ricliesses et Porgucil les eussent separes; c’est de ce nom consol ate ur 
que s’appellenL lous les preux qui s’enrOlent pour une meme expedition, pour un 
meme danger. Vous lc savez, depuis quo le monde ex isle, il iVa pas manque d’epoque 
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0 & les hommes ont etc epouvantes ctcomme envcloppds par des institulions subver- 
sives de la justice el de la raison, persecutes, poursuivis par des tyrans extiavagants 
et cruels; alors ils durent fuir les villes oil tout etait peril pour la vertu. Ils eheichc- 
rent leur refuge dans les deserts, au milieu des rochers, et j usque dans les cntrailles 
de la terre. La, vivant des memes frayeurs et des memes esperances, mange ah l 

meme pain , trempe des larmes communes, ils se sont appeles freres , et ils l’ont etc 

veritablement; car rien n’unit les hommes autant que le malheur. La, transports do 
illusion la plus douce, ils s’embrassaient, ils unissaient leur courage, et savaienl 
vaincre jusqu’a la perseverance de leurs bourreaux! 

tc Les Mag.'. onteu aussi leurs persecuteurs, et ils en ont encore aujourd’hui. Prier 
lc Dieu de verite d’eclairer leurs ennemis, voila la maniere de repondrc aux coups 
diriges contre eux, et, grace au Dieu de lumiere, il est devenu impossible desormais 
d’eteindre la Maqonn.-.. Levez les yeux, moil F.\, et regardez tous ces emblemes qui 
vous environnent. Ils disent assez clairement sur quels iermes appuis reposent nos 
institutions. Yoyez les nceuds enlaces qui parcourent cette enceinte et ne s’inlerrom- 
pent nulle part : voila les liens qui unissent nos cceurs et les tiennent enchaines pour 
le meme but, dans le meme sentiment! 

tc Yoyez ces instruments de la patience, de Tintelligence et du genie, ces dquerres, 

ces compas, ces niveaux Quel initio ne comprend sur-le-champ tout ce que de 

semblables images disent a Tesprit et au coeur! Yoyez ces lumiercs, ce leu multiplie, 
ce signe ardent, ce triangle unique, adore de tout ce qui respire. Voila Toriginc de 
toutes clioses, la source de la vie, le type de la nature agissante. G est le feu eternel , 
qui anime tout, qui donne Texistence a tout : c’est Dieu sous son plus intelligible 
symbole ; car, sans le feu, sans la lumiere, il n’y a plus rien, le monde n’a jamais 
existe, le monde est impossible! 

9 Je m’arrete, mon F.\ : il ne m’est pas permis dialler plus loin. Il faut propor- 
tion ner Pinstruction a la faiblesse de votre premier age. Plus tard, vous entendiez 
d’autres paroles,, vous comprendrez d'autres mysteres. Jusque-la le temple de la science 
vous est ouvert. G'estavous de le frequenter souvent, d’en parcourir les avenues, de 
cbercher la sagesse qui rhabite, et de vous rendre digne des tresors qu elle piocuic. 
N’oubliez done jamais les clioses qui vous ont etc dites, et, poui les giavei en peu de 
mots dans votre memoire, retenez que Torigine de la Maqomi.*. date du premiei joui 
ou il y a eu des malheureux, e’est-a-dire du commencement du monde. 

tc Souvenez-vous que son culte est Dieu et la vertu ; que ses dogmes sont le silence 
et le courage; ses mysteres, la lumiere et la raison ; ses preceptes, la chaiite, 1 huma- 
nite; ses ministres, tous les hommes vertueux ; et ses recompenses, enfin , 1 estime de 
soi et Tamour de tous les freres. n 


CI1AP1TRE YJ 


LE ROSE-CROIX RECTIFIE. 

QBATRIEME BEGRE 

DE LA MAQONN.-. RENDDE A SES VRAIS PRINCIPES (1). 


« Quand tout marche en avant, pourquoi la Magonn.*. 
seule resterait-elle en arriere? » 

« Enseignez, pratiquez la vraie Magonn.-., vous aurez 
rendu plus de services a la terre que tous les legislateurs 
ensemble. » 


PREMIER POINT. 

DISPOSITIONS ET INSTRUCTIONS PREALABLES A LA RECEPTION 
AU GR.\ DE R. C.\. 


GHAMBRE DE PREPARATION. 

(Les Recip.', sont places dans une chambre de reflexions, tendue en noir, au milieu 
de laquelle est une table couverte d’un drap noir et garnie de papier, de plumes et 


(1) Nous avons vu au chapitre XII du livre I or que ce Gr.\ ctait lc septieme du Rite frangais 
ou modeine, et le dix-huitiemc du Rite ecoss. - . ancien et accepte. {J/., 
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d’ecritoires. Sur un tableau place devant eux et appuye eontre les flambeaux qui les 
eclairent sont les trois questions suivantes : 

« Pourquoi y a-t-il eu , pourquoi y a-t-il encore tant do sortes dc religions sur la terre , 
« quand il n’y a qu’un seul Dieu? » 

« Comment s'etablissent les religions? » 

« Quel est le meilleur moyen de connaitre la veritable et de lapratiquer? » 

Un gardien leur est laisse pour leur imposer le silence le plus rigoureux. II a une 
epee. II est assis. 

Quand le T.*. S.\ Ta ordonne, un Cliev.*. dignitaire, accompagne d’un F.*. portant 
un flambeau et une epee, se rend aupres d’eux pour leur donner des instructions sur 
les Gr.*. qui separent la Mail.*, du R.\ G.*.. Le Cliev.*. frappe a la porte du Temple; 
le Gardien ouvre et demande ce qu’il desire; le Cliev.*. dignit.-. repond : 

Je viens, d’apres les ordres du T.*. S.-., donner aux Recip.*. des 
instructions qui leur sont necessaires. 

(Le Gardien dit :) 

Entrez. 

(Le Dignit.*. entreavec son assistant; il se presente aux Recip.*.; les 
Recip.*. se levent, d’apres l’invitation du Gard.*.; le Dignit.*., se 
tenant debout devant eux, dit :) 

Mes FF.*., je suisenvoye vers vous par mon superieur pour vous donner 
des instructions sur les Gr.*. auxquels vous devez 6tre inities avant de rece- 
voir celui de R.-. C.*. que vous demandez. Asseyez-vous. 

INSTRUCTION. 

(Le Dignit.*. dit alors :) 

Mes FF ces Gr.*. sont au nombre de quatorze. Pr4tez-moi votre 
attention , je vais vous les nommer. 

( Nomenclature des quatorze Gr.’..) 

La Mail.', que vous avez re?ue est, vous le savez, le troisieme. C’est 
dans ce Gr.*. que vous avez vu le Genie du bien, sous le nom A’Hyram, 
frappe mortellement par les trois mauvais Comp.’. : 1’ Ignorance, 1 g Men- 
songe et Y Ambition, allegorie facile a comprendre, qui peint la guerre perpe- 
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tuelle qui exisle entre la lumiere et les lenebres, la liberie el le despotisme, la 
virile et Yimposture. Quelques-uns des Grv. suivants rappellent ce combat; 
mais le plus grand nombre est pris dans uu ordre de clioses tout a fait 
oppose. 

Nommons-les d’abord : 

Le 4° est le Mailr . secret . 

Le 5°, le Mail . • . par fail. 

Le 6 e , le Secret r. inlime ou Mail.-, par curiosite . 

Le 7 e , le Preeot et Jnge on Mailr. Irlandais . 

Le 8 e , YIntendant des b&timents ou le Mail r. en Israel . 

Le 9 e , le Mail . • . elu des neuf 

Le 10 e , 1 eMail.*, eludes quinze . 

Le ll e , le Sublime Cheer . e/w. 

Le 12 e , le Grand Mail . * . archil r .. 

Le 15 e , le iioj/a/ arche . 

Le 14 e , le Grand Ecossais de la perfection ou de voide sacree de Jae- 
gwes F/. 

Le 15 e , le Cheer. A 1 Orient ou de VEpee. 

Le 16 e , le Prince de Jerusalem. 

Le 17 e , le Cheer, d’ Orient et d' Occident. 

La plupart de ces denominations viennent, il est aise de le voir, les unes 
du judaisme et les autres du christianisme , lorsde ces guerres appeldes croi - 
sades que les chretiens firent aux xn e et xm e si^cles contre les Turcs pour 
les chasser de la Palestine. 

Dans 1 e judaisme, elles sont prises des diverses fonctions qui concernaient 
le service du Temple de Salomon , avant la captieite de Babylone d’abord, 
puis lors du retour sous Esdras , puis sous Zorobabel, puis enfin lors de la 
destruction definitive de ce temple et de la dispersion du peuplesous Adrien , 
sous Titus et d’autres empereurs romains* 

Quant aux croisades, e’etaient les noms des divers emplois dans l’armee 
ou dans le service des eglises, lorsqiie les chretiens voulaient se caclier des 
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Turcs, apr£s avoir 6te vaincus par eux. Le but des chrtHiens avait et6 la con- 
qu6te de Jerusalem, ou se trouvait le lombeau du Christ . Leur Dieu et loul 
leur langage mystique a cet 6gard semblait s’appliquer au Temple de Salomon . 
C’etait le moyen de se reconnaitre. Ils se disaient oiwriers comine les 
Francs-Mac-’. se disent ouvriers, et se distribuaient en difterents grad 
comme nous le faisons nous-m6mes. Ils avaient leurs lieux de reunion , leurs 
loges, comme nous; leurs signcs, paroles et altouchemenls , comme nous en 
avons. C’est ainsi qu’ils pouvaient s’assembler, qu’ils pouvaient delib^rer, 
former leurs plans d’attaque ou de defense dans le secret qu’exige la guerre 
en pays Stranger. C’est ainsi de m6me qu’ils pouvaient c616brer les c6r6mo- 
nies de leur culte. De la le Mail . • . secret , le Mail . * . par fait. 

Ils avaient une administration comme nous avons la n6tre : de la les 
Secret.-, inlimes. 

Une surveillance a l’int^rieur, a l’ext^rieur : de la des Agents , des Mail.-, 
par curiosite. 

Des tribunaux , des juridiclions : de la les Prevots, les Juges, les Mail.-, 
elus des neuf et des quinze. 

L’arm6e 6tait compos^e de plusieurs nations : de la les Mail.-. Irlandais , 
Ecossais , etc. 

Ils poss6daient Jerusalem et d’autres villes : de la les Inlendants des ba- 
ilments ou Matt.', en Israel. 

11 y avait de l’^mulation parmi les nations qui composaient l’arm^e, et 
chaque nation cherchait a se distinguer : de la les Grands Ecossats de la 
perfection. 

Les pontifesde Rome voulaient rthinir sous leurs lois les empires d’ Orient 
et d’ Occident : de la ils donnaient aux crois^s le titre de Chevr. d 3 Orient et 
d 3 Occident ou de TEpee, etc., etc. 

Les papes avaient une police pour surveiller la conduite de chaque nation, 
de leurs chefs et de leurs rois, afin de savoir jusqu’a quel point ils etaient 
soumis a leur autorite : de la ce grand nombre de loges particulars qui 
portaient le m6me nom et n’etaient pas la m6me chose. On a compte plu-. 
sieurs sortes de R.*. C.-., plusieurs sortes de Mait.*. et d’Ecossais. 
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Les Chefs ou Presidents s’appelaient tantot Cyrus, tantot Tres-Grands; 

Les Survr., tantot Gr. m . lnspecleurs , severes lnspecleurs; premier, second 
General ; 

Le Secret.'., Mailre des depeches ; 

L’ Oral eur, Daniel ; 

Lc Tresorier, Mithridate; 

Les Experts sacrificateurs, Puri feat eur s ; 

Le Mail . * . des Cerem. • . , Grand-mail. * . du palais ; 

Lc llecip.'., Joaben, Viclime, Zorobabel. 

C’dtait un systeme complet de mots myslerieux dont eux seuls ayaient la 
clef. II est inutile de yous dire les mots, signes et allouch les emblemes , 
les ceremonies et les serments de ces qualorze grad.'.; ils sont trop nom- 
breux, trop bizarres; votre m^moire ne les retiendrait pas. Yous pouvez 
d’ailleurs les yoir dans les byres ou des Mag.*, indiscrets les ont r6v6Ies, si 
toutefois yous ne regrettez pas d’employer votre temps a des recherches si 
peu satisfaisantes. Rappelez-vous seulement, si yous le pouvez, les titres de 
quelques-uns de ces grad.*., comme ceux de Malt.*. Parfait, de Secret.*, 
intime, de Pr6vot et Juge, de Grand-Ecossais, de Prince de Jerusalem, de 
Chev.*. d’Orient et d’Occident, parce qu’aprks les desastres des chr^tiens, 
les chefs de chaque nation, rentrant chez eux, consery^rent dans leurs pays 
ces m6mes titres et qualifications qui leur rappelaient des dangers communs, 
des succks ctunmuns, et surtout cette fraternity qui les avait soutenus, con- 
soles, et souvent rendus victorieux. 

C’est de la que vinrent ces associations diverses qui, depuis les croisades, 
se sont continues en Angleterre, en Ecosse, en Irlande, en Allemagne et 
en France, sous les m£mes noms dont on s’^tait servi en Palestine. Les 
chefs, les rois de ces divers peuples avaient 6t6 yaincus par les Musulmans, 
comme les Juifs l’ayaient par les Romains .* de la les projets de retour- 
ner a Jerusalem et de reconquerir le tombeau. De la ces projets de ven- 
geance, ces serments, ces poignards, ces imprecations, qu’on remarque dans 
quelques-uns de ces grad.-., comme le mail.', elu des neuf, le mail.', elu 
des quinze, et qui paraissent si repoussants aujourd’hui. Mais, depuis ce 
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temps, de lelles associations , voyant leurs efforts inutilcs et leurs esperances 
deques, laissfcrent tomber peu a peu dans l’oubli les scrments et les projets 
qui les tenaient unies, et il n’en reste plus de traces de nos jours que parmi 
les Mac-'., qui se disent leurs successeurs, et qui certainement n’ont plus 
aucune envie d’aller, d’apr^s les ordres d’aucun pontife , s’exposer aux 
fleaux qu’endur^rent les verilables croises. 

Voila, mes FF.*., le resume historique de ces guerres de religion qu’on 
a appelees croisades . Votre propre intelligence et voire propre instruction 
vous ont deja mis a meme de les juger. Vous concevez combien il serait 
inutile de vous revetir de ces quatorze grad.*, les uns apr^s les autres, et 
avec les ceremonies qu’ils exigeraient. 

Il faudrait pour cela plusieurs annees et de tr£s-grandes d^penses qu’on 
a bien fait d’epargner aux partisans de la vraie Mac.'., laquelle donne une 
tout autre direction au z£le et aux faculty de ses adeptes. Les croisades 
qu elle elablit aujourd’hui sont precisement dans un sens oppose. Elies com- 
batlent les erreurs el le fanatisme en faveur desquels on se battait autrefois, 
et qui ont fait tant de mal au monde. Aussi les ponlifes, loin d’encourager 
cette Maconn.*. raisonnable, la persecutent-ils comme autrefois les Turcs 
persecutaient les chretiens. 

Tel est le triste cercle des choses humaines, conduites par la violence et le 
mensonge. 

II 4tait necessaire cependant de faire passer ces grad.*, sous vos yeux, afin 
que vous puissiez savoir a quoi vous en tenir sur des institutions que tant 
d’historiens ont presentees sous des couleurs si differentes, et sur lesquelles 
les cahers publies n’ont 6tabli que des rituels incoherents et souvent inintel- 
ligibles. La vraie Maconn.*. ne s’occupe que de choses claires, evidentes et 
utiles. 

Vous allez bient6t etre conduits au Chap.*, des RR.*. CC.*., ou vos 
convictions a cet egard ne manqueront pas de s’etablir. Mais nous ne pouvions 
nous dispenser de vous donner, par communication au moins ? les grad.*, que 
nous vous avons designes, afin que, visitant les autres Chap.*., soit en 
France, soil ailleurs, vous ne soyez pas elrangers aux choses qu’on pourrait 
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vous en dire, el que vous puissiez allesler que voire allenlion a did appelde 
sur leur examen. 

IVIes FF.-., levez-vous. Je vous prie de vous mellre au siy.\ de la 
I euv. • . . 

(LesRecip.-. se mettenl au sig.-. de laVeuv.-..) 

Quo le G.-. A.-. d.-. l’U.-. vous soil en aide! Voici l’obligalion que 
vous devez prdler enlre nos mains. 

(Le Dignit. remet a un Recip.-. le papier contenant l’obligalion 
suivante, et ce dernier en donne lecture.) 

« D’aprds la conviction ou je suis des falals resullals de l’ignorance el de 
« l’erreur, 

« Je promels de ne jamais suivre ni repandre que les pures lumidres de 
« la science el de la verlu. » 

(Tous les Recip.-. ayant prete cette obligation , le Dignit.-. les con- 
sacre immediatement ainsi qu’il suit :) 


CONSECRATION. 

A.*. L.-. G.’. d.’. G. - . A.\ d. - . I’U. - . ! Sous les auspices du Gr.\ 
O.-. d... el d’apr&s les pouvoirs qui m’ont eld confdres par le Chap.-, d.... 

Vous, FF.-. N — N — , je vous declare inveslis des qualorze grad.-, 
donl les lilres vous onl die nommds, afm que vous puissiez jouir de l’avan- 
lage de passer au grad.-, de R.-. C.-. que vous sollicilez. 

Mes FF.-., ma mission est lerminee; je vous remercie de I’allenlion que 
vous m'avez accordee. Je vous laisse a vos reflexions. Bienldl on viendra 
vous chercher pour vous conduire au Chap.-.. 

(Le Dignit.-. se retire avec son Assistant.) 
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SECOND POINT. 

RECEPTION AU GR . ‘ . TIE R. ‘ . C. - .. 


DISPOSITIONS PREALABLES. 

PREMIER TEMPEE. 

Le Temple est tendu en noir. Pave mosa'ique noir et blanc. La decoration est comme 
celle du R.\ C.-. ordinaire : des mines, des colonnes brisees. 

L’autel est eleve de trois marches et separe du fond. 

Au fond du sanctuaire est un tableau representant la Nuit , avec des nuages eclaires 
par quelques rayons d’une lumiere rougeatre. 

Sur le premier plan est un tombeau sur lequel est 6crit : I. N. 1!. /. 

Les FF.-. ont le chapeau -sur la tete, des habits noirs. 

Le cordon et le tablier sont retournes. 

Le T.\ S.\ est assis de cdte, au coin de l’autel. 

Pres de lui est un pupitre couvert d’un drap noir. 

Les Surv.-. sont places au bout des banquettes, ayant un flambeau devant eux. 
Trois colonnes sont a trois angles du Temple. 

Sur l’une est ecrit, au moyen d’un transparent , le mot Foi. 

Sur l’autre, Charite. 

Sur la troisieme, Esperance. 

Tout l’appareil a un grand air de tristesse. C’est une espece de sepulcre. 


PREMIERE partie de LA RECEPTION. 

OUVERTURE DES TRAV. - .. 

(Le T.\ S.-. frappe un coup, repete par les Surv.-., et dit :) 

TT.-. EE. 1 . EF.*. premier et deuxi&me Surv. - ., aidez-moi d ouvrir les 

trav. - . du Chap. - , d 

(Les Surv.-. repetent Tannonce.) 
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Le T.'. S.*. : Premier Surv.’., quel est votre premier devoir au chap.*.? 
Le premier Surv.*. : TV. S.’., c’est de m’assurer si le chap.*, estcou- 
vert, et si tous les FF.’. ici presents sont RR.*. CC.*.. 

Le TV. S.*. : Assurez-vous-en, premier et-deuxi£me Surv.*.. 

(ChaqueSurv.-. parcourt savallee et examine les FF.\ par les mots, 
sign.-, et atlouch.*.. Revenus a leurs places, les Surv.*. annoncent 
que tousles membres presents sont RR.*. CC.\ et que le Temple 
est couvert.) 

LeTV. S.*. : TV. excellent F.'. premier Surv.’., quelle heure est— il ? 
Le premier Surv.-. : L’heure ou le soleil s’^clipsa, ou les t£n£bres se 
r^pandirent sur la terre, ou les instruments de la Ma£onn.*. lurent disper- 
ses, ou retoile flamboyante disparut, et ou la parole fut perdue. 

LeTV. S.*. : Puisque laMagonn.-. dprouve une telle tribulation, aidez- 
moi, mesFF.*., a dissiper les t£n£bres et a rechercher la parole . Annon- 
cez que nous allonsouvrir le Chap.*.. 

(Les Surv.*. font Tannonco; le T.*. S.*. frappe par la batt.*. du 
Ghev.*. d’Orient; les Surv.*. repetent la batterie.) 

Le TV. S.*. : A moi, Chev.’., par le signe et la batterie. 

(Appl.*..) 

Les Trav.*. sont ouverts. Asseyez-vous, Chev.*.. 

(Le T.*. S.*. frappe.) 

Je prie le Chev.*. instructeur de s’avancer vers Pautel. 

(Le Ghev.*. instructeur s’avance.) 

Le TV. S.\ : Mon F.*., prenez ce livre et rendez-vous auprks des 
R6cip.*., afm de leur donner les instructions dont ils ont besoin pour tHre 
promus au Grad.*, qu’ils d^sirent. 

(Le T.*. S.*. lui remet le livre.) 

Prenez avec vous un Chev.*. qui vous aide. 

(Le Ghev.*. instructeur sort, accompagne d’un F.\ portant une epee 
et un flambeau, et se rend pres des Recipiendaires (i); le T.\ S.*. 
frappe et dit : ) 

( 1 ) Voir rinstruction formant le premier point du present chap.*., page 116 . 
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La parole est au F.\ secretaire pour donner lecture du trac6 des derniers 

Trav.*.. 


LECTURE DU TRACE. — VALLEES CONSULTEES. — CONCLUSIONS 
DE l’ORAIV.. — ADOPTION DU TRACE. 

(Le premier Surv.*. frappe et dit : ) 

T.\ S.*., les Experts m’annoncent que les Chev.*. Visit.*, sont intro- 
duits, apres avoir repondu aux sig.*., parol.*, et attouch.*.. 

(Le T.\ S.\ frappe un grand coup, qui esL repeLe par les premier et 
deuxieme Surv.-..) 

Debout et a l’ordre, Chev.*., mes FF.*.. 

Salut aux Visit.*.. 

Le T.*. S.*. : Chev.*. Visit.*., RR.*. CC.*. franpais et Grangers, 
membres du Sup.*. Cons.*, ecossais, illustres membres du Gr.*. Or.*, 
d. . . et vous tous, mes FF.*., quels que soient yotre pays, votre rite et 
votre religion ; 

Je vous salue au nom du Chap.*, d. . . et je vous remercie de la faveur 
que vous nous faites de venir partager nos Tray.*.. C’est pour nous une 
grande satisfaction dans l’£tat de souflrance ou l’ego’isme a jete la Magonn. * . . 
Nous souhaitons que votre complaisance trouve un dedommagement dans les 
efforts que nous allons faire pour la prosperity d’un ordre qui vous est clier 
autant qu’a nous. Nous vous avons entendu dire souvent que la Magonn.*. 
languissait parce qu’on neglige delui donner l’aliment qui la soutient, c’est- 
a-dire de Finter^t et de l’utilite. Nous allons tocher de ne point meriter ce 
reproche. Nous ne savons si nous reussirons; mais ce dont nous sommes cer- 
tains, c’est que vous ne nous jugerez pas sans nous avoir entendus, et qu’a- 
pr£s nous avoir entendus, vous aurez la bonte de nous reprendre, si nous 
nous etions eloignes de votre pensee. C’est avecvos conseils que nous rec- 
tifierons notre ouvrage. 
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Nous nous pr6sentons devant des homines sans pr^juges qui ne nous bar- 
reront pas le chernin sans avoir examind ce que nous apportons ; devant des 
hommcs (klair6s qui savent que toutes les lumieres ne viennent point a la 
1'ois et qu’il ne faut pas dteindre celles que de laborieux et sinceres ouvriers 
auraient pu ddcouvrir. Vous 6tes des amis de la v6rite ; c’esl tout ce qu’il 
faut ; nous ne eherchons pas d’autres juges. 

A moi, Cliev.’. du Chap.* . de. . . . 

(Applaudissements sur la manche.) 

(Lorsque les Visiteurs sont places, lcT.\ S.\, prenant la parole, prononce le dis- 
cours suivant :) 


DISCOURS PRtiumiNAIRE. 

« ClIEV. , 

« D’apres nos pi.*, de convocation et les paroles que nous vous avons adressees, 
vous savez deja de quoi il est question. 11 s’agit de mettre le Gr.\ de R.*. C.*. d’accord 
avec la Magonn.-.. C’est une amelioration qu’il doit etre permis de tenter. Si vous avez 

vu donner, dans la L.*. de , les gr.*. d 'App.\, de Comp.\ et de Malt.'., vous 

reconnaitrez que le R.*. C.*. que nous alions conferer est une suite du memo systeme 
de la Magonn.' . rendue d ses vrais principes , c’est-a-dire qu’il en est la consequence 
necessaire. 

« En effet, que voulons-nous que soit la Magonn.*.? L’enseignement general de la 
verite et de la fraternite , Tart de gouverner les hommes par la probite. Qu’elle soit 
enfin le Veritable lien des peuples. Gar, si elle n’est pas cela, elie ne merite ni nos soins, 
ni nos hommages. 

a Quinze ans d’epreuves et d’experiences, dans les temps les plus difflciles, sous le 
regne des antipathies , des hypocrisies et des superstitions les plus lortes; quinze ans 
d’epreuves, disons-nous, faites devant un concours considerable de Mag.*, eclaires de 
tous les pays, out demontre Tutilite de ce systeme a un tel point, qu’un grand nombre 
d’Atel. 1 . Tont adopte et s’en servent aujourd’hui. Si le raisonnement et l’enseignemenl 
progressif ont preside aux trois premiers gr.*., il faut bien que Tinstruction et le rai- 
sonnement president encore avec accroissement dans les gr.*. qui viennent apres. 
C’est le seul moyen d’etablir une juste hierarchic dans notre institution et de lui faire 
faire des progres reels. En Magonn.*. comme en toutes choses, ne pas avancer quand 
tout avance, c’est reculer; c’est ne pas eomprendre sa mission , ni les besoins de 
l’epoque, ni la marche de Tesprit humain. 

« Depuis longtemps on dit et Ton repela que le R/, C.*. est un gr.*. tout-a-lait en 
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deliors de la Magonn. *., puisqu’il li’est applicable qu’aux chretiens, qui ne forment pas 
lahuitieme partie des habitants du globe, tandis que la Magonn.*. doit pouvoir filre 
communique a tous les peuples, quelles que soient leurs religions. Les religions, 
dit-on , unissent les peuples d’un meine pays... Gela n’est pas vrai et ne l’a jamais ele, 
car il est peu de families ou Ton soit d’accord, ou Pon ne dispute, pour mieux dire, 
sur les dogmes d’une croyance et sur les pratiques qu’elle impose. Mais ce qui esl mal- 
heureusement et incontestablement vrai, c’est qu’au contraire, ces religions separonl 
Iqs nations les unes des aulres, et que jusqu’ici elles les ont portdes a se faire la guerre 
et a s’entr’egorger. Presque toutes les annales du monde montrent leurs pages ensan- 
glantees par de si funestes causes. L’liomme a bien assez d'autres mi seres qui lui 
viennent de ses maitres, ou des mauvaises lois qui lui sont donnees, ou de ses propres 
passions excitees par ces mauvaises lois, sans les augmenter encore par des syslemes 
fantastiques qu’il ne comprendra jamais, et qu’on lui donne meme pour qu’il no les 
comprenne pas (I). 

« Les Mac.*, ne s’embarrassent point de toutes ces ruses du mensonge et de la ty- 
rannie. Ils cherchent la verile, et ils savcnt bien la degager des tenebres dont Pimpos- 
ture Penveloppe. Certes, ce ne sera pas pour reculer dans le chemin de la vdrite que 
nous chercherons a avancer dans celui de la Magonn.*.. Nous le repetons, depuis trop 
longtempsune foule de Mag.*, rdclament Paccord de nos institutions avec leslumieres 
du siecle, pour que nous ne regardions pas comme un devoir et un bonheur de favoriser 
leurs vceux. Ce que la justice et le bon sens desirent, c’est au courage a Pexecuter. 
Vous nous ecouterez done vous-memes, mes FF.\, nous vous en prions. Nous nous 
mettons sous la protection de voire sagesse et de votre indulgence. » 

(Le T.*. S.\ frappe un coup et dit :) 

Je prie le Mait.*. des Cerem.’. dialler s’informer si lesRecip.*. seront 
bient6t en etat d^tre amenes au Temple et de m’apporter leurs reponses aux 
questions. 

(Le Mail.*, des Gerem.*. sort.) 

Chev.*., mes FF.*., vous nous avez vu envoyer vers les Recipe, un 
Chev.-. dignit . • . , pour leur donner des instructions sur les qualorze grad.-. 
qui separent le Mait.*. dugr.*. deR.*.C.\. Ce Chev.*. doit leur apprendre 
sommairement, et dependant d’une maniere suffisante, en quoi consistent 
ces quatorze gr.*., en quel temps, en quelles occasions ils ont ete 6tablis, 
car il y a eu, nos FF.* , bien des especes de Magonn.*. creees par des 


(1) Voir les livres religious qui traitent cle ces matieres et qui fout cet aveu. 
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personnagcs poliliques cm religieux , dont les noms ct les projets sont au- 
jourd’hui oublies et merilent de l’fitre. On a compte jusqu’a sept cent vingt— 
deux sortes dissociations qui ont pris le manteau de la Magonn.-., et qui, 
loin de lui 6tre utiles, n’ont au contraire servi qu’a lui nuire le plus souvent, 
el a laire meconnaltre ses vrais principes. 

Ileureusement presque toutes ont disparu; il n’en reste plus que quel- 
ques-unes, dont on se borne aujourd’hui a indiquer les denominations, et 
c’est parmi elles que se trouvent les gr.-. sur lesquels notre Dignit.-. est 
charge de donner des instructions, afin que nos inities puissent laire voir 
qu’ils en connaissent l’origine et le but. C’est, je crois, tout ce que Ton 
peut exiger de notre complaisance pour des pratiques dont l’inutilite a et6 
prouvee assez de fois pour qu’elle ne puisse plus 6tre contestee. 

Je prie le F.-. Secret.-, de lire les noms des FF.-. proposes a l’initia- 
tion. 

(Le Secret.*, lit les noms.) 

Ces FF.-. sont rassembl6s dans une chambre de preparation, et occupes 
a repondre par 6crit aux trois questions suivantes, qui tiennent essenlielle- 
ment au genre de connaissances particuli&res que chacun d’eux doit poss6- 
der pourbien comprendre le grade deR.-. C.-.; car, chez nous, leR.-. C.-. 
doit en savoir plus que le Malt.-., qui deja pourtant a 4t6 mis a peu pr^s 
en etat de juger des affaires humaines, toutes compliquees qu’elles sont. 

Voici ces questions : 

c< Pourquoi y a-t-il eu et y a-t-il encore tant de sortes de religions sur 
le globe, quand il n’y a qu’un seul Dieu? 

c< Comment sitablissent les religions? 

« Quel est le meilleur moyen de reconnallre la veritable et de la pra- 
te tiquer ? » 

Nous faisons de telles questions, mes FF.-., precisement pour qu’eclai- 
res par leur pro]ire examen, nos Mac.", nc tourmentent jamais personne 
sur de telles mati&res; pour que Texamen les rende indulgents, tolerants, et 
m6me capables d’instruire les autres, si les autres demandaienl a l’6tre. Par 
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ce moyen, on ne (lira pas que la Magonn.*. n’apprend rien et no serl a rien. 
Elle apprendra, au contraire, plus que toutes les ecoles qui se van tent d’en- 
seigner les homines, et qui ne sont que le in rial trompeur qui les egare. 11 
est temps, mes FF.-., de passer aux ceremonies que ce triste apparcil nous 
annonce, et qui laisseront peut-Gtre dans votre ame les convictions que 
nous souhaitons d’y voir naitre. 


RECEPTION. 

(Le premier Surv.\ frappe et dit :) 

T.-. S.*., leMait.-. desCerem.-. annonce que les Recip.-. s’avancent 
vers la porte du Temple. 

LeT.\ S.-. : Attention, mes FF.-., ordre et silence! 

(Tous les FF.*. out le chapeau sur la lete et se cachent le visage dans 
leurs mains. On frappe a la porte en Chew, d’Orient.) 

Le T.-. S.*. : Yoyez qui frappe. 

(Les Surv.*. le demandent a TExp.-.; TExp.*. le dit aux Surv.*..) 

Le premier Surv.-. : T.-. S.-., ce sontdes Chev.-. d’Or.-. et d’Occid.-. 
qui se sont egares dans les tenebres, parmi des rocliers et des precipices, et 
qui cherchent des guides pour les remettre en leur cliemin. 

Le T.-. S.-. : Quel est le but de leur voyage? 

(Le premier Surv.-. a TExp.*. :) 

Quel est le but de leur voyage? 

(L’Exp.*. enlr’ouvre la porte, revicnt au premier Surv.*.; le premier 
Surv.*. au T.\ S.*. :) 

Ils ne le disent pas; mais de grands desseins semblent les occuper. 

Le T.*. S.*. : Que l’entree leur soit donnee. 

(Les Recip.*. enlrent la tele couverte d’un crepe noir.) 

Le T,*. S.-. : Mes FF.*., vous nous trouvez, comme vous, dans Faf- 
fliction , parcc que do grandes tenebres se sont repandues sur la ter re. Nos 
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Irav.*. sont troubles; les ouvriers ne se reconnaissent plus : Ics oulilssont 
disperses, la parole est perdue. 

(A un Recip.*. :) 

Approchez, que je vous interroge parliculierement. 

(Le R6cip.\ s'approche.) 

Le TV. S.*. : Faites-vous reconnattre. 

(Le Recip.*. parle bas au T.\ S.\ etlui donne les mois, signes et 
attouch.*..) 

Les rdponses sonljustes : rejoignez vos FF.*.. 

(Le Recip.*. rejoint ses FF.-. enlre les deux Vail.*..) 

Le T.-. S.*. : Que demandez-vous? 

Le Recip.*. : Un guide stir et fidele. 

Le TV. S.*. : Ou allez-vous? 

Le Recip.*. : Ou la voix du Matt.*, nous a command^ duller. 

LeT.*. S.*. : Quel est ce Matt.*. ? 

Le Recip.*. : 11 est le n6tre, il est le v6tre. C’est vous en dire assez. 

Le T.*. S.*. : Ob6issez done et partez. Qu’un guide vous accompagne; 
suivez des sentiers ou quelques lumieres pourront encore se montrer a vos 
yeux; car la nuit est profonde et les dangers sont frequents. 

(Les Recip.-. parterit, accompagnes d'un Mait.*. des cerem.*. et pre- 
cedes d’un Exp.*, portant une lanterne en verres rouges au bout 
d’un baton de meme couleur. 11s font d’abord deux tours dans 
Pinterieur du Temp.*.; au troisieme tour, le Mail.*, des cerem.*., 
apercevant la Col.*, ou est ecrit le mot Foi, dit tout haut :) 

Foi! ... C’est le commencement! 

(Au quatrieme tour, il dit, en face de la deuxieme Col.'. :) 
Charile!... Nous sommesdans le bon chemin. 

(Au cinquieme tour, il dit, en face de la troisieme Col.*. : ) 

Esperance!... Nous arriverons. 

(Apres les cinq voyages, le Mait.*. des cerem.-. vient se placer avec 
les Recip.*. entre les Surv.*.; le premier Surv.*. frappe et dit :) 

T.*. S.*., les voyages sont terminus. 
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LeT.-. S.*. : Qu’avez-vous vu dans vos voyages? 

Le premier Surv.-. : Trois col.-, portant les mots : Foi Charile, Es- 
perance . 

Le T.*. S.-. : Mes FF.-., rwklitez ces trois mots : ils pourraient bien 
vous aider a retrouver la parole perdue. Nous a lions vous quitter pour la 
chercher a noire tour. Levez les yeux; regard ez dev apt vous. Nous vous 
laissons en lace d’un sepulcre; considerez-le : les pierres parlent quand la 
langue de I’homme est li6e. Voyez s’il ne s’en echappe pas quelques lueurs 
de clarte. . . Supposez que ce tombeau soil celui d’un liomme juste, mis a 
mort par les enfants des tdnebres..., et jugez du courage qu’il faut pour 
rechercher la lumiere. Remarque/ celte inscription gravee sur le tombeau : 
tuchez d’en deviner le sens. Adieu, mesFF.-., croyez, aimez> esperez. 

(Le T.\ S.\ frappe en Chev.*. d’Or.\; les Surv.*. repelent.) 

Le T.-. S.-. : Premier Surv.*., quel motif nous rassemble? 

Le premier Surv. -. : Consoler les afllig^s, montrer le cbemin aux 
voyageurs 4gar4s et rechercher la parole perdue. 

LeT.-. S.-. : Comment parviendrons-nous a la retrouver? 

Le premier Surv.-. : Trois col.-, nous le diront. 

Le T.-. S.-. : Ou sont-elles? 

Le premier Surv.-. : Nous les retrouverons. On les reconnait m6me 
dans I’obscurit^ la plus profonde. 

LeT.-. S.-. : Allons, mesFF.-., cherchons, nous trouverons. Suivez- 
moi en silence. Surv.-., vous me suivrez a la t6te de vos FF.-.. 

(LeT.*. S.\ se met en marclie, precede d’un Mail.*, des cerem.*., 
d’un porte-epee et d’un Exp.-, avec lalanterne rouge. Au premier 
tour, le T.\ S.\ dit, en voyant la premiere Col.*. :) 

Foil... 

(On eteint la lumiere qui eclairait le mot.) 

Mais la Foi s’est eteinte !... 

^ (Au second tour,le T.*. S.*. dit, en voyant la deuxieme Col.*. :) 

Cbaritd!... 


(On eteint la lumiere.) 
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Mais la Charil^ s’esl 6teinte ! 

(Au troisieme tour, lo T.*. S.\, en voyant la troisieme Col.-., dit :) 

EsptSrance! 

(Le T.\ S.-. s’empare de la bougie qui est dans la Col.*., Move et 
diL :) 

Elio ne s’6leindra pas, nous l’emportons avec nous. Suivez celle lumiere, 
mes FF.-.; c’esl celle de I 'esperance. Yenez, nous rallumerons avec elle la 
foi el la charile ; avec elle nous relrouverons la parole perdue. 

(Les FF.*. font cinq fois le tour du Temp.*.. A la fin du troisieme 
tour, le T.\ S.*. passe avec les Cliev.*. de l’Oiv. dans le Temp.-, 
rouge; a la lin du quatrieme tour, le Surv.\ y passe avec les FF.-. 
de sa vallee, et le deuxieme Surv.*. a la fin du cinquieme.) 


SECONDE P ARTIE DE LA RECEPTION. 


DISPOSITIONS PREALABLES. 

SECOND TEMPLE OC TEMPLE ItOCGE. 

Lc Temple doit etre ricliement orne; trente-trois bougies l’eclairent (age d’un juste 
i mmole). 

Au fond de l’Or.*. est un tableau representant un homme sortant glorieuxdu tom- 
beau. 

Autour du tombeau sont peints trois gardes endormis : 

L’un a pour attribut un masque, et porte sur son bouclier : Mendackm ; 

L’autre a un bandeau sur les yeux et des oreilles d'ane ; sur son bouclier est ecrit : 
Ignorantia ; 

Le troisieme tient une torche, uu poignard, des masques differents, des sceptres, 
des couronnes, des sacs d’or, et porte sur son bouclier : Ambitio. 

Des tuniques et des epees sont sur les sieges de chaque Cliev.*.. 

A 1- Or.*, est un autel ricliement orne, a cbte duquel est le siege du T.*. S.*. et un 
pupitre pour son service. 
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Dos gants de Chev.*., une tunique, une epee ct un cordon sont sur Pautel. 

(11 scrait licccssairc d’avoir ties tambours pour cc grade, surtout dans la partic guerrierc dcs 
ceremonies el tors du serment : les moments ou I’on doit $*en servir sont imliquos.) 


(Lcs Surv.*., etant a leur place, frappent et disenl :) 

Chev.*., habillez— vous. Prenez vos 6p£es. 

( Les tambours bat tent le rappel.) 

(Le T.\ S.*., etant h abille et decore, frappe et dit :) 

Premier et deuxieme Surv.’., descendez de vos sieges et passez en revue 
vos Chev.*.. 

(llappel.) 

(Les Surv.*. executant les ordres du T.\ S.\ el examinent s’il.ne 
seserait pas glisse quelque Stranger dans le Temple. Le premier 
Surv.*., revenu a sa place, frappe et dit :) 

TV. S.\, tous les Chev.’. sont armSs et habill&s. Tous ont droit d’assis- 
ter au Chap.*.. 

(LeT.*. S.\ se leve et frappe en Chev.-. d’Or.*.; les Surv.*. repoudent 
par la meme batt.*.. LeT.*. S.*. salue de son epee a droite, a 
gauche et devant lui , en disant :) 

Honneur ! honneur! honneur aux Chev.*. ! 

(Les tambours battent aux champs.) 

(Les Surv.*. frappent et repondent :) 

Honneur! honneur! honneur au TV. S.*.! 

Applaudissons, mes FF.*.. 

(Applaudissements.) 

(Les tambours battent aux champs.) 

(Le T.\ S.\ s’incline et dit :) 

Je remercie les Chev.*.. Asseyez-vous, mes FF.*., nous allons conti- 
nuer nos trav.*.. Nous voici rdunis dans ce lieu saint pour aviser aux 
moyens de faire cesser les tribulations qu’Sprouve la Ma£onn.\ et de lui 
donner des soutiens dignes d’elle. Aidez-moi de vos conseils. Bientot on va 
vous amener des aspirants, qui maintenant achevent leurs voyages et pas- 
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sent par des dpreuves qui leur montrent combien il y a de ronces et d’epines 
dans le chcmin de la vie. 

(On frappe a la porle en Chev.*. d’Or.*..) 

Le PREMIER Surv.-. : TV. S.-., on frappe a la porte en Chev.-. 
d’Or.-.. 

Le T.\ S.-. : Yoyez qui frappe. 

(Le premier Surv.*. a l’Exp.*. :) 

Yoyez qui frappe. 

(L’Exp.*. fait ce qu’on lui a dit cl rend compte Lout bas au premier 
Surv.*..) 

Le premier Surv.-. : T.-. S.-., ce sont des Chev.-. dOr.-. et d Oc- 
cid - * . qui onl cherche la parole et qui croient l’avoir retrouvee. 

Le T.-. S.-. : Quelles preuves en donneront-ils ? 

(Le premier Surv.*. a TExp.*. :) 

Demandez quelles preuves ils en donneront. 

(L’Exp.*. entr’ouvre la porle et revienl parler a l’oreille du premier 
Surv.*..) 

Le premier Surv.*. : T.-. S.*., leur guide repondra pour eu.x si vous 
le permettez. 

Le T.-. S.-. : Que les portes leur soient ouvertes. 

(Les Recip.*. entrent la tele couverte d’un voile noir.) 

Le T.-. S.-. : D’ou venez-vous? 

Le Guide : Nous avons parcouru 1 ’Or.-, et V Occidr . pour chercher la 
parole perdue. 

LeT.-.S.-. : L’avez-vous retrouvee? 

Le Guide : Le TV. S.-. en jugera. 

Le T.*. S.-. : Qu’avez-vous vu a l’Or.\ et a I’Oceid.-.? 

Le Guide : Comme au Nord, comme au Midi : partQRt timbres, miser e 
et mensonge . 

LeT.‘. S.-. : Que dites-vous ? 

Le Guide : Partout egoisme, cruauti, esclavage . 
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Mais i[ n’y a done ni dieux ni lots dans ces contrees ? 

T 1 , , I __ _ . t T\ • , . 


Le T.-. S.- 

o - ■■■ wso uu.ia IjCS cumrees i 

e Guide : Tout y est Dim excepte Dieu; tout y est /m' excepte la justice. 
1 P 1 y*** : E( qu’enseignent leu rs ecoles ? 


Le Guide : A tromper , a diviser , a hair , 


Le 1 S.-. : Ou done avez-vous retrouv<$ la parole? 

Le Guide . Au milieu inline des ruines et des gemissemenls, sur le lom- 
beau d’un liomme juste qu’on avait supplied. 

Le T.-. S.\ : Et qu’avait-il fait? 

Le Guide : On dit qu’il avait enseigne de v6ritables lois. 

Le 1 .-. S.\ : Qu’entendez-vous par de veritables lois? 

Le Guide : Celles qui consacrent la dignitd de l’homirte, qui comman- 
dent et honorent la vertu. 

Le 1 S.\ : Qu’est-ce que la vertu? 

Le Guide : Le courage de servir l'humanitd. 

dire ? T S ; Et CeUe Par ° le qUG V ° US aVCZ retr0UV(5e ’ Pouvez-vous la 

Le Guide : Nous ne l’osons encore & cause des ignorants qui n’enlendent 

%rien et ne P ardonnent rien. Mais nous l’avons trac<5e sur cette pierre que ie 
vous envoie. J 

(Le Malt.- des cerem.-. porte au T.-. s.-. une boite cacbetee et scellee 
r un ruban rouge; le T.\ S.\ rompt le cacliet, ouvre la boite et 
ait , en epelan t les lettres les unes apres les autres : ) 

C’est la Parole! 

Mcs FF.\, la Parole est retrouvde ! 

Ddcouvrez leurs tfites. 

(On enl&ve les voiles aux Recip. • . .) 

A moi ! Applaudissons. 

(Applaudissements.) 

Le T. . S. . . Continuez, monF.\, qu’avez-vous vu de plus? 

Le Guide . Tiois col.-, portant les mots : foi, esperance et charile. 
jE ' ’’ Quds ennemis particulars avez-vous rencontres ? 

Le Guide : Des serpents, des ligres, et des renards plus dangereux que 
les ligres et les serpents. 
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Le T.\ S.\ : Comment les avez-vous combattus? 

Le Guide : Avec un mihoih refl^chissant le soleil dans leurs yeux. 

Le IV. S.'. : Comment appelez-vous ce miroir? 

Le Guide : La Verile. 

Le T.\ S.‘. : Sur quoi maintenant Fondez-vous votre esperance? 

Le Guide : Sur le mol mystirieux qu’on a remis en vos mains, et qui 
contient ce quo Phomme cherclie a savoir. 

Le T.‘. S.'. : Knfin., 6tes-vous content de vos voyages? 

Le Guide : Nous le serons si vous l’£tes. 

(Le T.\ S... frappe etdit :) 

Asseyez-vous, mes FF.\. Vous avez retrouv£ la Parole, maintenant 
comment la conserverons-nous? C’est ce qu’il importe de savoir. Ecoutez- 
nous done a votre tour. Nous vous avions laiss<5s dans un lieu de timbres et 
d 'affliction, comnie dans un lieu nouveau d tipreuves et d'apprenlissage. Vous 
voyez qu’on apprend a tout Age; que souvent la lumiere nalt des timbres , et 
le courage du malheur. Vous avez vu le Temple d&ruit et les matiriaux dis- 
perses. Vous avez vu le tombeau d’un homme juste condamn6 a mort pour 
avoir enseign6 aux hommes trois choses sans lesquelles ils ne peuvent £tre 
heureux : la Liberti , YEgaliti, la Fralerniti ; car ce sont les lots qu’il avait 
aprport6esI... II les tenait d’un Dieu qui lui avait ordonne de les r6v61er.... 
On l’a mis a mort. C’est le sort de tous les sages qui veulent apprendre aux 
nations la route du bonheur. Mais faut-il pour cela laisser triompher le 
gome du mad? Non ! tout Punivers dit non. Vous avez vu les trois col. ■ . por- 
tant ces mots : Foi , Esperance et Chariti; mots connus des prof.’., il est 
vrai, mais qu’ils appliquent a leurs seuls adeptes, quand la Magonn.’. les 
adresse au monde entier. Ainsi, chez nous le mot Foi ne signifie pas cette 
credulity aveugle a des recits ou des doctrines que la raison r^prouve, mais 
bien une certitude resultant des faits qui nous attestent l’ordre eternel des 
choses et la grandeur du maltre qui le gouverne; qui nous fait croire a la 
bont6, a la perfectibility de Phomme, si souvent d^ni^es par des imposteurs 
qui le corrompent pour mieux Passervir. Voila notre foi. 

La chariti n’est pas pour nous cette aumone humiliante et interessee qui 
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ne s’adresse qu’a des malheureux de lei ou Lei rulte, mallieureux que les 
vices du monde enfantent par milliers, el que son luxe dedaigne apres les 
avoir crees. C’est au conlraire un senlimenl plus parfait qui nous porle a 
aimer Lous les homines comme nos (Veres, comme les enfants du m6me 
Dieu; qui nous porle a les aider, quels que soienl leurs pays el leurs opi- 
nions. C’est elle qui nous allendril sur le sorl des peuples esclaves qui ne 
connaissenl leur exislence que par les douleurs el les privalions qu’ils endu- 
rent ; qui nous fail prier leurs mailres d’etre loleranls, humains, el de ne pas 
enlever la liberie, le pain, la vie a ceux a qui le maitre des mailres les a 
donnes. Voila noire charite. 

El V esperance enfin, que, sous l’embleme d’une lumiere, vous m’avez vu 
emporter du sein des lenebres, noire esperance , c’esl le resullal de noire foi. 
Nous avons foi a la verlu. Eh bien ! nous esperons qu’elle Iriomphera de la 
perversite. Nous avons foi a l’inlelligence de l’homme, puisqu’il esl l’enfanl 
el Fimage de Dieu; nous esperons qu’il enlrera un jour dans l’heritage que sa 
naissance lui promet, el que nul n’a le droit de lui ravir. Nous esperons qu’on 
ne Pemp6chera plus d’etre bon , inslrnit, genereux , el de suivre les nobles 
inspirations qu’il regoit de l’auteur de son 6lre. Nous esperons enfin que Yes- 
clavage el les .lenebres finiront sur la terrej car la terre n’a pas ete creee pour 
les lenebres ni pour Vesclavage . Voila ce que sont pour nous la foi, V espe- 
rance et la charite. Voire coeur adople-l-il cette foi, cette charite, celle 
esperance? 

(Les Recip.*. repondent : Oui . Le T.\ S.*. frappe, se leve et dit :) 

Soyez benis du ciel et de tous les homines comme nous vous benissons. 

(Le T.\ S.\ s’assied.) 

Que deux Mail.*, de cerem.\ s’approchent de l’autel. 

(Deux Mait/. de cerem.-. s’approchent.) 

(Les tambours battent un ban.) 

Le T.\ S.\ : Prenez celle lunique, celte £pee et ce cordon. Porlez-les 
au Recip.*. N. (1). 


(1) On ne revet ordinairement de la tuniqne qu’nn sent Recipiendaire. 
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(Au Recip.-..) 

Je vous envoie cet habit, ce cordon el cette epee en signe de la confra- 
lernitd nouvelle qui va bienlot s’dlablir enlre nous. 

(Le Mail.', des cerem.-. porte ces objets au Recip.-..) 

Le T.\ S.\ : Recip.'., levez-vous. Croisez vos mains sur voire poi- 
Irilie. Mail.', des cdrdm.-., passez la tunique au Recip.'.. 

(Le Malt.', des cerem.-. passe la tunique.) 

Mail.', des cerem.'., passez le cordon au cou du Recip.'.. 

(Le Mait.-. des cerem.-. passe le cordon.) 

Mail.-, des cerem.'., ceignez l’dpee au Recip.'.. 

(Le Mait.-. des cerem.-. execute 1’ordre; le T.\ S.\ prend le gant sur 
l’aulel, le montre a Tassemblee et le jette au Recip.-..) 

Je vousjclle ce ganl pour savoir si vous dies prdl a le ramasser pour la 
defense de toules les justes causes. 

(Le Recip.-. ramasse le gant, le baise et le met a sa main droite.) 

[Roulement de tambours.) 

(LeT.\ S.\ au Recip.-. :) 

Tirez voire epee. 

(Aux Ghev.-. : ) 

Cbev.*., levez-vous. 

(Au Recip.*. : ) 

Saluez decetleepde lous les Cbev.*. qui vous enlourent, afin qu’ils se 
disposenl a vous reconnailre pourun dignecomp.'. d’armes. Applaudissons, 
mes FF.\. 

(Les tambours battent aux champs.) 

(Applaudissements.) 

Le T.\ S.*. ; Assevez-vous, mes FF.*., 

(Aux Recip.*. :) 

Avanl que d’achever les ceremonies de voire initiation, Poral.r. de ce 
Chap.*, va, selon la regie, vous dormer des instructions qui vous mellronl 
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a meme cle connaitre l’liistoire el l’esprit du grad/, dans lequel yous allez 
enlrer. Ecoutez-le. 

(L’orateur se leve et prononce le discours suivant : ) 
a Mes FF.*., 

aTout Grad.*, demande des instructions. Je vais vous donncr cellos qui vous con- 
venient; veuillez m’entendre. Ellcs meritent voire attention, parce qu’ellcs liennent a 
des temps et a des faits auxquels on attacliera longtcmps encore de Pimportancc. L’cn- 
thousiasme, ou plut6t le fanatisme , presidait a tout ce qui se faisait a cette epoque. 
V ignorance et la credulite des peuples se pretaient merveilleusement aux ambitions qui 
remuaient alors le monde, ambitions d’autant plus puissantes qu’elles agissaient an 
nom du del!... Mais nous retablirons les choses dans leur ordre et leur verite, afin 
qifen sortant de ce temple, vous puissiez dire ; Je sais ce qu’etait un Ii. m . C.\ ancien et 
ce que doit etre un R. m . C. m . moderne. Nous commencerons par les litres 9 c est-a-dire, par 
ce qui tient a la vanite, et nous n’aurons pas de peine a vous faire consentir a quel- 
ques reformes a cet egard. 

La Maconn.*. vulgaire, c’est-a-dire celle qui marclic dans le vide, en suivant les an- 
ciennes routines, la Maconn.*. vulgaire donne aux RR.*- CC.*.. le litre de Souvcrains 
Princes. C’est une qualification qui vient des circonstances que nous vous ferons con- 
naitre. Mais ce n’est pas cliez nous, vous le comprenez, ce n’est pas dans ce Temple 
que nous emploierons une denomination si disproportion nee avec nos principes, nos 
serments d 'egalite et de fraternite. Prince veut dire premier. Souverain veut dire maitre 
des autres. La realite etant impossible, le titre serait une derision. 

« C’estle talent, c’estlavertu, c’est le courage, qui assignentparmi nous les rangs. 
Le titre que nous ambilionnons esc celui de sages, parce que notre devoir est de le me- 
riter. La sagesse est toute notre souverainete. C’est celui qui aime le mieux, qui sert le 
mieuxses FF.\, qui est le prince. Mais enfin,c’etait Tancienne denomination dn Grad.*., 
et nous allons vous en dire la cause. 

a L’histoire est notre ecole. Nousecoutons ses leQons et nous les transmettons a nos 
inities. Voici lalecon qu’ellenous donne en nous apprenant Torigine des RR.*. CC.*.. 
Nous serons obliges de remonter un pen haut, parce que notre sujet tient aux plus an- 
ciennes et aux plus importantes institutions du monde; je veux dire les religions. 

cc 11 y a eu, vous ne Tignorez pas, bien des religions *. il y a done eu bien des dieux 
adores. Quatre des principaux vont se trouver en presence, parce qu’on va faire la 
guerre en leurs noms. La guerre au nom des dieux !... de ces grands principes d ordre 
et d’amour !... Cela ne devrait pas etre. Sans doute, mes FF.\, mais cela est. ficoutons 
Fliistoire qui nous Tapprend, et profitons de ses lecons. 

cc Ces quatre dieux sont Jupiter d’abord, le dieu de presque toute Tantiquite et que 
les siecles modernes ont appele le dieu de l’idolatrie ; Adonai ou Jehovah , le Dieu des 
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Ilebreux , c’est-a-dire de neuf millions d’hommes environ , car les Ilebreux ni les Juifs 
n’ont jamais d6passd neuf millions ; le Christ , Dieu des chretiens , c’est-a-dire de cent 
cinquante-cinq millions dTiommes; et le Dim de Mahomet , qui possede a peu pres le 
memo nombre d’adorateurs. 

« Jupiter done fut adore. Mais qu’etait-ce que Jupiter , et pourquoi fut-il adore? Ju- 
piter etait le soldi , Pastre qui vivifie la nature. On Pinvoquait, on le remerciait, on 
Padorait par reconnaissance. 

« Les anciens personnifiaient la nature dans toutes ses oeuvres et seseffets. G’etait un 
langage (Yallegorie plein de sens et de verite, qui subsiste encore aujourd’hui cheztous 
les poetes, les peintres et les orateurs, qui personnifient le temps , les elements , Yamour , 
la beaule , la force, la fecondite , la reconnaissance , comme s’ils dtaient des dtres vivant 
maleriellement , et qui cependant ne sont que des pensees, des sentiments pris dans notre 
coour ou dans noire imagination. Malheureusement les pretres, qui partout sont les 
maitres des peuples, firentde tous ces attributs de la nature des dieux particulars, des 
idoles, auxqucls ilseleverentdes autels, et bientftt la crainte et Pesp6rance couvrirent ces 
autclsdc presents dont les pretres s’enrichirent. C’est l’histoirede toutela terre; car il 
est peu de peuples qui puissent se vanter de ne pas adorer des idoles. Yous pardonne- 
rez cette digression, qui etait necessaire. Yous remarquerez seulement que, d’apres le 
compte fait des hommes qui peuplent la terre, il enreste a peu pres sept cents millions 
qui ne rcconnaissentni Adona'i, ni le Christ, ni Mahomet , et qui adorent encore \esoleil, 
e’est-a-dire Jupiter ; car les noms de tous les grands dieux anciens et modernes ne si- 
gnifient pas autre chose que le soleil. Cela n’est point conteste. Revenons done a la 
guerre qui donna naissance aux RR.\ CG.*.. 

« Un petit peuple vivaita part : e’etaient les Ilebreux. Adonai ou Jehovah , nous Tavons 
dit, etait leur Dieu et il Pest encore. C’est celui dont Moise fut le prophete. Mais quinze 
siecles apres Mo'ise vint le Christ , fils du Dieu des Ilebreux et Dieu des chretiens , qui 
vecut juste et pauvre , qui annonca que son royaume n’ etait pas de ce monde et qui fut 
supplicie a Jerusalem, oil son tombeau existe encore. Six cents ans apres le Christ, ap- 
parut Mahomet , qui dit : Il n*y a de Dieu que Dieu , et je suis son prophete. Yotis remar- 
querez que tous les Dieux ont des prophetes. Alors la guerre s’alluma entre ce dernier 
prophete, les Hebreux et les chretiens qui habitaient POrient. Les mahometans s’em- 
parerentde Jerusalem et du tombeau du Christ. 

« Six siecles s’ecoulerent. Les pontifes du Christ, qui s’etaient fait a Rome un tr6ne 
au-dessus de celui des rois, ordonnerent aux chretiens d’aller reconquerir Jerusalem. 
Les chretiens obeirent et partirent pour la Palestine, portant devant eux letendard de 
la croix, signe de leur\oligion . Telle est Yorigine des croisades. Les chretiens eurent des 
succes. Us eurent meme des rois a Jerusalem. Yoila, certes, et vous le remarquerez 
avec moi, une guerre, une revolution, des evenements bien propres a faire mediter sur 
les causes qui changent la face des empires et des religions. Poursuivons. 

« Nous avons laisse les chretiens possesseurs du tombeau du Christdont ils s’etaient 
empards. Mais ce que fait la force, souvent la force le detruit; le Dieu de Mahomet re- 
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prit ses conquetes et les chretiens furent chassis. Alors ils fiirenl obliges de se caeher 
pour celebrer leur culte et veilier au salut de lour armee. De la vint qu’ils sc formerent 
en associations secretes et qu’ils etabli rent cette Maconn.*. conruie sous le nom de Sou - 
verains Princes RR.\ CC.\ dont nous vous avons parle et dont le simulacra subsiste . 
encore aujourd’hui en France et dans d’autres pays. 

Voila, mes FF.\, Vorigine des RR .*. CC.\. Ce Grad.*, appartient done, comme vous 
le voyez, tout enticr aux chretiens. Mais pouvons-nous Tadmeltro tel qu’ils Font eta- 
bli? Non, parce qu’il est en opposition avec les principcs sacres do notre Ordrc; non, 
parce qu’il laisse pres de liuil cent cinquante millions d’hommes auxqucls il no 
peut etre confere, et que la Maconn.*. appartient a tous les peuplcs comme la lu- 
miere du jour. Mais il nous servira d'une grande lecon pour nous apprendre qu’il ne 
faut jamais se batlre pour des religions, parce queletn’ompAc ou la defaite, ences sortes 
de querelles, ne prouvent que la force des armes et nullement celle de la raison. Il nous 
servira a mieux montrer que les croyances sont des affaires dont nous nedevons pas 
nous meler, des affaires de pure localite ou d’inl^ret personnel, et qu il faut laisser 
toutes les religions tranquil les, ainsi que tous les homines en paix sur leurs religions. 
Si vous etesen tot, comme nous n’en doutons pas, d’admettre ces verites, vous etes 
deja les vrais RR.*. CG.*. de la raison. Voila Vempire et les principautes que nous 
cberchons. Reflechissez un moment et voyez si nous nous sommes trompes dans aucunc 
des choses que nous vous enseignons; car vousnedevezrien admeltrcquoceque votre 
propre jugement vous declare veritable. 

(Repos d’une minute, apres quoi l’orateur continue : ) 

a Nous allons nous occuper maintenant des signes el symboks apxquels lesRR.*. CC.*. 
se reconnaissent. Pretez-moi votre attention ; peut-etre ne vous en repentirez-vous 
pas. 

Nos symboles et nos signes sont les memes que ceux empruntes par les chretiens d 
V antique Magonn.\. Nous portons sur nos ornaments le Pelican se dechirant les en- 
trailles pour nourrir ses petits. C’est l’embleme de V amour fratemel qui doit nous unir, 
et des sacrifices que nous devons faire pour nous aider mutuellement. Vous verrez sur 
nos bannieres les memes lettres que vous avez apportees de vos voyages : J. N. R. J . , 
lettres que prirent les chretiens pour signe de leur croyance et qu’ils expliquaient par 
ces paroles : 

Jesus Nazarenus Rex JuD^ORuai. 

Jesus de Nazareth, Roi des Juifs. 

« Mais ce signe avait une bien autre antiquite. C’etait le fameux monogramme ren- 
fermant ce mystere que person ne n’a jamais conteste, le mystere dujenou vehement de 
la nature par le feu : 

« Igne Datura Renovatur Integra ; » 

a Ce qui est un fait hors de doute; car, sans le fe w, que deviendrait le monde? que 


INITIATIONS. LI V RE 11. 


141 


deviendraienl lcs hommes, lcs aniniaux? lls uauraient jamais vecu, ils dg viviaiont 
pas el jamais ils nc pourraient vivre. 

a igne iVatura Renoyatur Integra. » 

« Et non pas : 

« Jesus Nazarenus Rex Jud/eorum. )) 

a Unc autre association , prise dans la classe dcs chrdtiens (continuous lhistoiie, 
et ce n’est pas ici un de scs passages les moins curieux, quoique les dates soient plus 
recentes); une autre association, aussi celebre que celle dcs croises, creee do meme 
par les pontiles de Rome, mais dont fambition fit plus de inal a la terre, et qui n’est 
pas eteintc aujourd’hui; unc autre association , disons-nous, interpreta dTme autre 
maniere le monogramme dont nous nous occupons. 

a Voici ce qu’elle disait et ce qu’elle dit encore ; 

« ficoutez, mes FF.*. : 

(( JUSTUM IVECARE UEGES IMPIOS. » 

« II est juste de tuer les rois impies. » 

a Coux qui douleraient du precepte peuvent consulter les nombreux ouvrages pu- 
blics par ceux-la meme qui font enseigne. 

Quelle est cette association?... Je n’ai pas besoin de la nommer. Ses actions font 
assez fait connaitre depuis trois cents ans. Gcpendant j’aurais le droit de la signaler, 
puisque e’est la plus violente ennemie des Francs-Macons, qu elle a tue les rois et les 
princes qui ne se soumettaient pas au joug de sa croyance. Vous voyez, mes FF. - ., que 
chacun interpretait a sa facon ces quatre fameuses lettres qui, pour nous, n expriment 
qu’un fait patent et eternel : Igne Datura Renoyatur Integra, mais qui, pour lcs 
croises, etaient un signe de religion , et pour d'autres, un ordre d assassinats ! II nest 
done pas possible que ce soil la notre Maqonn.*.. Notre Maconn.*. embrasse lous les 
bom mes par un meme lien d’ amour et de verite. 

« Mais nous ne nous bornons pas, mes FF.-., a reconnaitre cette vie perpetuelle don- 
nee a la nature par le feu : nous appliquons a la nature morale ce qui est venu de la 
nature physique, et nous disons que le feu de la pensee fait vivre Fame de V homme comme 
le feu materiel fait vivre son corps. En effet, le mensonge a souvenl livre le monde a 
V ignorance et a Yesclavage. Le feu de la verite a montre a f homme ses droits ala lumiete 
et a la liberte. G'est a ce feu divin qu’il a rechauffe son courage et senti toute sa dignite. 

Yoila, mes FF.*., le feu que vous serez charges de conserver ; c’esl le feude la verite , 
afm qu’il ne s'eteigne jamais. Vous y veillerez sans relache; car resprit des tenebres 
veille sans cesse et ne fait que trop de conquetes, parce que for et V argent sont a lui. 
(Test a vous de le repousser et de faire dire aux nations : G’est par ces nouveaux 
RE.-. CC.‘. que les peuples sont eclaires; e'est par cette croisade courageusequ ils ont 
reconquis la raison mise au tombeau , et fait triompher le vrai Dieu de 1 univers. Telle 
est votre mission, Chev.\; voila par oil vous serez Princes parmi vos FF.*., et Princes 
reveres, cheris de tOUS leshommes. » 
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(L’orateur, ayant cesse cle parler, le T.\ S.\ frappe un coup et dil : ) 

Saluons, mesFF.*., de nos applaudissements le discours de l’orat.*.. 

(Applaudissemenls. LeT.\ S.*. auxRecip.*. :) 

Levez-vous, Chev.*.. Ecoutez nos dernieres paroles, ct jetez vos regards 
sur ce sanctuaire. Hyram, noire Mail . * . , a dt6 assassine (vous l’avez appris au 
troisieme grad.'.) par les trois mauvais Comp.' ., V ignorance. 1 vmensonge et 
V ambition, ces eternels ennemis de lout bien, de touLe lumiere. Ils Font mis 
au lombeau; ils Font cru mort. Mais Hyram, le genie de la verite, ne meuri 
pas. Nous l’avons recherche, nous l’avons retrouve. II a et6 plus fort que 
I* ambition, V ignorance et le mensonge. 

(Le T.*. S.*. monlre le tableau qui est au fond du sanctuaire.) 

Le voila qui sort du tombeau et qui se monlre eclatant a vos yeux. Ses 
assassins dorment sur la foi du succes de leur crime. Le Dieu de la lumiere 
est plus fort que tous les assassins. Le voila sous les trails d'un homnie pour 
vous dire que vous pouvez lui ressembler. II vous appelle pour £tre ses de- 
fenseurs et ses imitateurs. Vous croyez-vous dignes de F6tre? 

(A l’assemblee :) 

Chev.*., croyez-vous ces Neopb.*. en etal d’enseigner la verite et tie 
combattre pour elle? Levez-vous, si vous lecroyez. 

(L’assembl6e se leve.) 

Asseyez-vous. 

C’est assez. Desormais vous porterez sur votre banniere le monogramme 
sacre : I. N. R. I. Igne Natura Renovalur Integra , mais qui signiliera 
de plus pour vous : Le feu de la science entrelienl la vie morale de Vunivers; 
le feu de la vertu chasse Vesclamge et rend Vhomme a la liberie. Ayancez vers 
l’autel pour y prater votre obligation. 

(LeT.\ S.\ frappe un coup.) 

Debout et a l’ordre, Chev.*., glaive en main. 

(Tous les Chev.*. se levent et prennent leurs epees.) 

{Roulement de tambours.) 


INITIATIONS. LIVRE II. 


143 


SERMENT. 

« Je jure el promets sur ce glaive, symbole de 1’honneur el du courage, 
devanl Dieu el les Chev.*. qui m’enlourent, 

« Au nom des malheurs qui accablenl I’humanit6, 

« D’employer mon espril a inslruire rues FF. * . , et mon bras a les defendre . 
« Je me declare iudigne de la vie, si jamais je viole mes sermenls. » 

(Roulement de tambours.) 


CONSECRATION. 

(LeT.\ S.'. 5 tenant son epee sur la Lete du Recip.*., di t : ) 

« Que le feu de la science vous 6chaufle! 

« Que le feu du courage passe dans voire l6le, dans voire coeur el dans 
voire bras! 

Au nom du 6.*. A.\ de l’C.\! 

Sous les auspices du G.\ 0.\ de 

« En verlu des pouvoirs qui m’onl 6le confers par le Chap.*, d 

« Vous N... N... N...j 

« Je vous cr6e el conslitue Chev.'. R.\ C.‘. du Chap.*, de... » 

(Le T.\ S.\ frappe snr les epaules desNeoph.*. avec son epee; il les 
embrasse; leur donne les mots, signes et attoucli.-.. LeMait.\ 
des cerem.’. les conduit entre les deux Vail. \.) 

( Pas de charge.) 

PROCLAMATION. — DISCOURS D’UN CHEV.'., S*IL Y A LIEU. 

— TRONC DE BIENFAISANCE. 


I u 


V ER1TA RLE MEN DES PEUPLES. 


TROISlEME PART IE DE LA RECEPTION. 


hi; i a cijtvr, 

DISPOSITIONS. 

Les'Surv.-. apportentau milieu du Temple line table couvortc d’une nappe blanche, 
bordde de franges rouges. 

Sur cede table sont du pain, du via, deux grandes coupes d’argent Oil de cristal el 
deux serviettes. 

Le pain est sur un grand plat d’argent, ainsi que le vase contenant le vin. 

Les Exp.-, distribuent a cliaque Cliev.-. de grandes baguettes de bois Wane. 

(Lorsque ces dispositions sont terminees, leT.-. S.-. frappe, se love 
et dit : ) 

Chev.’. RR.\ CC.’.j avant de nous quitter et de parlir pour l’oeuvre 
sainle qui nous est imposee, il est d’usage et d’obligation que les FF. . 
rompent ensemble le pain et boivent le vin de l’amitie. Les bommes qui out 
bu et mangd ensemble s’aiment mieux, se reconnaissent mieux. Nous allons 
done faire la cene, comme nos devanciers. Cette baguette qu’on vous a mise 
a la main figure le baton qui doit vous soulenir dans vos voyages. Elle est 
aussi le signe du commandment dont vous etes investis pour votre mission. 
C’etait le sceptre leger des anciens conducleurs des peuples, l’cmbleme bien 
simple de la vigilance etdu droit de l’exercer. 

(Le T.\ S.'. frappe et dit:) 

Debout et a l’ordre, Cbev.’.l Que le G.\ A.-, de 1’U.’. dispose nos 
coeurs a nous aimer! qu’il repande la paix et le bonheur sur la terre ! 

(Les premier et deuxi&me Surv.-. frappent et rdpfetent l’un apr6s 
Tautre cette pri&re; le T.-. S.-, frappe.) 

Descendons, mes FF.’., de nos sieges, et approchons-nous de la table 
fralernelle. 
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(Tons les Chev.-., portant leurs baguettes, se rangent autonr dc la 
table; les Surv.\, s6pares par les Malt.-. des cerern.*., se placent 
a Poccid.\, rn face du T.\ S.*.; le Malt.*, dcs cerem.-. presente 
au T.\ S.\ les plats ou sont le pain et le vin. LeT.-. S.*. prend le 
pain , Peleve et dit : ) 

G . * . A . * . de l’U. ’ . , benis le pain que nous allons manger. 

(Le T.\ S.*. prend la coupe, Thieve et dit :) 

Benis le vin que nous allons boire, et lais qu’aucun homme ne manque 
jamais des aliments qui lui sonl n^cessaires. 

(II rompt le pain en deux parties egales; il prend un morceau qu'il 
mange; puis, se retournant vers POrat.\ qui est a sa droite, il 
fait le signe et le contre-signe, auxquels POrat.-. repond; puis il 
lui donne le.pain, en disant:) 

Prenez et mangez; donnez a manger a celui qui a faim. 

(Puis, se tournant a sa gauche, il fait et dit la meme chose au Se- 
cret.-.; il prenrl ensuile le vin, en boit , essuic les bordsdu vase et 
le passe a POrat.-., en disant : ) 

Prenez et buvez; donnez a boire a celui qui a soif. 

(Puis, se tournant a sa gauche, il fait et dit la meme chose ; il fait de 
meme circuler a droite et a gauche le mot.) 

E... P... P... 

(Quand le mot est rapporte au T.*. S.\ par lc premier Malt.*, des 
cerem.-., le T.-. S.\ bride sur un rechaud le papier ou iletait 
ecrit, en disant :) 

T... E... C...! Betirons-nous en paix, et souvenons- 

nous que nous'avons jur£ d’etre FF.*.. 

(Les tambours battent aux champs.) 

(Les Chev.\ se deshabillent en silence; ils remeltent lours tuniques 
et leurs baguettes aux Surv.\, et se retirent dans le plus gran 1 
ordre.) 
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CHAPITRE VII 


LE GRAND ELG CHEVALIER K.\ S -. 

CINQUIEME ET DERNIEll DEGRE 
DE LA MAgONN.*. RENDUE A SES VRAIS PRINC1PES, 
SOe DEG.*. DE LA WAgONN.*. VULG,\. 


« La terrc est fatiguec du mcnsongc; elle a bosoin de 
verite, elle a besoin de repos, de vertus, de consolations : 
voila trop longtomps qu’elle est malhcureuse. » 


PREMIER POINT. 

OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. — DISPOSITIONS PREPARATOIRES ET CEREMONIAL. 
INSTRUCTIONS QUI DOIVENT PRECEDER L INITIATION AU GR.*. DE K.*. S.\. 


§ I er - 

OBSERVATIONS rR^LIMINAlRES. 

II faut que le Grand-Maitre du Conseil ait, autant que possible, un exterieur impo- 
sant, un bel organe, le ton grave, un debit noble et touchant; 

Qu’il se penetre bien de la dignite de son r 61 e. 

Nulle scene, nulle piece d’eloquence, nulle ceremonie, ne demandent plus de soin, 
■de tenue, de talent. 

Tous les autres Ofticiers doivent remplir leurs fonctions avec une grande intelligence 
et une grande exactitude. 
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§ II- 


OFFICIERS NfiCESSATRES POUR LA TENUE B’UN CONSEIL 1)E CHEV.'. K.\ S.\. 


Les Officiers d’un Conseil de K.\ S.*. 

Le Grand-Maitre (1); 

Un premier Grand-Juge; 

Un deuxi&me Grand-Juge; 

Un troisieme Grand-Jugc; 

Un Grand - Orate ur; 

Un Grand-Chan celier; 

Un Grand-Servant d’armes; 


sont au nombre de quatorze, savoir : 

Un Grand-Tresorier ; 

Un Grand-Hospitalier; 

Un Grand-Garde -des-sceaux ; 

Un deuxieme Grand -Servant d’armes; 
Un troisieme Grand-Servant d’armes; 
Un Grand-Introducteur ; 

Un Depute au G.\ O.--. 


§ HI- 

BISPOSITIONS PRfiPARATOIRES ET CEREMONIAL A OBSERVER. 

Le vrai K.\ S.‘. philosophique ne demande que deux appartements : 
Le premier pour les preparations, 

Le deuxieme pour les receptions. 


PREMIER APPARTEMENT. 

Cette piece doit fitre vaste et tendue lout en noir. Au milieu est une grande table 
couverte d un lapis noir , sur cette table sont irois flambeaux garnis de bougies jaunes 
allumees, une epee nue, une t6te de mort et des fleurs comme on les voit iei. 

[Ces trois derniers objets sont places chacun sur un coussin noir.) 



(1) La Macjonn.*. vulgaire a employe le mot Grand pour toutes les fonctions dans le K.\ S.\, 
et nous l’avons laisse dans Findication que nous en donnons; mais la Matjonn.*. rectifiee n’attribue 
cette qualite qu’aux trois premieres lumieres et au Chancelier. 
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Du papier, dtife plumes et de l’encre pour chaque Recip.-.. Au bas d’unc lanipe, ap- 
pliquee aux murs del’appartement oppose a la porte, est cette devise : Fais cc que dois, 
adcienne que pourra. 

Chaque Recip.*. est oblige d’ecrire ses reflexions; il signe son ecrit. Nul Recip. '. ne 
pc ut parler a ses Comp.*. : deux Servants d’armes sont postes en dedans de Tapparlc- 
ment et assis, Tepee a la main, aux deux cOles de la porte d’entrce. Ils sont charges de 
veiller a Tobservation du silence. 

Lorsque les Recip.*. ont ecrit leurs reflexions, un Serv.*. d’armes les recucille. II 
dresse en meme temps un elat des noms, prenoms, ages, qualites, etc., et porte lc tout 
au Giv. Malt *., qui remet Telat nominatif au Chancel.*, pour en donncr lecture quand 
il en est requis. Le G.*. Wait.*, envoie immediatement apres un Chev.*. en dignite 
pour donner aux Recip.*., par communication , les giv. depuis le R.*. C.’.jusquau 
29 e inclus (1). 

Quand le Giv. Malt.-, est informe que toutes les formaliles sont remplies, il donne 
Tordrc de conduire lesNeoph.*. au Temple. Alorson leur couvrelatete d’un voile noir. 
Ils se mettent en marcbe dans le plus grand silence, deux a deux, les mains croisees 
sur la poi trine, precedes du Gr.*. Introducleur et suivis des deux Servants d aimes 
qui les ont gardes. Arrive a la porte du Temple, le Gr.*. Introducleur frappe en Chev. . 
du Soleil ; les premier et deuxieme Gr.*. Juges Tannoncent. Le Gr.*. Malt.*, demande 
qui frappe; les Juges le lui disent. Alors il ordonne que les portes soient ouvertes. 

Les candidats entrent deux a deux, les mains croisees sur la poi trine. AnssitOt 
qu’ils sont entres, ils font le signe de laVeuv.*.; puis, se remettant au piemiei signe, 
ils se tiennent debout jusqu’a ee qu’on leur ait dit de s’asseoir. 

C’estleGiv. Introducleur qui commandeTordre,la marcbe et les signes aux Recip.*.. 

DEUXIEME AimARTEMENT. 

Cette piece, dite salle du Souv.*. Cons.*., est celle ou se font les receptions : die doit 
etre egalement tres-vaste et tendue en rouge. L’aulel et les murs sont decoies dai- 
mures et de tropbees chevaleresques, d’attributs de philosophic, de sciences et darts. 
L’aigle suspendue au dais du trone porte dans ses serres une epee nue avec cette de- 
vise : Fais ce que dois , adcienne que pourra. Cette devise est repetee a dioite et a gauche 
dans les- trophees et sur les murs. Au milieu de Tapparlement est une table richement 
ornee, portantdeux coussins de velours cramoisi . avec des glands et des Ranges d or, 
sur lesquels sont places autant d’epees et de cordons de 1 Ordre qu il y a de Recip. .. 
Sur ces cordons et sur ces epees est encore la devise : Fais ce que dois , advienne que 
pourra. 

Devant cette table sont assis deux Serv.;. d’armes, "Tepee a la main, pour garder 
les honncurs de TOrdre. Sur le c6te du Temple, a droite, en regardant le ti6ne, est 
une echelle noire double a sept marches, sur lesquelles sont ecrits les mots suivants, 
en commencant par le bas : 

(1) On trouve cette instruction au § IV ci-apres. 
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Grammaire, RhGtorique, Logique, Arithm£tique, GfiOMfiTRIE, 

Musique, Astronomie. 

Sur le meme c6te, entre Techelle et le banc du Trdsorier, est un grand candelabre a 
neuf branches, sur une seule ligne horizonlale. Entre les Col.*, sont places autant de 
sieges qu’il y a de Recip... Le Gr.*. Mail.*, et les Chev.\ doivent etre habilles de 
coties de mailles, brassards, gantelets, cuirasse et casque en tete; tous portent Tepee 
au c6te, suspendue a une ceinture de soie rouge, passant sous le cordon de TOrdre (i). 

§ iv. 

INSTRUCTIONS ET COMMUNICATIONS QUI DOIVENT PRfiCfiDER ^INITIATION 
AU G.\ DE K.*. S.*.. 

Elies onl lieu dans le premier appartement, et on a vu au paragraphe qui precede 
Tatlitude que los R6cip.*. doivent avoir et ce qu’ils doivent faire. Deux Servants 
d'armes sont charges de les garder et sont assis a la porte le glaive en main. 

Lorsque Tordre en estdonnepar le Gr.*. Malt.-., un grand dignitaire serend aupres 
des Rdeip.*., accompagne de deux Chev.*., dont Tun porte un flambeau aliume et 
Tautre une epee. Ce dignitaire peul etre accompagne de quatre, de sixou d’un plus 
grand nombre de Chevaliers. 

(Le Dignit.*. frappe a la porte; Tun des Gardiens va voir qui t'rappe; 
le Dignit.*. dit :) 

« Je viens, d’apres les ordres du Gr.-. Mait.-., donner aux Reeipiend.-. 
les instructions necessaires pour 6tre admis dans le Souv.*. Conseil. » 

(Le Gard.-. dit aux Recip.*. :) 

« Mes FF.-., c’est un dignitaire charge par le grand-maitre du conseil 
de vous donner les instructions necessaires pour 6tre admis a l’initiation de 
Ch.-. K.-. S.-. » 

(La porte est ouverte par le Gard.*.; le Dignit.*. entre, suivi de ses 
assistants, et dit :) 

« Mes FF.-., je suis envoye vers vous par le Gr.*. Mait.-. du conseil 
pour vous donner des instructions sur les Grad.-, auxquels vous devriez 6tre 
inilies, d’apres les anciens usages, avant que d’etre admis dans la salle du 
Souv.*. Cons.-.. Je vousprie de m’accorder votre attention. 

\ 

(1) Observation. — Comme il est assez difficile de se procurer ces costumes, les receptions peu- 
Yent se faire en habits ordinaires, tels qu’on les porte dans le monde aux jours de ceremonies. 
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INSTRUCTION PREPARATOIRE. 

« Vous portez maintenant le title de Souv.\ Princes RR.- . CC.-., 
18 e degr.-. de la Mafonn.-. vulgaire. Vous en avez onze a parcourir avaut 
d’arriver au 30 e , que vous demandez. Vous avez bien compris que le 
Grad.*, de R.-. C.*. a 6l4 4tabli au temps des croisades par les princes 
chretiens qui, apr&s la perte de leurs conqufites dans la Palestine, eurent 
besoin de devenir une association myste'rieuse, d’inventer des signes, des pa- 
roles et des allouchemmls pour se reconnaftre et pour 4chapper a des enne- 
mis irrites par une invasion injuste et plus encore par des doctrines qui 
venaient an4antir leur religion, leurs lois et leur empire. 

<( Jamais la Palestine, qui 4tait l’ancienne Judee, n’avait appartenu aux 
chretiens d’Occident. Au contraire, ces derniers avaient toujours cherclid a 
consommer la ruine du peuple d’ Israel par des persecutions et des supplices 
qui dur&rent des sifecles entiers et qui dureraient encore sans les lumieres 
bienfaisantes de la philosophie, c’est-a-dire de la Ma^onn. ■ . .Voila le R. * . C. • . 
dont vous avez 4t4 rev£tus et qui est rest4 etabli dans les pays soumis a la 
religion qui l’a instituA c’est-a-dire dans la majeure partie de l’Europe. 
Nous ne nous informerons pas de l’impression qu’il a faite sur vous ; c’est 
a vous de le juger vous-m6me. Comme aucune puissance magonn.-. ne l’a 
encore ray4 de la serie des Gr.*., nous avons 6t4 obliges de le conserver ; 
mais notre devoir 4tait de vous en faire connaitre la vraie origine et le vrai 
caractere. 

« Le 19 e Gr.*. donne le titre de Gr.-. Pontife. 11 recommande Ie rela- 
blissement du temple de Jerusalem. Avant le christianisme existait le ju- 
daisme ; et le juda'isme, apr&s la destruction de Jerusalem, se trouva oblige 
de se refugier dans diverses contr^es de l’Orient, oil il fit des efforts conti- 
nued pour rentrer dans sa terre natale et dans son ancienne puissance. La 
religion des Juifs leur commandait la haine contre toutes les nations du 
monde. Ce dogme terrible les avait presque toujours mis en guerre lorsqu’ils 
etaient libres dans leur patrie ; quels sentiments ne durent-ils pas £prouver 
quand ils se virent esclaves et enchafn4s ? 
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« Ils se soulevaient partout et a toutes les epoques contre la domination 
romaine, jusqu’a ce que l’empereur Titus les eflt enlierement ecrasds. Ils 
aimaient leur culte, leurs lois et leur pays. Le malheur les exagdra. Ils for- 
merent mille projets de vengeance qui donnerent'lieu a plusieurs des Grad.-, 
que nous allons parcourir. 

« Le 20 e , nommd Mail.-, ad vitam, Ven.-. de toutes les LL.-.onSouv.-. 
Prince de la Maconn.-., promettait le litre de Prince, de Souv.'. Malt .-. a 
qui concourrait a la reeducation du Temple. Ce Grad.-, dtait institud au 
nom de la morale et de la liberte. C’etait.la base du sommet qu’iT exigeait : 
morale selon les Juifs liberte pour les seuls Juifs. 

« Le 21 e , le Grad.-. Patriarche Noachite ou Chevalier Prussien, a ole 
adoptd particuli&rement dans la Prusse. II se donne la nuit, au clair de la 
lune; il n’admet point de fetes ni de banquets; ses r&glements etaient fort 
rigoureux. Le roi de ce pays crut devoir s’en servir comme d’un moyen po- 
litique. Beaucoup de rois l’ont imite. 

« Le 22°, Chevr. royal Arche ou Prince du Liban. Celui-la se pratique 
principalement en Angleterre. II traile toujours de la reedification du Temple. 

« Le 2o e , Chef du Tabernacle, est lout a fait judaique. On y fait comme- 
moration de la pfique, de la sortie d’figypte et de l’etablissement des sacri- 
fices ; il exhorte a revenir a l’ancienne loi. 

« Le 24°, Prince du Tabernacle; toujours du juda'isme. On y bltime les 
crimes de Salomon. Il avait sacrifie aux faux dieux; par consequent, il avail 
alfaibli par son exemple la foi due a la religion de Mo'ise. 

« Le 25" , Gr . Chen. • . du Serpent d’airain. Sa devise est courage et vertu. 
II peint la honte de l’esclavage pour les Juifs et vante les douceurs de la 
liberte. 

« Le 26 e , Ecossais trinitaire on Prince de Mercy. Le Retipiend.-. a les yeux 
bandes ; on lui preche l’amour de la ve'rite, la haine de 1 'ignorance. On feint 
de chercher les ignorants qui pourraient s’etre introduits dans le Temple pour 
les chasser. On blttme la bassesse, la servilite. 

« Le 2/ e , Souv.’. ou Gr .- . Commandeur du Temple, ou Sow :. ■ . Common— 
deur du Temple de Jerusalem. .Memes vues, memes pensees dans l’intdret 
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des Juifs voulanl recouvrer leurs droits el leur liberie. Le Recipiend.*. esl 
amene comme un esclave. II esl lie avec des cordes donl on finil par le d6- 
barrasser pour lui monirer la difference qui exisle enlre un esclave el un 
ho m me libre, 

« Le peuple juif, vous le savez, a joue el joue encore un grand rAle, a 
cause de ses lois et de sa religion qui proscrivail loules les aulres religions. 
La vraie Magonn.*. n’a jamais proscrit; au contraire, c’esl elle qui em- 
p6che les proscriptions, qui pr^che la tolerance et la fraterniie enlre les peu- 
ples. Les vieilles Magonn.*. juda'iques ne sont done pas la vraie Magonn.*.; 
elles ne sont menlionnees dans les divers Grad.’, que comme des fails d’ou 
Ton peut tirer de graves instructions pour fuir le fanatisme et chercher la 
verite. 

« Le 28 e Grad.*, s’appelle Grr. Ecossais de saint Andre d'Ecosse. Ce 
Grad.’, appartient principalement aux Anglais qui avaient jure de venger la 
mort de Charles J er . 

« Les Anglais Font introduit en France. La cerdmonie esl fori triste : le 
Recipiend.*. se met a genoux; il place sa t6te sur un billot, et on fait le 
simulacre de la couper avec une hache. Le mot esl — Ce grad.’, tient 
encore a des evenements et a des interns particuliers. II n’esl pas la vraie 
Magonn.-., qui n’embrasse que les intents du monde entier. 

« Le29 e , Chevr. du Soleil ou Prince adepte. Ici les allegories deviennent 
intelligibles et raisonnables. Le soleil eclaire et feconde I’univers; il est 
l’image du Dieu du bien et de la verite, comme les lenebres sont la figure 
du genie du mal et du mensonge. Avec la lumiere et la verite, tout prend 
une vie, une existence digne de l’homme. Avec le mensonge et les lenebres, 
l’homme languil et meurt. L’homme doit done chercher la virile et la lu- 
miere comme les conditions neeessaires a sa vie et a son bonheur. 

« II vous sera aise, mes FF.-., de voir que tous ces Gr.-. ,excepte le 29 e , 
sontsortis du judaisme ou de projets de vengeance congus chez d'autres peu- 
ples, projets dont Timportance n’exisle plus. Il vous sera aise de voir que 
plusieurs puissances profanes ont presque continuellement cherche a couvrir 
leurs passions du manteau de la Magonn.*.; ce qui fait que tantAt elle a et6 
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prot6g6e ou persecute, suivant qu’elle favorisail ou contrariait les ambitions 
qui s’en faisaient un moyen d’aitaque ou de defense. II 6tail de notre devoir 
de les faire tous passer sous vos yeux avec ces 6claircissements historiques, 
afin que vous sachiez a quoi vous en tenir sur de pareilles institutions que 
tant d’historiens ont presentees sous des couleurs difterentes, et sur les— 
quelles les cahiers publics jusqu’a ce jour n’ont 6tabli que des riluels inco- 
herent et souvent inintelligibles. Ce n’est pas quand les portes du Temple de 
la v<$rit6 sont prates a s’ouvrir pour vous qu’il nous serait permis de vous la 
taire. 

« Vous allez bient6l recevoir le Grad. - , de K. - . S. - .. Celui-la n’est ni 
judaique ni ^gyptien, ni d’aucun parti, ni d’aucune secte. II embrasse des 
intents bien plus nobles et plus sieves. C’est a vous maintenant de des- 
cendre en votre propre coeur, et de savoir jusqu’a quel point il aime sinc&re- 
ment la justice et la verity. Mes FF. - ., je vous priede vous tenir debout les 
mains crois6es et plac6esau signe de la Veuv. - .. 

COMMUNICATION. 

A.\ L.\ G.-. d\ G.\ A.*, d.\ l’Univ.\, 

« Sous les auspices duGr. - . Or. - . d..., eten vertu despouvoirs qui m’ont 
6td d614gu6s par le Gr. - . Mail. - , et le Souv. - . Gons. - . d... 

« Vous Chev. - . (suivent les noms), 

« Je vous declare investi des Grad. - , dont les litres vous ontetS nommes, 
afin de jouir par vous de I’avantage de pouvoir passer au Grad.= . de Gr. . 
elu Cliev. - . K. *. S. - ., que vous avez demande auSouv. - . Conseil, et a la 
charge par vous de remplir les sermenls pr6t6s a vos premieres initiations, 
qui sont d aimer la science et de pratiquer la vertu, d’aimer vos FF. - . et de 
les secourir dans leurs besoins. Vous le promettez ? 

« Je vous laisse continuer vos reflexions sur les objets qu’on a mis sous 
vos yeux, et je prie le Gr. - . A. - , de l’U. - . de conserver a jamais dans votre 
Arne les bons sentiments qui vous ont conduit dans le Temple. » 

(LeDignit. - . se retire.) 
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(Quelque temps apres, quand le Giv. Malt.*. Pa ordonnS,. un Servant d'armes va 
chercher Pecrit de chaque Recip.*.; on Papporte au Gr,\ Malt.*., puis, et sur Pordrc 
de ce dernier, les Recip.-. sont conduits deux a deux, dans le plus grand recueille- 
meni, les mains crois^es sur la poitrine, a la porte du Souv.-. Cons.-.. 

Le Serv.-. d’armes frappe en Chev.-. du Soleil; le Gr.-. Maltre en est averti par les 
premier et deuxieme Gr. 1 . Juges, et il ordonne Pouverture des portes.) 


DEUXlfiME POINT. 

RECEPTION AU GR.’. DE K.\ S.\. 


OUVERTURE DU SOUV/. CONSEIL. 

(Tous les Chev.-. sont a leur place; le Gr.-. Malt. 1 , se leve, frappe 
un coup et dit : ) 

Chev.-. premier et deuxi&me Gr.-. Juges, aidez-moi a ouvrir les travaux 
du Souv.-. Cons.-.. 

Debout et k l’ordre, Chev.-. mes FF.-.; le glaive dans la main gauche. 

Premier et deuxi&me G.-. Juges, assurez-vous si les Masons iei presents 
sont Chev.’. 61us R.-. S.-., et demandez & chacun a quel Conseil il appar- 
tient. 

Vous prierez les FF.-. qui ne pourraient nommer leur Conseil de vouloir 
bien passer entre les deux col.-.. 

(Quand la verification est faite et quand tous les Chev.-. sont re- 
connus, le Gr.-. Mait.\ frappe et dit:) 

A moi, Chev.-. mes FF.*., la main droite sur le glaive. 

GLOIRE A DIETJ , FIDELITE AU SOUVERAIN ! 

Jurons unanimement de maintenir les principes sacr6s de notre ordre et 
de les d^fendre m6me au p6ril de notre vie. 
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SERMENT. 

A moi par Ie signe et la batterie! 

(L’un et Tautre s’executent.) 

Ce Souv.*. Cons.', est ouvert; asseyez-vous, mesFr.'.. Gr.*. Chan- 
cel.'., donnez lecture du dernier bal.\. 

EECTERE. 

(Apres Ja lecture et l’approbation du bal.\, le Giv. Mait.*. se leve 
frappe un coup et dit :) 

Debout et a Pordre, Chev.'., afin de recevoir les visiteurs qui vont <Hre 
introduits. 

(S’il y a beaucoup de visiteurs, leur entree peut se faire en marche 
solennelle, deux a deux.) 

(Musique n° 1) (1). 

SALUT AUX VISITEURS! 

« III.*. Chev.*. visiteurs, Presidents etmembre des Conseils d..., mem- 
bres des conseils Grangers, vous tous que Pamour de la Magonn.*. araene 
dans ceTemple, je vous salue au nom duSouv. * . Cons.*, d..., etjevous remer- 
cie de la faveur que vous nous faites de venir partager nos trav.\. II n’est pas 
besoin de longs discours pour vous prouver la vivacity et la sincerity de nos 
sentiments. Cette epee que je vous pr£sente vous dit assez que tout £Iu 
K.'. S.*. est un Chev.': arm6 pour Pamiti6, pour la justice, pour la v6rit4- 
Des hommes qui s’unissent dans un si noble but se recherchent avec ardeur, 
s’aiment partout ou ils se trouvent et ne s’abandonnent jamais. )) 

A moi, mes FF.\, par le signe et la batt.'. ! 

(Apres la batt.-. :) 

Asseyez-vous, mesFF.'. (2). 

(1) Voir l’appendice, a la fin du present chapitre, pour le caractere que doivent avoir les 
divers morceaux d’harmonie indiques dans le cours de la reception. 

(2) Ge salut peut varier suivant les visiteurs et les circonstances. 
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SALUT AUX MEMBRES DU GR.*. OR . * . 1)E 

(SMI y en a.) 

III.*, membres du Gr.*. Or.*, d Ie Conseil d se telicile de vous 

avoir pour t^moins de ses travaux 

(Le reste du salut est variable, suivant les visiieurs et les circon- 
stances, mais conserve toujours le ton des egards et du respect.) 

A moi f Chev.*., prenez vos armes. — Ilaut les armes! — Saluons Ie 

Gr.*. Or.', d — Attention ! — Posez vos armes. — A moi, par le signe 

et la batt. •. ! 

(Apres la bait.*. :) 

Asseyez-Yous, mes FF.*.. 

(Lorsquele silence est etabli, le Gr.’. Mait.’. Irappe un coup et invite les Chev.*. a 
preter attention au discours qu’il va prononcer.) 


DISCOURS PRELININAIIlt:. 

« Mes FF.\, 

« Avant de commencer la ceremonie, j’ai quelques mots a vous dire que je vous prie 
d'entendre avec bienveillance. La Macon n.\, com me toutes les institutions humaines, 
a subi les ravages du temps et les innovations causees par Tignorance et les passions. 
Tantbt protegee, tantdt persecute, tant6t comprise, souvent mal entendue et defiguree, 
elle n'a pu eviter le sort commun du systeme qui gouverne le monde. Mais ce qui 
nous console, c’est qu'elle n'a guere eprouve de changement que dans ses formes et 
dans ses pratiques de peu d’importance : le fond , le but, les preceptes sont resles les 
niemes. Elle enseignait autrefois la science et la vertu , la charite et la fraternite : elle 
les enseigne encore aujourd'hui. 

« Cependant le grade de Chev.*. K.\ S.'. est un de ceux qui ontle plus souffert, parce 
que la plupart des associations politiques ont voulu le faire servir a leurs desseins, 
depuis les Juifs conquis par les Romains, jusqu’a cette fameuse societe connue sous le 
nom d ejesuites, que les rois de France, plusieurs rois de TEurope et le souverain pon- 
tife de Rome lui-meme furent obliges de supprimer dans le milieu du xvm e siecle. 
Heureusement la verite, qui triomphe quelquefois, a fait reconnaitre que ce gr.*. etait 
precisement Tennemi prononce de toute ambition condamnable, comme il Test de toute 
erreur et de toute superstition. Vous en conclurez que c'est un des gr.’. les plus an- 
ciens et les plus austeres, Des rechepches iaborieuses ont fait connaitre aussi la ma- 
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niere dont l’antiquite le conferait. Cette maniere est simple et raisonnable; vous en 
jugerezpar l’exemple que nous allons mettre sous vos yeux. 

« Lcs preparatifs et les quatre appartements presents par les cahiers ordinaires en 
ont fait une scene remarquable, il est vrai, mais difficile a representer, a cause des 
nombreuses decorations et des acteurs qu’elle exige. 11 en rfisulte que tout l’effet est 
manque si les r61es sont mal -recites, si les decorations sont au-dessous du sujet. Les 
Hecip.*. prennenl une mauvaise opinion du giv. et des officiers qui le conferent; e’est 
uue faute que nous devons eviter. Le gr.*. de Chev.*. K.*. S.\ est trop important, 
trop releve, pour le compromettre dans des edremonies depourvues de grandeur et de 
dignite. Nos anciens y faisaient la plus grande attention. Nous vous demandons la 
permission de les imiter et de vous rappeleren mtoe temps tous les bons sentiments, 
toutes les heureuses esperances que vous aviez congues de la Magonn/. quand vous 
l’avez embrassee; ces esperances ne seront pas vaines. C est a votre propretemoignage 
que nous en appellerons quand vous nous aurez entendu. Nous n aurons done que 
deux appartements au lieu de quatre, qu on a coutume de presentei ailleurs. Les 
Neoph.*. sont maintenant retires dans le premier. Ce lieu est dispose de maniere a 
leur inspirer le recueillement le plus profond. Des emblemes frappants et faciles a 
comprendre sont devant leurs yeux ; une seule devise leur sert de legon : « Fais ce que 
dois , advienne que pourra. y> C’est celle que vous voyez suspend ue au-dessus de votre 
l&e. Un silence absolu les environne; des precautions sont prises pour qu’ils ne 
soient pas interrompus. Une obligation leur est imposee, celle d'ecrire leurs reflexions 
ct de nous les faire parvenir. Cette obligation leurprouve que nous ne voulons que 
des hommes forts et eclaires. Un Chev.*. K.*. S.*., distingue par ses connaissances, 
est charge de leur communiquer les divers gr.*. qui precedent celui qu’ils vont re- 
cevoir. 

« voila, mes FF.*., les dispositions usitees dans ce Conseil, et que vous trouverez 
sans doute, quand vous en aurez vu le resultat, propres a seconder les voeux que vous 
ferez avec nous pour la prosperite de la Magonn.*.. » 

(Ce discours termine, le G.*. Malt.*, procede ainsi qu’il suit a la reception :) 


premiere partie de la reception. 

(Le Gr.*. Mail.*, frappe et dit :) 

Nous allons commencer la reception. C’est un acte tlivis6 en trois parties 
qui doivent concourir a Teflet exige par le Grad.’., c est-a-dire a faire d un 
homme un 6tre decrement consacre au culte de la science et de la vertu, a 
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moins qu’un atiiour trop ardent des intents profanes ne soit venu dess6cher 
son coeur. Chev.*. Giv. Chancel.*., donnez les noms des R6cip.\. 

(Le Chancel.-, donne ces noms.) 

Tels sont, mesFF.*., les candidals qui vont nous fitre pr^sent6s. Ils 
jouissent de l’amour et de l’estime de tous ceux qui les connaissent. Ils vont 
augmenter leurs droits a votre estime et a votre amour. 

(Le Giv. Mait.-. peut et doit entrer dans des details sur les qua- 
lites des Recip.-., s’il y a lieu.) 

Chev.*. Giv. Introducteur, allez voir si les postulants sont en £tat d’etre 
prdsenl^s a l’assembl^e. Ils entreront en Chev.*. duSoleil. 

(Le Gr.’. Introducteur sort.) 

Je prie de nouveau les Officiers charges de quelques functions dans cette 
cer6monie de vouloir bien les remplir avec toute l’attention dont ils sont 
capables. 

C’est de 1’exaclitude dans les travaux que depend l’int£rdt qu’ils peuvenl 
inspirer. 

(On frappe a la porte du Temple enCliev.-. duSoleil; les Gr.*. .luges 
en avertissent le Gr.*. Malt.*.; le Gr.-. Malt.*, ordonne Pouver- 
ture des portes.) 

. (Musi que n° 2.) 

(Les Candidats entrent; ils se rangent aux places qui leur sont pre- 
pares; le Gr.-. Mail.*, frappe et dit :) 

Chev.*. du Soleil, vous entrez ici la t£te couverte d’un voile funebre pour 
marquer dans quel deuil serait la nature si elle venait a 6lre priv6e de l’astre 
qui la vivifie ; pour marquer a quelle douleur le monde serait livr6, si la 
v6rit6, cette autre lumiere aussi n6cessaire que le soleil, venait a dispa— 
raitre. D6ja la terre a connu ces deux malheurs; tout nous l’atteste. Les 
t6nebres ont r6gn6 et le mensonge a pris naissance. Des lors Phomme a 
g6mi, il a pleur6 amerement. Le bouleversement du globe, les inondations, 
les t6nebres mat6rielles, n’6taient point de sa faute. Mais la disparition de 
la v6rit6!.... a qui peut-il s’en plaindre? O mes FF.*.! que de maux ont 

le r£sultat de cette revolution ! Que de maux , . . . puisqu’une telle r6volu-* 
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tiofi dure depuis tant de si&cles! II faut done d^sirer que la v6ril6 ne p^risse 
plus. II faut vous preparer a la chercher sincerement, a la defendre, a la con- 
server, comme le feu sacr6 d’ofi depend le salut des hommes. C’est pour 
cette noble entreprise que vous avez kik fait Chev.'. du Soleil. Que si le titre 
de Chev . '. du Soleil vous parait une hyperbole qui blesse la pens^e, songez 
aux chevaleries invents par les profanes, et vous trouverez bient6t que 
Tordre qui combat pour la lumi^re vaut bien ceux qui ne servent que l’or- 
gueil et les t6n£bres. 

Autrefois le soleil fut ador6. II tecondait la nature, la reconnaissance en 
avait fait un Dieu. Dans ces temps-la, on ne se disputait pas sur l’essence ni 
sur les attributs de la Divinity. Son existence et ses bienfaits 6taient palpables. 
Les mortels ne s’^taient point encore avisos de lui prater leurs folles passions. 
C’^tait le temps de Vaged’or dont on parle encore aujourd’hui. Les pre- 
mieres haines, les premieres guerres vinrent du moment oil les hommes se 
firent des dieux a leur image, se firent dieux eux-m6mes et mirenl les t£ne- 
bres a la place de la lumiere . 

Maitre des c^rem.'., 6tez le voile a ces Chev.'. ; il est temps que l’homme 
voie et que Terreur n’obscurcisse plus ses yeux. 

(Musi que n° 5 .) 

(On ote le voile aux Recip.*..) 

Chev.*., il ne suffit pas de voir, il faut encore agir etbien faire. Agissons 
done et faisons le bien. Vous allez vous y engager formellement. C’est la 
premiere condition que vous remplirez avant que d’etre admis aux mysleres 
du haut Grad.*, que vous d^sirez. 

Matt.*, des c6r6m.-. , conduisez les Recipiend.-. a l’autel qui est au mi- 
lieu du Temple. 

(Le G.*. Mait.*. frappe un coup et dit : ) 

Debout et a l’ordre, Chev.'. ! 

Mes FF.'., vous allez promellre devant cette respectable assemblee 
d’honorer et de sanctifier, pour ainsi dire, l’ann^e qui va suivre votre re- 
ception par une bonne action qui fera 6poque dans votre vie, chacun sui- 


iGO VERITABLE LIEN DES PEEBLES. 

vant vos faculty, voire volont^, voire intelligence. Dans les professions 
m^caniques, on exige de chaque ouvrier qui a fini son apprenlissage ce qu on 
appelle son chef-d'oeuvre. Dans un metier tel que le n6lre, il laut aussi se 
signaler par quelque acte important de force, de sagesse et de bienfaisance. 
C’est la le chef-d'oeuvre que nous exigeons de nosbons ouvriers. II ne man- 
que pas de bien a faire ici-bas, de malheureux a secourir, d innocenls a 
d6fendre, d’erreurs a combattre. Cherchez , vous trouverez. Cherchez ce 
bonheur,,mes FF.’., et quand vous l’aurez acquis, pensez a la Ma^onn. . 
qui yous l’aura procure. 

Mettez la main gauche sur Yolre coeur, levez 1’ autre vers le ciel. \ ous 
promettez d’illustrer Fannie qui va suivre par une bonne action? 

(Au Gonseil : ) 

Applaudissons, mes FF.*., a la sainte promesse que vous venez d’en- 
tendre et qui sera accomplie; car nul CheY.*. ne F a encore faite en vain. 

(Appl-.*..) 

[Musique n° 4.) 

Matt.*, des c6r£monies, reconduisez les FF.*. a leurs places. 

(Au Gonseil : ) 

Chev.*., asseyez-vous, et qu’un instant de repos vous mette a m6me de 
r£fl£chir sur cette premiere partie de nos travaux. C’est dans ce moment que 
nous devrions appeler, chacun par leurs noms, les Chev.’. qui ont et6 cre£s 
aux deux dernieres promotions pour leur demander de declarer quelles ac- 
tions ils ont failes, afin d’&lifier les nouveaux Recipiend.*. par des traits de 
vertu. Mais la crainle de blesser leur modestie nous iait manager nos 
Chev.*.. Pius lard, i'Ordre se reserve d’exercer a cet^gard tous ses droits. 
Vous savez qu’un Chev.*. qui aurait eu le malheur de negligcr son serment 
ne pounail plus repnrailre au milieu de ses FF.*. sans se Yoir intimer par 
eux rinjonclion de Sparer sa faute ou de quitter I’Ordre. 


(LCi.OS.) 


(Musique n° 3.) 
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DEUXIfiME P ARTIE DE LA RECEPTION. 

(Le Gr.\ Malt.-. frappe un coup et dit :) 

Mes FF.-., toulc science a ses principes, ses dAveloppements ct ses con- 
sequences. Si les principes sont vrais, s’ils sont bien enseignAs, les conse- 
quences deviennenl infaillibles. Mais chaque science a ses regies qu’il im- 
porte de bien observer pour qu’elle atteigne le but qu’elle se propose. Nous 
ne savons pas quel ellet onl produit sur voire esprit les divers Grad.*, qui 
vous ont <H6 confers jusqu’a ce jour; mais nous devons croire que vous 
n’avez pas mis trop de precipitation a juger une institution qui, loute d6- 
figuree qu’elle est par le temps et la negligence de ses propres sectaleurs, 
ofl’re encore a ceux qui rAHAchissent assez d’avantages pour meriler leur 
amour el leur respecl. C’est un des devoirs desChev.*.K.*. S.*. de rectifier 
d’abord les fausses id6es que vous auriez pu prendre de la Magonn.*., de 
quelque part qu’elles pussent venir. 

Chez les anciens, quand les prelres et les rois etaient ses premiers minis- 
tres, elle Alail puissante et rAv^ree; elle avail des temples etdes c6r£monies 
dignes d’elle; c’Alait a qui briguerait l’honneur d’etre admis a ses mysl£res. 
Mais depuis que l’ambilion el les autres vices du monde profane ont ren- 
vers6 ses autels, depuis que l’enseignement de la science et de la sagesse a 
ndgligd; ou dAfigurA, elle n’a plus eu qu’une marche embarrassAe, li- 
mide, et souvent p^rilleuse. Aujourd’hui, mesFF.*., cette religion a peu de 
credit sur les Ames vuigaires, parce qu’elle ne donne plus ni richesses, ni 
grandeurs ; mais elle en a beaucoup sur les hommes gAnAreux qui mellenl 
au-dessus des grandeurs et des richesses la paix du cceur, l’amour de la vArile 
el le bonheur de secourir ses semblables. Voila, mes FF.-., la vraie religion 
que Dieu a creee, qui subsiste encore, et qu’il est de noire devoir de rendre 
elernelle. Mais il est temps de vous expliquer vous-mAmes et de monlrer a 
ceux qui vous entourent quelle est la trempe de voire Ame, legenre de voire 
intelligence et la force de votre courage. 
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QUESTIONS. 

F. - . N...., que pensez-vous de la vie el du sort de l’homme sur la leire, 
au milieu des instilutions singulikres el conlradicloires qui l’environnenl de 
loules parts? 

F.-. N...., failes un tableau en raccourci des passions el des besoins du 
riche, des passions et des besoins du pauvre. 

F.-. N qui a dlabli le mensonge parmi les hommes? 

(Apres les reponses, le Giv. Malt. - ., continuant, dit :) 

Mes FF. - ., les religions du nionde ont leur pompe et leurs ceremonies ; 
nous avons aussi les n6tres. Mais le monde a des privileges que nous n’a- 
vons pas. II r£pand dans ses initiations tout le faste qu il lui plait, parce qu il 
obtient facilement des peuples tout For dont il a besoin, tandis que la modeste 
MaQonn.'., souvent pers^cutee, souvent rdleguee, comme la vdrile, dans 
des relraites profondes et jusque dans les enlrailles de la terre, ne parvient 
que difficilement k presenter des symboles d’une manure digne d’elle; mais 
nous nous en consolerons, parce que des hommes tels que vous savent bien 
que la vraie gloire est dans la v6rite, que la veritable grandeur est dans la 
pratique des principes qu’elle enseigne. 

Maltre des cerem.'., monlrez aux R^cipiend. 1 . la premiere r&gle de nos 

actions. , , . , 

(Le Malt. - , des cerem.’. montre avec son epee la devise suspenaue 

au trdne du Gr.\ Mait.*. : « Fats ce que dots , advienne que pourra. ») 

Yoila, Chev.’., l’abrege des devoirs de l’homme genereux. C’est la plus 
ancienne devise invenlee par l’amour de la verlu. Maitre des c6rem. 
monlrez aux Recip.-. l’habit el l’armare donl nous devrions 6lre rev^lus. 

(Le Mait.-. des cerem.-. les montre avec son epee.) 

Noire ordre est entitlement chevaleresque ; nous devons 6lre armes sans 
cesse pour la cause del’humanite. « Fais ce quedois, advienne que powna. » 
Je vous apprendrai qu’une de nos obligalions serail de nous lutoyer. L in- 
sliiulion le commande pour marquer plus particulikrement 1 amilie, la fia- 
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ternite; mais les dtMicatesses du sifecle eloignent ces formes exterieures sans 
diminuer pour cela la chaleur des sentiments qui nous animent. Ainsi done, 
negligeant pour le moment quelques parties du ceremonial ancien , nous 
allons vous conferer le Grad.-, par la communication des doctrines et le de- 
veloppement des motifs qui nous les rendent sacrees. Puissent les choses 
que j’ai a vous dire trouver le chemin de votre cceur et vous faire com- 

prendre toute la saintete de nos mystferes ; ou plut6t c’est ici que les 

mysteres cessent, car c’est ici le temple de la verity ! Vous allez entendre 
son langage et savoir comment nous apprenons a combattre pour elle. Sou- 
venez-vous de vos premiers engagements et tenez-vous pr6ts a les fortifier 
par des engagements nouveaux. Vous desirez la lumifere, nous verrons si 
vous pourrez en soutenir Peclat. Nous allons vous donner le temps de vous 
y preparer, en recapitulant en peu de mots, pour votre instruction, les divers 
etats magonn.*. par lesquels vous avez passe jusqu’a present, afin que leur 
caractfere reste mieux grave dans votre m^moire et que vous preniez de la 
Magonn.*. une opinion veritablement convenable. 

De YApp.-. au /£.*. C.-. et du /£.*. Cr. au Chev .*. K.-. 5.*., il y a 
une distance considerable. Cette distance, on vous Pa laisse facilement fran- 
chir, parcequ’on est persuade que vous possedez toutes leS qualiteS qui con- 
stituent le veritable philosophe, c’est-a-dire l’homme qu’anime sincferement 
Pamour de la science et de la vertu. Dans le Grad.-. d’App.-., on a pro- 
c<$de par interrogation et par-epreuves, afin de connaitre ce que vous saviez, 
ce que vous valiez. Dans celui de Comp.- . (si votre reception a ete bien faite), 
on a dfi employer la voie de Pinstruction ; car la Magonn.-., dans ces divers 
deg.*., estun enseignement progressifet toujours plus <3lev6 a mfesure qu’on 
avance. On a parle a vos sens et a votre esprit. On a dti remettre en vos 
mains Pequerre et le compas pour vous dire de prendre toujours la raison, 
la justice et la v^rite pour guides. On vous a montre la lettre G et Yetoile 
flamboyants : la lettre G, monor/rammedusouveraiuordonnateurdesmondes, 
et qui signifie Genie , Geometric , generare, gubernare ; Yetoile flamboyant 
embl&me ingenieux du feu sacre qui donne Pexistence a tous les 6tres. On a 
dti yous apprendre a vous connaitre vous-m6mes, a connaitre vos rapports 
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avec les choses qui vous environnent, el a resoudre les principales questions 
de 1’ordre physique el moral qui peuvent intcresser resprit humain. On a du 
etudier avec vous les merveilles, chercher les causes et les e/fels, examiner 
d’ou yientle bien, d’oii vient le mal, el comment le bien el le mal peuvent 
exisler ensemble. On adti vous faire remarquer les desordres accidentels qui 
surviennent dans les elements, et en m6me temps I’ordre dternel qui main- 
tient T^quilibre dans le sysleme general. On a do vous montrer la source 
des passions de I’homme, plus lerribles que les inondations, les volcans, les 
temp&es ; et en m6me temps ces vertus si douces, si nobles, si consolantes, 
qui compensent en quelque sorte et qui reparent tons les maux de la terre ; 
vertus que la Magonn. * . adore, quelle enseigne et qui font 1’eternelle base 
de noire existence. C’est un cours rapide el presque complet de haute philo- 
sophic que vous avez dh faire. 

Dans le grad.-, de Mailre, la scene a change, les instructions 6taient 
donnees; il a fallu passer aux consequences. On a du parler a votre Arne par 
des fails, par des exemples frappants, qui laissassent dans votre m<$moire 
une impression ineffagable. On a du vous monlrer a nu 1 origine du mal 
dans l’audace et la scelSratesse de ces Irois mauvais Comp.-., V ignorance, 
le mensonge et V ambition, qui ont tue Ilyram, noire mailre , le genie du bien, 
Varchilecte admirable de ce Temple ou devaient se rassembler lous les 
homines comme un seul peuple de freres, n ayant qu un mfime Dieu, qu un 
m6me culte, celui de la justice, de Yhumanite, de la venle . 

Voila, mesFF.-., cequ’onadO vous enseigner jusqu a ce jour, et je sou- 
haile que votre Ame se soil pdmetree de telles lemons qui sufBraient pour com- 
pleter Teducationd’unMac.-., si la malice de I’esprit de tenebres ne forgait 
I’homme a chercher d’autres secours encore pour supporter les peines qui lui 
sont eternellement preparees. 

Je passe les autres grad.*, jusqu’a celui de Chev.*. K.-. S.*. que vous 
demandez. Trop de details et duplications seraient necessaires pour en de- 
velopper lesens. Ces grad.-., d’ailleurs, ont ete cre6s successivement par des 
circonstances dont 1’importance n’existe plus. II nous sufBra de vous dire 
que celui de K.*. S.*. est, en quelque sorte, le corollaire, le complement de 
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tous les grad.*, et qu’a lui seul il present des devoirs capables d’exercer les 
facultes de l’homme le plus eclair^, le plus noble, le plus courageux. Com- 
mengons par les capacit6s de l’intelligence. Regardez cette 6chelle; yous 
comprenez ce qu’elle veut dire : e’est Vechelle des connaissances humaines 
qu’il faut acqudrir pour arriver au but que vous vous proposez. Sept degr^s 
la composent : la grammaire, la rhelorique, la logique, Y arilhmelique, la geo- 
met rie, In must que et V astronomic. 

Maitre des c6r6m.*. , conduisez le Chev.*. N — et failes-lui parcourir 
Vechelle de la science. 

Chev.*., remarquez la marche de l’esprit humain, trac^e, observ^e par 
la Magonn.*.. Le premier deg.', est la grammaire. II faut savoir sa langue 
a(in de bien s’entendre et d’^viter les disputes qui naissent des obscurity ou 
des ambiguil^s du langage. La moiti£ de l’univers, vous le savez, s’est egor- 
g£e pour des mots qu’on n’enlendait pas. 

La rhelorique enseigne les ornements et la pompe du discours. 

La logique, aid£e de la rhelorique, produit les charmes de l’61oquence et 
les entrainements de la conviction. 

V arilhmelique compare les nombres, donne les valeurs et devient le type 
de la v6rit6. 

La geometric mesure les distances, les surfaces, les profondeurs. 

La musique. L’antiquit6 nous a peint sa puissance endisant qu’elle domp- 
tait les b6tes Kroces et attendrissait les coeurs les plus barbares. La musique 
fut employee par tous les l^gislateurs, par toutes les religions, pour char- 
mer, pour ^leyer l’&me de l’homme et lui donner l’idee d’un bonheur su- 
preme. 

L 'astronomic, enfin, r6v£Ie la marche des spheres, preside a la navigation, 
enseigne les revolutions des temps, l’hisloire des sifecles, dement les fausses 
chronologies et porte la pens^e de l’homme jusque par-dela les plaines in- 
commensurables de l’infini. Sur lesommet est la sagesse, qui sert a r^gler 
l’emploi de toutes les sciences et emp^che qu’elles ne d£g6n£rent en orgueil, 
en vanit6 ou en autres vices qui les rendraient desagr^ables ou dange- 
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Voila, mon F.-., ce que l’homme peut apprendre, ce qui lui est donne 
de savoir et ce qu’un Chev.-. K.-. S.-. ne saurait se dispenser d’&udicr, 
s’il veut fitre digne du beau litre qu’il porte. 

Mait. ■ . des c6r6m. ■ . , faites faire le m6me voyage aux autres R&ipiend . ■ . . 

(Les autres Recip.*. font le meme voyage.) 

Asseyez-vous, mes FF.-., prenez quelque repos; meditons, r6fl6chissons 
un moment. 


(Repos.) 


(J1 lusique n° 6.) 


TROISlEME partie de la reception. 

(Le Giv. Mait.-. Irappe et dit :) 

Mes FF.-., ici commence le dernier acte de votre reception. Nous avons 
parcouru Yechelle des sciences , et vous avez reconnu I’importance de celles 
que nous vous avons nomm^es. Mais il est d’autres vertus que nous devons 
acquerir; et c’est ici le lieu de faire remarquer la difference qui existe entre 
les habilet^s de Pesprit, qui constituent ce qu’on appelle les talents, el les 
haules conceptions de Tdme, qui conduisent aux grandes actions. Beaucoup 
d hommes peuvent 6tre instruits, peu savent 6tre bons, g£n6reux, magna— 
nimes. Beaucoup sont de grands savants, peu savent 6tre des hommes. C’est 
par de grands savants, des talents, des habilet6s extraordinaires, que la terre 
est souvent trompee, asservie. La distance est immense entre la science et la 
vertu; et cependant, pour le bonheur du monde, Tune ne devrait jamais se 
separer de l’autre. La Magonn.*. seule est deslin£e ales r^unir, puisqu’elle 
n est autre chose que l’amour et l’assemblage de touies les perfections. 
C’est dans le grad.', de Chev.'. K.'. S.'. que cette reunion s’opere. 

Le grad.*, de Chev.'. K.'. S.'. est fait pour restiluer a 1’homme toute 
sa force, toute sa dignity, et pour l’y maintenir ferme et inebranlable. K.* . 
S.'. veut dire saint , sanctus, consecratus, purificaxus, consacre, purifie, 
destine a mettre en action tous les nobles sentiments. C’est la plus ancienne 
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qualification donn6e a l’homme qu’on voulait rapprocher de la divinity. Les 
devoirs de ce grad.*, se trouvent dans le seul serment qu’il exige. Vous 
sentez-vous, mes FF.*., capables de hautes resolutions? Chev.*. N..., N... 
etN.... 

Jusqu’a quel point pousseriez-vous le d^vouement pour vos semblables? 
D6ja vous avez jur6 d’aimer et de secourir vos FF.*.. Vous avez jur6 d’ai- 
mer et de secourir les enfanls de la veuv.*.. 

Quels sont ces enfanls de la veuv.*.? Ce sont ceux que le malheur pour- 
suit, ceux: que Viniqmie accable, que le mensongee t le fanalisme persecuted. 

(A demi-voix, avec recueillement el force :) 


Mes FF.*., nous jurons de combattre le fanalisme et la superslilion. Voila 
notre serment : vous sentez-vous en etat de le remplir? 

(Le Gr.\ Mait.*. frappe et dit : ) 

Debout et a l’ordre, mes FF.*.; vous avez entendu la declaration des 
Chev.*.; regardez-les tous au visage, afin de bien reconnaitre et d’honorer 
partout ou vous les rencontrerez les hommes qui ont promis de combattre 
pour I’humanite. Applaudissons a leur resolution, afin qu’ils s’en souvien- 
nent et ne la violent jamais. 


(Labatt.*. s’execute.) 

(Musi que n° 7.) 

(Repos, apres quoi le Gr.*. Mait.-. continue ainsi : ) 


Ainsi, vous combattrez les deux ennemis que nous vous avons nommes? 
Combattre le fanatisme et la superstition est un des plus glorieux efforts de 
la vertu humaine; car une pareille entreprise ne presente que perils et que 
dangers, sans autre recompense que l’estime de soi, Festime de quelques 
freres qui aiment la v6rite, et les regards du Dieu qui a cree la justice et la 
verite. 

Mais pourquoi combattre le fanatisme et la superstition? et qu’est-ce que 
le fanatisme et la superstition? Mais comment les combattre sans troubler les 
societes qu’ils infested, et sans attirer sur soi la vengeance de ceux qu’ils 
comblent de biens et de prosp6rit6s ? Nous allons satisfaire a toutes ces de- 
mandes. 
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« Quest-ce que le fanatisme et la superstition? » 

H£las! mes FF.*., je ne sais quel trouble et quel effiroi celle seule ques- 
tion excite en lout mon 3lre. Les d^peindre, c’esl d£ja s’exposer a leurs 
lureurs; les nommer seulement, c’esl les attirer sur ses pas!... Toutefois, 
avant que de repondre, ne devrions-nous pas voiler le sanctuaire et cacher 
le nom de 1 Elernel, que ces seuls noms souillentet d^shonorent? Le [ana— 
txsme et la superstition sont deux monstres nds de ce qu’il y a de plus stupide 
au monde, 1 'ignorance, de ce qu’il y a de plus cruel, Yambition el la four- 
berie. Ce sont deux hydres a cent l£les, a mille l£les, toujours renaissantes, 
toujours affam^es, qui r^pandent partout le poison et la flamme, qui d6vo- 
rent les hommes, les peuples, les generations, et qui ont creuse sur la terre 
un gouflre eiernellement ouvert pour engloutir encore des generations nou- 
velles! Ah! mesFF.-., en vain votre esprit s’epuiserail a faire le calcul des 
mauxqu’ils ont causes, a mesurer les larmes et le sang qu’ils ont fait repan- 
dre, vous tomberiez de lassitude avant que d’avoir pu compter la moilie de 
leurs victimes. 

Mais quelles seront les armes, demanderez-vous, qui pour r ont servir ef/ica- 
cement votre courage ? 

Ces armes, mes FF.’., vous les connaissez; elles vous sont deja fami- 
lieres, et tout ce que j’ai dit jusqu’a present vous en indique assez la nature 
et la trempe. Ces armes sont la science, la verite, Vhumanile. Le fanatisme 
nait de 1 ignorance : a V ignorance opposez le savoir; eclair ez les hommes, en- 
seignez la verite . Aux lumieres joignez les vertus , el l’univers est sauve. II 
n y a pas d armes plus sdres, plus lerribles que celles que nous vous propo- 
sons. Le ciel lui-meme ne vous en fournirait pas d’aulres. 

Mais le monstre natt aussi de Vambition et de la fourberie . Eh bien ! la 
science et la verite sont encore votre unique ressource. Pr^senlez, ne cessez 
de presenter a tous les yeux les funestes r^sultats de la fourberie et de Yam- 
bition . L hisloire du monde est la qui sera voire auxiliaire. Prenez-y les 
exemples et les fails les plus frappants. On £coule encore Lhistoirc ; elle 
parle du haul de soixanle siecles de malheurs. Elle parlera pour vous; elle 
touchera les coeurs les plus durs et confondra les plus pervers. Montrez la 
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lerre envahie, d6pouiI16e; montrez ses champs engraisses de cadavres, el les 
monlagnes degoutlanles de sang humain!... montrez celte servitude Olernelle 
deyenuc son seul heritage; el, dans la servitude, les supplices, les gibets, les 
brasiers ardents. 11 existe encore des debris de nations qui rendront tOmoi- 
gnage de ces Opouvantables calamity, et qui pleurent encore aujourd’hui 
leurs villes dOtruiles et leur patrie au tombeau. Inlerrogez-les ; inlerrogez 
ce malheureux peuple de Yldumee , dont Israel fut Fancien nom; il pourra 
mieux que tout autre vous dire ce que coutent 1 'ignorance et V ambition, et 
a quels excOs dOplorables elles peuvent conduire. Demandez-lui combien de 
millions d’hommes il a massacres, combien de rois il a OgorgOs, et par quels 
ordres? Demandez-lui pourquoi il brtilait des enfants vivants en Fhonneur de 
Moloch , le dieu Iui-m6me des peuples qu’il venait d’exterminer? Deman- 
dez-lui pourquoi ses prOtres dOlrdnaient, Ogorgeaient ses propres rois, et 
pourquoi ses rois s’OgorgOrent presque tous les uns les autres? Demandez-lui 
en quelle circonstance il fallait brfiler toute une ville, exterminer les animaux, 
les hommes, les femmes, les vieillards el les enfants sur le sein de leurs 
mOres (1)? Demandez aux Gaulois nos ancOtres pourquoi ils brtilaient aussi 
des femmes et des enfants en Fhonneur de leur dieu Teulales , et consul- 
taient I’avenir dans des entrailles humaines ? Demandez chez les peuples 
modernes, demandez qui a causO la division, la ruine de V empire romain , 
qui a OgorgO les Saxons , les Vaudois, les Albigeois, qui a massacrO les peu- 
ples de PAmOrique et la moiliO des peuples de I’Europe!... Ecoutez!... 
Entendez-vous celte cloche qui sonne la Saint-BarthOlemy?. .. Parcourez les 
rues de la ville ou nous sommes, et demandez qui les a jonchOes de morts, 
inondees de sang? Voyez la [file du plus vertueux des hommes, Pamiral Co - 
lignyl... Dites-nous quels assassins Font fait tomber, et qui Fa envoyee en 
present au grand-prOtre de Rome pour en faire un trophOe dans les hor- 
ribles joies commandoes pour celObrer la plus horrible victoire? 

Qui done a commis tous ces crimes, toules ces barbaries? ROpondez : 
n’est-ce pas Yambition? n’est-ce pas le fanalisme et la superstition? 

(1) Voir pour ces qualre questions le livre ou ces ordres se trouvent. 
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(SMI y a des Anglais ou des Grangers parmi les Recip.*., le trail de 
fanatisme se prend dans leur histoire.) 

El pour terminer par un trait qui vous touche de plus pr&s, vous, Anglais 
habitants de Londres, dites-nous qui, le 5 novembre 1605, a placi dans les 
souterrains du palais de Westminster cet amas de matures fuhninantes, des- 
tinies a faireperir d’un seul coup le roi et la reine, toute la famille royale, 
les ministres et le parlement d’Angleterre? N’est-ce pas, encore une fois, 
I’ ambition et l’horrible fanatisme? 

C’est done a juste litre que nous jurons de les combattre et de les ditester. 
L’histoire des malheurs du monde nous absoudrait si l’ignorance et l’impos- 
ture osaient nous accuser. 

Je m’arrile, mesFF.*.. Ces tableaux vous ont touchis. J’en auraisbien 
d’autres a yous montrer, plus longs, plus terribles encore; mais n’ipuisons 
pas nos forces dans la douleur et l’indignation. Riservons-les pour un usage 
plus utile. Le ciel, non, le ciel n’a pas refusi tout remide a des maux aussi 
grands. Celui qui a crii le soleil pour iclairer Tunivers a aussi crii la rai- 
son et la science pour nous guider, pour nous consoler dans ce didale d’hor- 
reurs et de calamitis. Si le fanatisme enfante des monstres, le ciel a crii 
des hommes vertueux pour les combattre, et chaque siicle, pour ainsi dire, 
a vu naitreun riparateur a c6ti d’un ginie malfaisant. Deshiros, des sages, 
des amis de l’humaniti ont paru sans interruption dans tous les Ages pour 
iclairer, pour consoler la teire; rassemblez leurs noms augustes, recueillez 
leurs priceptes divins, leurs actions sublimes, et prisentez-les sans cesse aux 
souvenirs de ceux qui vous entourent. Par la vous raminerez Tespoir dans 
des coeurs iperdus, et vous prouverez que le bien qu’ils ont fait est encore 
possible a faire. Citez souvent les principes de Zoroastre et de Confucius; 
rappelez le divouement de Codrus et de Leonidas, les maximes et les vertus 
de Pytliagore, de Socrale, de Platon , d ’Epictete et de Marc-Aurele. Dites 
avec Zoroastre: « Aimez vos semblables, secourez-les ; pardonnez a ceux 
qui vous ont offensis. » Ne cessez de dire avec Confucius : « Aimez votre 
prochain comme vous-mime ; ne faites pas aux autres ce que vous ne vou- 
driez point qui vous fht fait. Pardonnez A Yotre ennemi, riconciliez-yous 
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avec lui ; invoquez Dieu en sa faveur. Qui que yous soyez ? honorez I’homme, 
ne 1’insullez point, ne l’outragez pas. II est ecrit : Dieu a fait I’homme a 
son image. '» Faites remarquer que ces preceptes sont aussi anciens que le 
monde; qu’ils ont <H6 communs a tous les pays, a tous les climats, et que 
les efforts des mediants n’ont jamais pu les detruire : ce qui prouve qu’ils ne 
periront jamais. 

Le monde, touche de telles legons, eclaire de si pures lumiferes, renon- 
cera insensiblement aux maximes du mensonge, aux poisons du fanatisme 
et de la superstition, dont il s’abreuve depuis longtemps. \oi\k vos armes, 
Chev.*.; Vliisloire, des fails, des exemples, la verile , et du courage pour les 
exposer. Ces armes triompheront t6t ou tard. Gardez-en I’esperance et mar- 
diez en avant. En un mot, remplissez voire devise : « Fats ce que dois, ad- 
vienne que pourra! » C’est la qu’est la gloire, c’est la qu’est le bonheur. 

(Le Gr.\ Mait.\ garde un moment le silence, puis frappe et dit :) 

Mes FF.'., votre instruction est achevee. Vous posscdez maintenant le 
secret de la vraie Magonn.’.. Ce grand secret si recherche, si desire, si 
diversement envisage, n’est autre chose (vous dcvez vous en rejouir, et vous 
vous en doutez bien, puisque vous avez de I’honneur et de la raison), n’est 
autre chose que Vamour de la science el de la verlu 9 amour prononce, cou- 
rageux, invariable, mais qu’il faut envelopper de prudence et de myslere , 
puisque la lerrible ignorance, puisque le cruel mensonge et Vimplacable su- 
perstition lui font une guerre eternelle. Que si, par impossible, vous restiez 
etonnhs qlie ce grand secret he fdt que Vamour de la science el de la vertu, 
je vous demanderais d’appeler a vous toutes les forces de Yotre intelligence, 
toute l’illusion de Tambition la plus exaltee, pourvu qu’elle ne fCit point 
coupable, et de me dire quel plus grand, quel plus noble secret pourrait vous 
reveler le monde profane pour le bonheur et la gloire du genre humain tout 
entier. Dieu lui-m6me, nous l’avons deja dit, ne vous en revklerait pas 
d’autre. Oui, sauver I’homme de I 'ignorance, du fanatisme, de la supersti- 
tion, de Vesclavage , est le plus grand de tous les secrets. Allez done, et 
croyez que l’liomme n’est quelque chose, n’est vhritablement homme que 
quand il est instruit, bon, courageux, magnanime. Le reste n’est que honle, 
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mensonge et malheur . Allez, parlez, enseignez avec z£le et discernement. 
Vous etes des miaistres de Vhonneur et de la verite. Vous trouverez plus de 
disciples que vous ne pensez. Le coeur de l’homme ne demande que justice 
et qu’amour. Fatigues des erreurs et des iniquites qui les assi^gent, les pro- 
fanes eux-m6mes ne cherchent que le repos. Vous les verrez accourir a vous 
et se rdfugier dans vos temples comme dans un port de salut et de tranquil- 
lit:'*. Oui, les hommes sont bons, les mauvaises institutions seules ont fait les 
mediants, et c’est a la Magonn.*. a les rendre a la vertu. Remerciezle ciel 
qui vous a donnd le desir et le pouvoir de faire le bien, qui vous a fait ai- 
mer la verite quand toute la terre adore le mensonge. Conlinuez, ayez bon 
courage ; il ne tient qu’a vous de faire inerire votre nom sur la lisle de ceux 
dont les hommes benissent la memoire. La verite aussi est une puissance; 
faites-la cherir, faites-la honorer. On vous ecoutera, on vous applaudira; 
car la terre a veritablement besoin de vertus; elle a besoin de consolations : 
voila longtemps qu’elle est malheureuse ! 

(LeG.\ Mait.\ frappe et dit auxRecip.*. :) 

Levez-vous, mes FF.*.; venez prater votre serment, le plus saint, le 
plus important des serments. 

(S’adressant au Gonseil : ) 

Debout et a Tordre, respectables Chev.*.; nous allons avoir des amis, 
des FF.*., des defenseursde plus. Approchez tous et formez la voute d’acier 
sur leurs t6tes. 

Chev.*., voila des epees qui vous serviront d’egide en qaelque endroit de 
la terre que vous portiez vos pas. 

(L’un des Recip.*. lit tout haut la formule suivante : ) 


SERMENT. 

« Je jure sur ce glaive, symbole de I’honneur et du courage, devant Dieu 
c< et les Ven.*. Chev.*. qui m’entendent, d’aimer la verite, source de tout 
{( bien; de ha’ir le mensonge, le fanatisme et la superstition, source de tout 
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« mal, et de les combattre par tous les moyens qui seront en mon pouvoir, 
« m6me au peril de ma vie. » 

[Musique n° 7.) 

(Le Gr.*. Mail. 1 , au Conseil :) 

En place, mesFF.*., conservez vos ep6es. Vous, Recipiend.*., tournez- 
vous vers l’assemblee et diles : « Je promets d’aimer mesFF.*. et de les 
« secourir. J’appelle sur ma l6te le malheur et l’inlamie, si jamais je viole 
« mes serments. » 

(Les N6oph.\ repetent : ) 

Tournez-vous vers 1’aulel; courbez vos t6tes. 

(Le Gr.*. Malt.-, frappe la batterie, qui est repetee par les G.\ Juges, 
et dit :) 

« Gr.*. Arch.*, de l’Univers, toi qui conserves toutes choses et qui veux 
que la justice et l’ordre r£gnent sur terre, tu as entendu le serment de ces 
nobles Chev.*. qui se vouent a la defense de la verite, ton plus bel ouvrage ; 
fais que ce serment soit toujours present a leur pensde et qu’ils y restent 
iidkles. » 

(Le Gr.*. Malt.*, procede ensuite a la consecration des nouveaux 
Chev.*..) 


CONSECRATION. 

Au nom du G *. A.*, de TUniv.*., 

Vous, N vous, N etc. 

[Musique n° 8.) 

(LesRecip.*. etant ranges entre les deux Col.*., leGr.*. Mait.*. frappe 
un coup, se leve, salue de son epee et dit : ) 

Chev.*., je vous salue au nom de tous les justes et de tous les braves de 
la terre qui sont desormais votre famille. Vous serez dignes d’eux comme 
ils seront dignes de vous. Ne vous inqui^tez pas si le monde profane fait peu 
d'estime des dignites que confkre la Magonn.*.; le veritable honneur vous 
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dira bientdt que la plus estimable des dignites est celle qui est la plus ulile 
aux hommes. Regardez votre devise : « Fais ce que dots , advienne que 
pourra. » 

Vous la tracerez de votre main et la conserverez dans l’ei droit le plus 
sacr6 de votre habitation. Vous la porterez a votre doigt, gravte dans un an- 
neau d’or, comme le faisaient nos anciens. N’oubliez pas l’ooligalion que 
vous avez contract^ d’honorer votre vie par une bonne action dans Fannie 
qui va sYcouler : heureuse obligation qui fera votre gloire el votre tiMicite. 

(Le Giv. frappe un coup et dit :) 

Mail.', des ceremonies, approchez-vous du lr6ne. 

(Musique n° 9.) 


CEREMONIAL. 

(LesMait.-. descerem.*. vont saluer le Giv. Malt.*., Tun a droite, 
l’autre a gauche; le G.\ Mait.\ descend du tr6ne. Les Malt.*, des 
cerem.*. prennent, Tun le coussin sur lequel sont lessees, et 
Pautrecelui sur lequel sont les cordons, et ils accompagnenl le 
Giv. Malt.*, jusqu’aux ttecip.*.. Deux Chew porlent le sceptre et 
la main de justice; un troisieme les precede, porlant l’epee; un 
quatrieme, porlant le flambeau.) 

Nota. — Toutes les fois que le G.\ M.\ descend du tr6ne, il est pre- 
cede par ce cortege. 


CO RO ON. 

(Le Giv. M.\ prend un cordon de Tordre, et, le passant au cou d’un 
Chev.*., il lui dit :) 

Je vous revets de cel insigne dont les emblemes austeres vous rappelle- 
ront sans cesse vos obligations. 

(11 fait la m6me chose a tous les Chev. •..) 

J’arrive devant vous avec les trois signes qui annoncent la puissance hu- 
maine : avec Tepee, le sceptre et la main de justice, Mais qu’ils ont une si- 
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gnificalion diflfoenle de celle que leur pr6te le vulgaire! La main que vous 
voyez ne represente chez nous que cette justice qu’aiment, que r6clament et 
qu’adorent tous les mortels, comme la conservatrice invariable de leurs droits 
et la rfegle de leurs devoirs. Ce sceplre n’est que le sceptre de la raison qui 
devrait gouverner tous les hommes et que les m^chants cherchent a briser 
partout. Cette epee est l’6p6p. de la science eL de la verile. C’esl l’arme des 
Chev.\ K. - . S . ; je vou!} ^a rennets, Qu’elle soit agissante et yictorieuse 
en vos mains. Qu’elle chasse les lenebres et fasse triompher la lumj^re. 

(II fait la m6me chose a tous les Chev.*..) 

Les signes, paroles et attouch.\ vous seront donnas par un Chev.’. pr£- 
pos6 a cet effet. 

ACCOi A HI!. 

Je vous embrasse au nom de tous vos FF.\. 

( Musique n° 10.) 

(Le Gr.-. Mail-', remonte au tr6ne, frappe un coup, que les premier 
et deuxieme Gr.-. Juges rSpetent, et proclame ainsi les nouveaux 
Chev.'. :) 


PROCLAMATION. 

Chev.*. l er et 2 e Gr.’. Juges, proclamez dans vos camps respectifs qu’ils 
aient a reconnaitre a l’avenir pour Chev.’. Kr. S.*., membres essentiels 
du Souv.'. Cons.*, de..., les Chev.’. N — N...., presents entre les deux 

Cam.*.. 

(Les premier et deuxieme Gr.*. Juges rSpetent; le-Gr.\ Mait.\ frappe 
la batt.\ et dit : ) 

A moi, mes FF. * . ! — Haut les armes"! — Gloire a Dieu ! — Gloire a la 
Magonn. • . ! — Posez les armes ! — A moi par le signe ! — Applaudissons ! 

(Musique n° 11.) 

REMERClMENT DE LA PART DES CHEV.'. REQUS. — SALUT. 

— HOMMAGE AUX NOUVEAUX CHEV.*.. 
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CEREMONIAL. 

(Le Gr.\ M.-. frappe et dit : ) 

l er el 2 e Gr.*. Juges, failes voire devoir. Prenez vos armes, mellez-vous 
a la t6le de vos Cam.*, et Failes rendre aux nouveaux Chev.*. les honneurs 
qui leur sont dus. 

(Le premier Gr.*. Juge frappe et dit :) 

Chev.*. de mon camp, prenez vos armes et faisons notre devoir. 

(Le deuxieme G.*. Juge repete :) 

Chev.'. de mon camp, prenez vos armes et faisons notre devoir. 

(Musique n° 12.) 

(Les premier et deuxieme Gr.*. Juges se meitent a la t6te de leurs 
Chev.*., vont saluer le Gr.*. Malt.*., puis reviennent tous, ranges 
deux a deux, saluer de leurs ep6es les nouveaux R6cip.*., qui les 
voient defiler tenant eux-m6mes la poinie basse. Quand-chaque 
Chev.*. est remis a sa place, le premier Gr.*. Juge frappe et dit : ) 

Gr.*. Matt.*., nous avons fait notre devoir. 

(Le deuxieme G.*. Juge frappe et dit : ) 

Gr.*. Matt.',, nous avons fait notre devoir. 

(Le Gr.*. Malt.*, frappe et dit :) 

A moi, Chev.*.! — Haut les armes! — Gloire a Dieu! — Gloire a la 
Magonn.*. ! - — Posez vos armes! — A moi par le signe ! — Applaudis- 
sons I 

(Les nouveaux Chev.*., conduits par un Serv.*. d’armes, vont saluer 
de leur epee le G.*. Malt.*.. Applaudissement.) 

(Musique n° i 5.) 

(Le G.*. Mail.*, dit ensuite :) 

Asseyez-vous, mesFF.\; la parole est a l’Oraleur. 
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DISCOURS DE LORATEUR. 


(Apres les paroles que les circonstances peuvent inspirer k 1’Orat.*. 
ce F.\ termine par la notice suivante :) 

« Vingt-ncuf grad.-, precedent celui deCbev.*. AV. S.\. Excepteles trois premiers, 
qui sont YApp.\, le Comp et le tous les autres ont ete crees par diverses 

associations- et cliez diff'erents peuples, a l’occasion d’une mort a venger, d’un prince 
a rfetablir ou d’une secte a faire triompher. Ainsi, la Palestine , YEcosse, YAngleterre, la 
Prusse et la France se sont compose des rites et des grades de toute espece, qu’il serait 
impossible de pratiquer aujourd’hui, a cause des depenses et des ceremonies qu’ils 
exigeraient. On en trouve la nomenclature et les pratiques dans plusieurs ouvrages 
maeonn.*. imprimes. Nous ne dirons qu’un mot sur le Chev.*. K.-.S.-.. 

11 y a plusieurs Chev. ■. AV. S.\ : on en compte jusqu’a sept. 

Le premier, le AV. S.\ des Hebreux , apres la destruction du temple de Jerusalem. Ce 
sont ces K .*. S.\ qui firent tant d’efforts sous Trajan et sous l’empereur Adrien pour 
rompre les.fers de leurs compatriotes. Les Romains les firent presque tous perir. 

Le deuxieme, le A'.*. AV. des premiers chretiens , qui combattit si vigoureusement 
pour la liberte et Yegalite promises par YEvangile du Christ, qui brula les temples, 
rcnversa les statues, dechira les edits des empereurs et march a au supplice comme a 
une fete. C’est lui qui, avec l’epfee de Constantin , fit triompher le christianisme. 

Le troisieme, le A".*. S.\ des croisades, apres la defaite des chretiens dans la Pales- 
tine^ d’oii le A.*. C.\, pratique dans la Magonn.*. vulgaire. 

Le qualrifeme, le AT.*. S.\ des T emptier s, apres la condamnation de Jacques Molay , 
contre Philippe-le-Bel , Clement V et leurs successeurs. 

Le cinquieme, le AV. S.\ de Cromwell ou des Puritains , apres la mort de Charles /er, 
roi d’Angleterre. 

Le sixieme, le fameux AV. S.\ des jesuites , depuis Paul 111 jusqu’a Louis XV, pour 
s’emparer de la direction des rois et des gouvernements du monde. 

Le septieme enfin , le Grand AV. S.\ veritable , separe de toute secte, de toute am- 
bition , qui embrasse tous les homme® et n’a d’ennemis que le vice, le crime , Yignorance , 
le fanatisme et la superstition. Tel est le nfetre, tel est celui qui vient de vous etre 
con fere. » 

(Lorsque l’Orat.*. a termine, le G.\ M.\ le remercie, puis fait cir- 
culer le sac des propositions et le tronc de bienfaisance.) 

(Musique n° 14.) 

(II proofed e ensuite a la clfeture du Conseil.) 

23 
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CLOTURE. 

(Le Gr.\ Mait.\ frappe et dit : ) 

Jurons unanimement de maintenir les prineipes sacr^s de notre ordre et 
de les d&endre m6me au p6ril de notre vie. 

Tous les Chev. - . : — Nous le jurons ! 

Le G.*. M.“. : — A moi, Chev.*. ! Haul les armes! — Gloire a Dieu! — 
Gloire k la Magonn.*.! — Posez vos armes! — A moi, par le sigue et la 
batterie! 

(Le signe se fait, la batt.\ s’execute.) 

Le G.\ M.'. : — Le conseil est fermA Silence! Silence! Silence! 

(Musique n° 15.) 


APPENDICE. 


INDICATION DU CARACTERE QUE DOIVENT AVOIR LES DIVERS MORCEAUX d’HARMONIE 
A EXECUTER DANS LE COURS DE LA RECEPTION AU GR.\ DE CHEV.'. K.\ S.\ (1). 


N° 1. — Entree des Visiteurs. — Marche guerriere, sans tambours. 

Pour l’entree des Off.*, du Gr.*. 0.’., m6me marche, avec tambours ( forte, 
crescendo). 

N° 2. — Entree des Recipiendaires. — Morceau tres- grave et recueilli [grave, 
maestoso ). 

N° 3. — A l’enlevement du voile. (Joie, exaltation, dignite. Vivace.) 

N° 4. — Apres le premier serment et les applaudissements. — Fanfares. 


(1) La colonne d’harmonie qui dexra executer ces morceaux sera composee de deux clarineltes, 
deux cors, deux bassons, un trombone, une petite flute, un hautbois et deux tambours. — On 
pourra augmenter, si on le juge conxenable, le nombre des instruments. 
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N° S. — Moment de repos. Calme, tendre ( moderate ). — Duo de flute et hautbois. 

N° 6. — Deuxieme repos. Tres-calme, tres-tendre ( grazioso , affettuoso ), mais coupe 
par des soubresauts d’instruments graves. 

N° 7. — Apres le second serment. Fanfares, puis quelques traits sourds et terribles 
( con brio). 

N‘ J 8. — Apres la consecration , quand on reconduit le Recipiendaire entre les deux 
Cam.*.. Marche vive (presto). 

N° 9. — Quand le Gr.\ Mait.*. va donner le cordon et l’6p6e. Marche tres-grave 
(maestoso). 

N° 10. — Quand le Gr.*. Mait.*. remonte au trbne, M£me caractere. 

N° 11. — Apr£s la proclamation. Fanfares. 

N° 12. — Pendant la ceremonie du salut. Marche moderee (moderato). 

N° 13. — Applaudissements apres le salut. Fanfares. 

N° 14. — Pendant la circulation du tronc de bienfaisance. Morceau de sensibilite 
(affettuoso). 

N° IS. — Cldture. Grande marche avec tambours (largo). 



CHAP 1T1\ E VHP. 


INSTRUCTIONS POUR LES INITIATIONS 


AUX 


GR.'. D’APP.',, DE COMP.'., DE MAIT.'. , DE R.'. C.'. ET DE G.'. EL.'. CHEV.'. K.'. S.' 


DANS LA MAgONN.V RENDDE A SES VRA1S PR1NC1PES ( 0 . 


§ I 61 - 

DEFINITION DE LA MACONN. ‘ . . 

Pour bien comprendre quels devoirs impose la Magonn.'., il faut d’abord 
la ddfinir ; il faut dire ce qu’elle est : car on ne la reconnatt presque plus, 
taut elle est d6figur6e par les abus, les ndgligences et les imparities de toute 
esp^ce qu’elle aessuy6s depuis si longlemps. 

Qu’est-ce done que la Maeonn.-.? Nous repondrons : C'est beaucoup, 
c’est ce quil y a deplus important, ou : Ce nest rien du tout. Ce n’est rien pour 
l’homme grossier, pour le nnkshant. 

C’est beaucoup, presque tout pour l’homme sens6 et vertueux ; ce n’est 
rien, pas plus que ne sont les couleurs pour l’aveugle, la musique pour le 


(I) Redigees plusieurs annees apres les rituels ou cahiers qui precedent, dont elles sont en 
quelque sorte le complement, ces instructions out necessity des repetitions que nous avons du 
laisser subsister. Les explications donnees par l’auteur, l’extension et quelquefois aussi les modi- 
fications par lui apportees a son ceuvre primitive, rendaient en effet nccessaires ces diyerses repro- 
ductions, et l’on ne tarde pas a reconnaitre dans ce nouveau travail qu’il veut encore taire profiter 
ses FF.\ du fruit de ses recherches et de sa longue experience maconnique. $**,. 
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sourd, la po^sie, lcs beaux-arts pour ltrbrute ; ce n’estrien pour Pambitieux, 
Pavare, P6goiste, lementeur; c’est beaucoup pour l’homme sensible, sin- 
cere et gen^reux, qui connait les maux de Phumanite et voudrait y porler 
remade. 

Elle n’est ni un complol, ni une faction , ni un parti . Elle ne serl l’ambi- 
tion, ni la ruse, ni la cruaut6 de personne. Elle est Pordre et la v6rit6 dans 
toutes choses. Elle est la haine de tous les vices, Pamour de toutes les vertus. 
Elle est la voix 6ternelle qui dit : Ne fais point aux autres ce que tu ne vou - 
drais pas qui te fat fait . Fais-leur , au contraire , ce que tu voudrais qu its le 
fissent . Elle est le calme dans les temples, le fanal dans les naufrages, la 
consolation dans Pinfortune, Pantidote contre toutes les sortes de tyrannies, 
de fanalismes et de mensonges. Elle est, en un mot, le veritable lien des 
peuples et la conservatrice du monde moral que les mediants veulent A&- 
truire. 

Ainsi la Magonn.-. est beaucoup, est tout pour ceux qui la comprennent; 
elle n’est rien pour ceux dont Time est 6teinte ; ou plut6t, elle est le miroir 
dans lequel ils n’osent se regarder. Qu’6tait-elle aux temps anciens pour les 
Tiber e , les Caligula, les Neron? Ce qu’elle est aujourd’hui pour ceux qui 
leur ressemblent. 

Les V6n.'. qui accepteront cette definition sont deja surs de reussir et 
d’etre honores dans leurs fonctions. Ils y trouveront une source inlarissable 
d’inspirations qui les fera ch6rir de leur auditoire. 

§ n. 

LA MACONN.*., LES RELIGIONS. 

On a dit que laMagonn.*. 6tait une religion . Cela est vrai, si Ton peut 
appeler de ce nom une institution qui ne laisse aucun doute apr&s elle, qui 
n’ouvre la porte a aucune contestation sur ses dogmes ni sur ses preceptes. 
C’est la plus claire, la plus simple de toutes, celle qui s’allie le mieux avec le 
bon sens que le ciel nous a donn6, et c’est pour cela qu’il ne faut pas la con- 
fondre avec les autres. On va bient6t en juger, 
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Les religions s’emparent de l’homme a sa naissance et ne le quittent qu’h 
la mort. La Magonn.-., au contraire, ne prend l’homme que dans la force 
de l’&ge, lorsque son intelligence peut lui montrer la valeur de chaque chose, 
line c^remonie convenue jette un enfant dans tel ou tel eulte. La circonci- 
sion, par exemple, ou le bapteme , en fontun juifon un chretien , avant qu’il 
puisse rien entendre aux dogmes qui lui sont presents. Le bapteme de la 
Magonn. •. estla science e t la vertu, L’initie entend etcomprend tout ce qu’on 
lui dit. C’est le flambeau de la raison qu’on remet en ses mains. Par la 
science , on lui apprend tout ce que Dieu a youlu que I’homme sfit pour 
distinguer le bien du mal, le yrai du faux, la liberty de l’esclavage, le cou- 
rage de la l&chete, la probity de la tromperie, la g^n^rosit^ du cruel egoisme ; 
par la vertu , il apprend a vaincre les obstacles que lui opposent l’ignorance 
et la mauvaise foi. C’est le bapteme de l’honneur et du savoir; c’est l’ini- 
tiation a la dignity, a la grandeur humaine. 

Certainement nulle religion, nul pr^tre, n’en pourraient donner une qui 
rapprocMt davantage l’liomme de la divinity. Les peuples sont si bizarrement 
organises que presque tous accusent la religion de leurs voisins d’etre un 
mensonge , Nul peuple, nul homme , a moins d’ignorance ou de folie , ne 
pourrait faire ce reproche a la Magonn.*., puisque, par le fait m6me, elle 
est la pierre de touche de toutes les Writes, et qu’on ne saurait la connaltre 
sans en 6tre convaincu. Les religions, vraies ou fausses, sont protegees par 
les souverains et soutenues des tr^sors des nations. La Magonn.*. n’a d’ap- 
pui qu’elle seule et le Dieu qui a cree la lumi^re. Les religions m£nent leurs 
chefs au pouvoir, kY opulence, aux grandeurs, et voila pourquoi ils les exal- 
tent. La Magonn.*. ne donne ni grandeurs ni richesses, ni pouvoir, et voila 
pourquoi on la dedaigne. C’est le seul sacerdoce qui ne cohte rien aux peu- 
ples ; c’est la seule arm£e oh 1’on fasse la guerre a ses frais : aussi peut-on 
l’appeler justement Varmee des gens de bien contre les mediants, des gens de 
cceur et de vente contre les laches et les perfides, De pareils soldats n’attendent 
leur recompense de personne; ils la trouvent dans le bonheur d’avoir bien 
fait, qui est le seul bonheur veritable. 
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§ nr. 

IES VEN.'. ET LES AUTRES CHEFS d’aTEL.*. SONT IES PONTIFES DE LA 

MAfONN.".. 

Mais plus la sainletd de la Magonn.-. est relev^e, plus doivent 6tre rele- 
v6es Intelligence et la sagacitd des chefs 6lablis pour la diriger. Ces chefs 
sont les Ven.*. de LL. - ., les TT. - . SS.*. de Chap.’, et les presidents de 
Cornells. Yoila les pr^tres destines a l’enseigner. 

Les Initiations seront done leur affaire la plus importante. Ce sont des 
ceremonies qu’ils ne sauraient rendre trop augustes. Aussi un apprentissage 
est-il necessaire pour remplir dignement de telles fonctions. Le monde ne 
s en etonnera pas, puisque lui-m6me est oblige de former ses prtHres. 

On connalt les ecoles c41ebres des anciens pretres de l’Egypte et les lon- 
gues epreuves qu il fallail subir pour y 6tre admis. 11 fallail etudier les mys— 
teres de la nature et les mysleres plus profonds de Part de dominer les 
hommes. II fallail apprendre & s’envelopper A'enigmes et de fables pour que 
les peuples, eieves dans P ignorance et le mensonge, redemandassentsans cesse 
eux-memes le mensonge et Pignorance comme des moyens tut4laires de leur 
existence. C dtait la la fortune de leiirs maltres et le chef-d’oeuvre de leur 
politique. C est d eux que presque lous les 14gislateurs qui vinrent apr&s ont 
pris 1 exemple ; et c est ici le lidti de faire remarquer Pindispensable n^ces- 
sit6 de ne jamais s4parer la science de la Venn*. 

La science, comme on le voil dans les pretres de PEgypte, ne se joignant 
pas a la vertu , n en faisail que des imposteurs habiles. La vertu, sans la 
science, ferait des dupes et dies instituteurs maladroits. II faut done que les 
deux conditions soient dlernei’lement unies pour faire de veritables hommes. 
Les Ven. - . deLL. - ., enpreioantle contre-pied des pretres anciens, auront 
done leurs devoirs presque to us traces. 

Loin d’etre forces de mentir, ils auront, au contraire, la douce obliga- 
tion de chercher tous les moyens de dire la v<$rite. Leur art seulement sera 
de la dire sans blesser persoane. C’est une difficult^ qu’ils deyront savoir 
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vaincre. Comme ily a longtemps que le monde existe, le monde porte pres- 
que parlout des traces de bien et de mal, de verlus et de crimes. L’histoire 
leur fournira done plus de ressources qu’ils n’en auront besoin, et comme 
l’homme, quel qu’il soit, ne peut ddpouiller enti4rement sa conscience, 1 au- 
ditoire, quel qu’il soit, acceptera la v4nt4, comme il accepte la lumikre du 
jour, sans pouvoir la nier ni la repousser. II sera oblige de dire : Cost la 
verite. 

Ainsi l’apprentissage des V4n.-. sera moins long, moins penible que celui 
des pr4tres; car rien n’est si long, si difficile a retenir que les arguments du 
mensonge. C’est le supplice des 4coles sacerdotales. Elles-m4mes 1’avouent. 
II suffira qu’un V4n.-. soit honn4te homme et reconnu pour tel, qu’il ait 
regu ou qu’il se soit donne une Education sensee qui le porte a regarder les 
homines comme des frferes, qu’il aitde la figure, de l’organe, de l’esprit na- 
turel, de la prudence, et qu’il ait 6tudi6 ses cahiers, comme le pr4tre etudie 
ses livres. 

§ iv. 

CONDITIONS PREPARATORIES POOR LES INITIATIONS. 

Maintenant disons qu’il est des conditions & exiger des prof.-, qui de- 
manded V Initiation. Ce sont ces conditions, nous le r4p4tons, qui lont 
l’objet des Instructions qu’on va lire. 

Pour entrer dans la Magonn.-., il faut ^tre libre et de bonnes mceurs; 
c’est la premiere loi, autrement dit (qu’on nous pardonne ce changement 
de mots), il faut 4lre bien ne el bien eleve. On a trop jet4 la Magonn.-. a la 
t6le du vulgaire, et le vulgaire l’a perdue. Le vulgaire d’aujourd hui ne 
cherche point les fables menteuses d’autrefois ; mais il fait pis, il met dans 
toutes choses une hardiesse, une turbulence et une d4raison qui gitent tout, 
et rendent, pour ainsi dire, le bien impossible. Ce n’est pas sa faute : il a 
et6 mal eleve par les 4v4nements contradictoires qu’il a subis sans rel&che, 
par les institutions, plus contradictoires encore, qui en r4sultent et qui le 
privent des moyens de r4gler l’emploi de ses id4es. 

Puisque la Magonn.-. est un sacerdoce, il faut done avoir les connais— 
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sances n6cessaires pour l’exercer, car personae ne peut donner ce qu’il n’a 
pas. Nous ayons dit qu’il fallait 6tre bien ne el bien eleve. Nous entendons 
par bien ne, avoir regu de la nature ou de ses parents des sentiments droits 
et bienveillants, avoir regu Ie goAt de l’etude et de la vertu; par bien eleve , 
avoir cultiv6 ces m6mes sentiments et porter en soi la volont<$ de les mettre 
cn pratique. Ces conditions seront done exig^es des Postulants. Leurs par- 
rains ou presentateurs sauront cela d’avance, commeun g6n6ral sail qu’il ne 
faut que des hommes bien portants pour faire de bonssoldats, et ils n’amfe- 
neront que de tels hommes a la Magonn.'.. Ils les conduiront chez les Y6n.-. 
huit jours au moins avant leur reception; le V6n.'. s’entretiendra avec 
eux, il saura quel est leur dessein en entrant dans l’lnstitution. II leur 
remontrera qu’clle ne procure aucuns avantages mat6riels, tels qu’en don- 
nent les associations prof.'.; qu’elle expose souvent aux derisions des sots et 
des merchants, souvent a leurs persecutions, dans les pays de superstition et 
de fanatisme; qu’il faut un grand amour de l’humanit£, du courage et de la 
Constance pour 6tre digne d’elle; que son secret, son grand secret, est tout 
simplement de gouverner les hommes par la verite et la probite, mais 
que la v6rit6 et la probity coutent cher a ceux qui veulent les pratiquer. 

Aux r^ponses des Postulants, le VAn.-. verra bientAt ce qu’iis sont et ce 
qu’ils pensent. 

§ V. 

REGISTRE POECESSAIRE. 

Si le VAn.*. juge les Postulants admissibles aux epreuves, il leur fera 
inscrire leurs nom, prAnoms, profession, jour et lieu de naissance, sur un 
registre ouvert ad hoc , et qui restera toujours entre les mains des VAn.*.. 
Ils insereront de mAme les noms de leurs parrains ou prAsenlateurs. Ce 
registre n’empAchera pas que les mAmes indications ne soient portAes au 
livre des procAs-yerbaux. 

§ vi. 

SOLITUDE, REFLEXION, AUM6NE, BAIN, HABITS. 

AprAs cet enregistrement, le VAn.*. leur commandera d’aller passer plu- 
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sieurs heures dans la solitude, dans un bois ou un cimeti£re, pour y r£fl6- 
chir sur les objets de l’entretien qui vient d’avoir lieu, sur les passions 
humaines, sur les haines, les jalousies, l’avarice* l’ambition et les autres 
sources des d^sordres de la society sur les lois, les religions dillerentes qui 
gouvernent les peuples, et qui am&nent si souvent lant de troubles et de 
guerres d^plorables. 

II les exhortera, s’ils d^couvrent la cause de ces malheurs, a chercher le 
remade qu’on pourrait leur opposer. II leur prescrira aussi de s examiner 
eux-m£mes, c’est-a-dire de passer en revue leur vie, leurs pens^es, leurs 
actions, et de voir s’ils seraient en £tat d’en rendre un compte fiddle. II leur 
fera comprendre qu’ils peuvent 6tre interrog£s sur tous ces articles, et que, 
comtae peu d’hommes se sont jamais occup^s d’un tel examen, ils seraient 
prisau d^pourvu, si d’avance ils n’y songeaient. 

Le V£n.’. leur commandera de nourrir un pauvre pendant un jour, avant 
d’obtenir le Gra.*. d 'Appr.i d’en nourrir deux pour leGra.*. de Compa .\ , 
et trois pour celui de Mail . * . . Ils causeronl avecces pauvres et t&cheront de 
savoir d’eux la cause de leur misere. 

Le V6n. # . leur commandera de prendre un bain la veille de leur initia- 
tion au premier Gra.*., si leur sante ne s’y oppose pas; de n avoir sur eux, 
le jour de leur initiation, que du Huge Wane , dont aucune partie n’aura 4t4 
portae la veille, et d’etre v£tus comme aux jours de f6te. 

On voit bien que toutes ces conditions sont n^cessaires, sans qu’il soit 
besoin d’en dire les raisons. 

% VII. 

CHAMBRE DES REFLEXIONS. 

QUESTIONS A RESOUDRE, DECLARATIONS. 

PREMIER GR.\. 

On sait que les Prof.*., avant leur presentation au Temple, sont conduits 
dans une chambre de reflexions , et ce qu’ils doivent y faire. On connalt les 
trois questions auxquelles il faut qu’ils r^pondent par ecrit. Ces r^ponses 
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seront lues tout haut par l’Orat.*., avant leur introduction, pour que le 
V£n.*. s’en serve dans son inlerrogaloire et f’Orat.*. dans son discours , s’ils 
le jugent ci propos. 

Aprfes la lecture du Testam.*., le V6n.*. enverra savoir si les R4cipiend.*. 
sont pr^ts, s’ils sont habilles suivant l’usage. II recommandera le plus grand 
silence en disant k pcu prfes ces paroles : « Mes FF.*., les R^cipiend.*. 
croient trouver ici des hommes graves et dignes de respect. Juslifions celte 
opinion. » II faut que ce silence soit si grand, qu’ils ne soupgonnent m6me 
pas en quel lieu ils se trouvent. 


§ VIII. 

INTRODUCTION, RECEPTION. 

L’introduction s’opdrera sans aucune de ces formalins bruyantes qu’on 
pratique dans la Magonn.*. vulgaire, et qui font un si mauvais effet sur les 
N6oph.*. et sur l’auditoire. L’Expert frappera en Prof.*.. Le premier 
Surv.*. dira : « On frappe & la porte en Prof.*., » et pas autre chose. Les 
mots de Fen.*., de Surv .*., ne seront pas prononc^s. 

Le Ven.*. : Voyez qui frappe, 

Le premier Surv.*. : Voyez qui frappe. 

L’Exp.*., et ensuite le premier Surv.*. : C’est un homme qui cherche 
la sagesse et qui veut embrasser ses lois. 

Le Ven.*. : Est-ce celui dont on a faitremettre les nom, pr^noms, pro- 
fession a l’examinateur ? 

Le premier Surv.*. questionne l’Expert et repond : C’est le mdme. 

Le Ven.*. : Faites entrer. 

(Les portes s’ouvrent. Silence absolu. On fait asseoir les R6cip.\. 

Apres un repos d’un moment, le premier Surv.*. frappe et dit d’un 
ton grave : ) 

« La terre est fatigu^e du mensonge : oil est l’homme qui lui dira la 
v6rit6? » 
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(Le deuxieme Surv.\ frappe et dit :) 

« Oh sont les hommes qui voudront l’entendre ? » 

(Le Veil.*, frappe et dit :) 

« Le plus grand obstacle pour servir l’homme est I’homme lui-m6me. 
L’orgueil, les prejuges, rambilion, le rendent presque inabordable, quand 
il s’agit de lui parler le langage de la raison et de la vertu. » 

(Ces paroles des Surv.\ et du Yen.*, ne sont point de rigueur, mais elles disposent 
Pauditoire et le Recip.\ au recueillement. Elles ont loujours fait bon eflet dans La L.\ 
des Trinosophes, ou nous les avons employees. Elles peuvent changer achaque recep- 
tion , a la volonte du Yen.*., qui d’avance s’en fera un repertoire, suivant les R6cip.*., 
le temps et les circonstances.) 

Voici une autre introduction. 

Le premier Surv.-. : Courage, voyageur, tu arriveras. 

Le deuxieme Sury.’. : Courage, soldat, Lu vaincras; courage, caplif, 
tes fers seront brises. 

Le Ven.-. : Donnez a manger a celui qui a faim; donnez la lumiere a 
celui qui la demande. 

(Apres ces paroles, le Yen.*, frappe et dit : ) 

Messieurs, vous 6les-vous prepares par la reflexion, la solitude et Vau- 
mone , a la demarche que vous faites aujourd’hui? Quelles reflexions avez- 
vous faites dans la solitude sur le monde en general et sur les choses que 
vous y avez vues? Quelles reflexions avez-vous faites sur vous-m^mes, sur 
voire caractere, vos habitudes, et le genre d’education qui vous a 6le donn6? 

Qu’avez-vous pense en mettant dans la main d’un pauvre de quoi vivre 
pendant un jour? Que lui avez-vous dit? Lui avez-vous demande la cause de 
sa misere? Que vous a-t-il repondu? Avez-vous rempli les autres condi- 
tions? Dans quel dessein vous faites-vous recevoir Mag.-. ? 

(Voir le cahier pour le reste de la seance. Changer ct abreger suivant 
le temps et la capaeite du Recip.*.; mais conserver toujours la 
marche et Pesprit du cahier.) 
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Nul autre que le V6n.'. ne doit interroger, a moins qu’il n’en ait regu 
la permission, et il est toujours preferable que le V6n.\ fasse seul les ques- 
tions, afin de conserver l’uni t6 dans le but et reflet de la reception. Les 
^preuves seront toujours terminees par celles de Veau, du feu, du cahce 
amer, etc., accompagnees duplications courtes et lumineuses qui d6mon- 
trent au Rycipiend.-. que la Magonn.*. ne fait rien que de conforme aux 
c6r6monies de tous les peuples. La seule difference est dans la clart6 et Fu- 
tility de ^application. La lumiere sera donnee avec un grand appareil, et 
Instruction la plus toucbante, ce qui sera facile si le Vdi.*. congoit tout le 
bonlieur de mettre un homme dans le sentier de la vraie science et de la 
vertu. L’Orat.’. complimenlera le Rycipiend.’. de la manure la plus noble, 
la plus polie et la plus instructive. 

Le Ven.-. annoncera au Rycipiend.*. qu’il est tenu de faire, sous un 
mois, un discours sur l’effet qu’aura produit sur lui son initiation; sur l’id6e 
qu’il se forme de laMagonn.-. et sur Futility dont elle peutytre pour ame- 
liorer la morality des peuples. Ces discours jetteront de la variyty et de Fin- 
ter6t dans les trav.*.. Ils feront connaitre la capacity des Initiys et les for- 
meront dans Fart oratoire. 

Jamais, avant ni aprfcs les ryceptions, il n’y aura ni motions ni discussions 
en L.*., sous quelque prytexte que ce soit. Tout sera prypary et d^cidy a 
Favance dans les Conseils d’administration. Les discussions dytruisent la 
pensye et Fesprit de recueillement qu’on doit apporter aux Initiations. Im- 
mydiatement aprys la reception, le discours de l’Orat.’. aura lieu. 

Apr£s le discours, le Secryt.*. fera les annonces pour la seance suivante, 
ou pour tout autre objet d’urgence. Le sac des propositr. et le tronc de bien- 
faisr. circuleront. Les proposit.*. seront toujours renvoyees au plus pro- 
chain Conseil d’administration pour y 6tre examinees. Et ensuite la clAture 
des Trav.*. que le Vyn.*. terminera par ces paroles : Retirons-nous enpaix, 
et ne nous divisons jamais pour des opinions . 

Les Vyn.-. feront toules ces cboses comme elles sont recommandyes ici, 
et non pas autrement, s’ils veulent recueillir quelque Iruit de leurs peines. 
Ils prypareront leurs syances ayec le plus grand soin. Ils ecriront, suiyant 
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l'ordre du Testament, les principals questions qu’ils voudront adresser aux 
R^cipiend.-., et qui seront proportionn^es a leur profession, se ^servant 
de pourvoir aux edaircissements et explications qu’exigeraient les reponses. 
C’est par cette precaution que l’interrogatoire sera net, precis et donnera 
toujours la superiorite au Ven.-. sur les Recipiend.-., quels qu’ils soient. 
Le but n’est pas de briber par des improvisations, mais de conduire l’initia- 
tion avec aplomb, utilite, dignite. 

§ IX. 

DEUXIEME GRAD. - .. 

Nul ne sera admis aux epreuves du Grad.-, de Compagn.-., qu’il n’ait 
affirme entre les mains du Ven.-. « qu’il s’est retire dans un lieu solitaire 
pour y mediter sur la vie humaine, et qu’il croit s’Otre fortifie dans l’amour 
de la science et de la vertu par la lecture des philosophes anciens, qu’il 
nommera. » 

Le jour de sa reception, il sera mis dans un lieu de silence, et tenu de 
repondre par ecrit aux questions suivantes : 

« Pourquoi le mensonge et la verite se partagent-ils la terre? Ob est le 
mensonge? oil est la verite? Qu’avez-vous fait pour maintenir votre raison 
saine et entibre au milieu des mensonges qu’on enseigne? » 

Les reponses seront apportees au Ven.-. avant l’introduction. De plus, 
l’Expert, se pla^ant entre les deux Col.-., demandera la parole, et lira a 
haute voix la declaration qui se trouve dans le cahier. 

(Suit la reception. Voir le cahier de reception*, chapitre III.) 

§ X. 

TROISIEME GRAD. 1 .. 

Nul ne sera re$u au Grad.-, de Matt.'., qu’il n’ait promis au Ven.-. 
de se retirer dansun lieu solitaire pour y passer en revue sa vie, ses actions, 
ses pensees, et qu’il n’ait mis par ecrit le resultat de ses reflexions pour le 
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conserver chcz lui ; qu’il n’ail pris ou promis de prendre quelque connais- 
sance de Phistoire g6n6rale des peuples tant anciens que modernes, afin de 
pouvoir se former une id6e de leurs lois, de leurs mceurs et de leurs reli- 
gions. II aura lu leurs principaux livres sacr6s, afln de n’fitre pas Stranger 
aux connaissances que lout Mag.*. doit possdder, et de pouvoir prouver par 
lui-mdme que la Magonn.-. n’est autre chose que l’amour 6clair6 de la 
science et de la vertu. II aura mis par 6crit le r&ultat sommaire de cette 
6tude pour le conserver chez lui. II nommera les auteurs qu’il aura lus, sans 
qu’il puisse dire interrog6 sur ce qu’ils contiennent. II aura, suivant le pr6- 
cepte de Zoroaslre, pardonn6 les offenses qui lui auraient faites et banni 
de son coeur toute haine contre qui que ce soit. II aura donn6 a trois pauvres 
de quoi vivre pendant un jour. Ainsi l’on voit par quelle gradation la vraie 
Magonn.-. conduit les Initios au bien et a la science par la nature m6me des 
obligations qu’elle impose, et combien elle difi'^re de la Magonn.-. vulgaire 
r^pandue sur presque tout le globe. 

Le R&iipiend.-. sera mis, comme aux premiers Gra.-., dans un lieu de 
silence, et occupy a r6soudre par 6crit les questions suivantes : 

« Quelles sont vos id4es sur la Magonn.-. ? Qu’est-ce que la vertu? Qu’est- 
ce que le crime? Quelle est la source des hypocrisies diverses qui dominent 
et d6solent les soci&6s policies? » 

La declaration a lire par l’Expert entre les deux Col.-, avant l’introduc- 
tion des Rdcipiend.-. se trouve au cahier de la Maltrise. 

(Voir ce cahier pour le reste de la reception, chapitre IV.) 

Si ces conditions pr6paratoires sont bien remplies, nous le r4p4tons, les 
LL. . verront arriver dans leur sein des hommes pleins de respect pour la 
Magonn.-., tandis qu avec les anciens usages, les Prof.-, se pr^sentent 
comme en riant, et tout prdts a braver les 6preuves qu’ils s’attendent a subir. 

En ellet, de grossiers examens, des questions maladroites et indiscrbtes, 
des 6preuves plus grossibres encore et qui ne servent nullement a faire con- 
naitie la morality des R^cipiend.-. : voila tout ce qui compose trop souvent 
le iidicule spectacle d une reception ! Et c’est ce qui inspire aux Inities des 
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idees si dt$savantageuses de la Maconn.*.. Ils n’y voientqu’une moquerie ou 
qn’un vain jeu d’enfants. Voila a quel degr6 d’abjection le d6faut destruc- 
tion et les vieilles habitudes ont fait tomber la plus noble des institutions. 
ITeureusement, si le mal est grand, le remede est facile. Nous venons de 
Findiquer. II ne s’agit plus que de savoir s’enservir. Oue les V6n.'. aient la 
bont£ de suivre les prescriptions trac6es dans ce nouvel <5crit, et bientAt ils 
verront que les Inili6s resteront attaches a une religion ou ils auront trouv6 
un si doux aliment pour leur esprit et pour leur coeur. 


§ XI. 


SOUftllSSION AUX AUTOllITES MACONN. * . . 

II est facile d’observer que la r^forme op6r6e par de tels principes n’em- 
p£che nullement d’etre unis et soumis aux autorites magonn.*.. La preuve 
en est dans les nombreux Atel . • . qui suivent nos cahiers et qui n’en con- 
servent pas moins bunion et la correspondance avec le G.-. 0.-. des pays 
qu’ils habitent. II est evident qu’il faut un centre , un pouvoir superieur et 
reconnu, qui maintienne les LL.-. dans une correlation de bons sentiments 
et les empMiede d6generer en associations 6trang&res a Fespritde l’ordre. 
Le rdle de la Magonn.*. est au-dessus des affaires et des revolutions prof.-.; 
voila pourquoi elle reste debout, quand les empires changent et perissent. 

Regler les initiations maconn.*., les rendre nobles et instructives, c’est 
consolider FInstitution et lui preparer des destinies plus r6v6rees et plus 
importantes qu’elle n’en a eu jusqu’a present : c’est honorer le peuple en- 
tier qui se soumet a ses lois. Les Autorites magonn.-. sont Atablies pour 
emp^cher le mal et non pour arrSter le bien; et ce bien, elles le reconnal- 
tront facilement dans les ameliorations que nous pr6sentons. Si ce n’etait 
pas le bien , les LL.-. ne l’adopteraient pas, car elles ne Font choisi qu’a- 
pres Favoir compare avec ce qu’elles avaient d6ja. 
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§ XII. 

OBJECTION , REPONSE. 

Quelques FF.*. nous out (lit que cette Magorm.*. nY^tait point assez a la 
port6e de l’intclligence vulgaire. Nous avons repondu que ce n’esl pas sans 
dessein que nous l’avons ainsi cre^e, pour montrer d’abord qu’il n’y avait 
qu’a des liommes dou6s d’une sorte d’intclligence que noire sysleme pul 
convenir. Toules les sciences aussi sonl plus ou moins au-dessus du vulgaire; 
mais ou serait la n£cessil£ de l’&ude el la possibility du progres, si les der- 
nieres classes en savaient .aulant que les premieres, sans avoir rien appris ? 
L’homme qui ne pourrait ou ne voudrait pas s’instruire ne serait pas digne 
d’etre Mag.*.. 

La Magonn.*. que nous enseignons sera comprise de tout le monde, si 
les V<5n.*. la comprennent eux-m6mes et s’ils savent l’expliquer. Nous avons 
devant nous vingt ans d’expyrience, et c’est pour obliger les LL.*. a ne 
choisir que des chefs en £tat de les comprendre, que nous avons dressy des 
cahiers qui demandent de l’elude et de l’intelligence. C’etait le seul moyen 
de tirer la Magonn.*. de Tavilissement ou les ignorants l’avaient plongee, 
et ou ils la mainliendraient, sans le zele des amis eclaires de l’Ordre. 

Et encore qu’on relise attentivement ces cahiers, et Ton verra que les 
difficultes , s’il y en a, disparaissent a la moindre reflexion. Les philosophes 
placent la verity au fond d'un putts; nous l’avons amenee jusqu’au bord; 
c’est tout ce que nouspouvions faire. Ils la peignent toute nue; nous I’avons 
vytue de quelques voiles pour augmenter l’amour et le respect qu’on lui doit. 
Elle vaut bien la peine qu’on cherche a la decouvrir. 

§ XIII. 

GRAD . * . StJPERIEURS. 

R.% C.\. 

Apres la Maitrise vient le R. f . C.*., precydy de quatorze gr.*. interme- 
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diaires. Nous n’avons pas besoin d’annoncer ici qu’il s’agit duR.*. C.*. 

rectifie . 

Ces quatorze gr.-., dans les nouvpaux cahiers, sont donnas par commu- 
nication, avec un expose succinct des motifs qui les ont fait naltre. C’est une 
le§o.n sur les revolutions et les croyances anciennes et sur la valeur de ces 
croyances et de ces revolutions. 

Le R.-. C.*., s’eievant d’une grande hauteur au-dessus de la Maitrise, 
donne des enseignements plus etendus, plus frappants. C’est l’histoire qui 
parle dans toute sa force et sa majesie. Ce n'est plus ce R.*. C.*. tra- 
vesti sous les habits et le langage d’une secte qui maudit tout ce qui ne lui 
appartient pas, mais un corps de faits et de doctrines qui s’adressent a Thu- 
manite tout entire, la consolent, l’instruisent et lui montrent qu’elle n’a 
qu’un moyen d’etre heureuse, la science et la vertu . Ces deux mots revien- 
nent sans cesse, parce qu’ils sont notre seule condition, notre seul but, et 
qu’ils renferment tout ce qui peut conduine l’homme a la perfection. 

C’est dans ce gr.-. que le R6cip.*. apprend a juger le present par le passe 
et l’avenir par le present. II sait ou il est avec lui-meme et avec les autres. 
II pourra desormais tourer les erreurs; mais il ne sera plus le jouet des faux 
docteurs ni des fourbes anciens ou modernes. 


§ XIV ET DERNIER. 

G.\ EL.-. CHEV.-. K.\ S.*.. 

Au-dessus du R.-. C.-. se presente, comme dernier degre de l’echelle 
ma§onn.-., le G.-. El.*. CheY.-. K.*. S.*., c’est-a-dire l’homme choisi, 
purifie , sanctifie , tel que doivent l’6tre ceux qui sont destines a servir de 
modeies aux autres. 

Ce gr.-. recapitule toutes les instructions precedentes. Il les lie, il en fait 
un faisceau lumineux, a la clarte duquel on voit la route a suivre dans ce 
dedale destitutions ridicules et barbares dont se compose ce qu’on appelle 
la civilisation du monde, et qui ne sont autre chose que le renversement des 


INITIATIONS. LIVRE II. 


19S 


lois de la nature et qu’un outrage a la dignity de l’homme. Onze gr.*. le 
precedent , qui se donnent de la m6me maniere que ceux qui suivent la Mal- 
trise, et forment avec eux cette s6rie de preuves constatant les fourberies et 
les maux dont nous parlons. Une fois les fails av<$r<$s, c’est auMa^.*. a lirer 
la consequence. 

Alors finit la Ma^onn.*.; sa mission est terming. Elle a combattu l’er- 
reur et enseigmi la v6rit6. L’<$ducation de l’homme n’est plus un vain nom. 
Que d autres institutions se vantent d’offrir les monies avantages, elles men- 
tent, et le tableau des miseres dlernelles du monde le prouve. Les autres 
institutions ont efface l’homme, pour ne laisser que son malheureux simu- 
late. Elles en ont fait un instrument passif, un automate, une espece de 
machine & ressort, qui ne represente plus que l’idiotisme, la l&chete ou la 
cruaute dans les mains qui le dirigent. Ces institutions ne l’ont pas nourri, 
elles I’ont empoisonne. 

C’est a la Mac-onn.*. a le rendre a la vie: c’est aux chefs d’Atel. - ., aux 
Yen.’., aux times fortes et genereuses, a remplir cette grande mission. Le 

chaos et les lenehres existent C’est a eux a d<5brouiller le chaos , a 

chasser les tdn6bres. La t&che serait plus facile qu’ils ne le croient : il ne 
faudrait pas, pour r&ablir l’humanit<5, la moiti6, la centime partie des expe- 
dients et des trdsors que les m<5chants depensent pour la tromper et l’as — 
servir . Les mechants eux-m6mes redeviendraient bons etheureux. Us au- 
raient la paix qu’ils n’ont jamais. II ne s’agirait que de ne pas mentir; voila 
tout. C’est le mensonge et 1 ’ ambition qui ont fait du globe un enfer. 

Pour nous, voila vingt ans que nous faisons nos efforts pour tracer la 
route. Nous nous en f^licitons, quoi qu’il ait pu nous en coAterde peines et 

de travaux C’dtait notre goAt, notre volontA Nous avons payd notre 

dette a nos FF.'., a nos amis, au monde. C’est une grande satisfaction qui 
nous suivra jusqu’au tombeau. Plusieurs fois, <5puis6 de fatigues, de mala- 
dies, nous avons dt<$ sur le point d’y descendre, et, comme le soldat qui 
meurt pour sa patrie, nous avons toujours 6t6 joyeux d’avoir rempli notre 
devoir. D’autres viendront qui continueront notre oeuvre et feront mieux. 
Nous nous en rdjouissons d’avance. 
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Nous remercions ceux qui nous ont aide de leur cooperation. Plus tard , 
nous les nomnierons, s’ils nous le permetlent, pour qu’on leshonore comme 
nous les honorons. 

II ne nous reste plus qu’a terminer cet 6crit comme nous l’avons com- 
mence, par ces paroles qui nous paraissent plus evidentes que jamais : 

« Enseignez, propagez la vraie Maconn.-., vous aurez rendu plus de ser- 
« vices a la terre que tous les legislateurs ensemble. » 



CHAPITRE IX ET DERNIER. 


— on—- 


CORRESPOND ANCE 


AU SUJET DES CAHIERS D’INITIATION AUX DIFFERENTS GRADES.' 




EJGTTRE PREMIERE. 

A TOUS LES MASONS. 


O.-. de Paris, 17 octobre 1833 (E.\ V.’.). 

« TT.\ CC.\ FF.\, 

« Si la Magonn.\ a de l’importance, c’est qu’elle est utile aux hommes ; 
c’est qu’elle peutunir les peuples d’un bout dela terreal’autre; c’est qu’elle 
peut en toutes choses fairelebien et corriger le mal. 

« Mais, pour remplir ce but, il faul qu’elle soit bien enseign6e et que ses 
livres d’lNiTiATiON se montrent d’ accord avec la puret6 et l’61evation de ses 
principes. II faut qu’ils soient congus dans un tel ordre d’id6es que le Mag. * . , 
a mesure qu’il a\ance dans les grades, soit oblig6 d’avouer qu’il avance 
aussi dans les connaissances morales et qu’il comprend comment, par 1’in- 
struction, la Magonn.*. peutfaire tout le bien qu’elle promet. Maintenant 
pourrait-on dire que les Cahiers d' Initiation, employes par les divers GG.\ 
00.'., renferment les conditions dont nous venons de parler? Nous ne le 
croyons pas. Ces cahiers nous ont toujours paru au-dessous des enseigne- 
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mentsqu’on a droit d’attendre d’une si noble institution. C’est un melange 
incoherent de toutes sortes de pratiques et de ceremonies , tiroes des vieilles 
religions de VInde, de YEgypte, des livres juifs ou chreliens, qui, dansd’au- 
tres temps, pouvaient servir, peut-6tre, a la conservation de quelques vt!;rites, 
mais qui sont loin de repondre aux besoins du siecle ou nous vivons. Quand 
tout marche en avant, on souflre de voir la Magonn.’. rester seule en ar- 
riere. Nous ignorons qui a r£dig4 ces cahiers; mais quarante ans d’exp£- 
rience nous ont prouv£ qu’ils ne laissaient dans Tesprit des Inities que des 
impressions fausses ou imparfaites. Nous avons entendu presque tous les 
Ma$.\ s’en plaindre, et nous les avons vus abandonner successivement une 
Institution qui ne remplissait pas leur attente. 

« Quel 6tait le remede a ce mal? II n’y en avait qu un, c’^tait de refaire 
les cahiers. Mais qui pouvait, qui devait entreprendre un pareil travail? Un 
congres general (1) ?. . . des comics ?. . . plusieurs Mag. • . d414gu4s a cel effet ? 
Non. Cent ans se passeraient avant que Ton fut d’accord sur le fond et sur 
la forme. Cette sorte de legislation ne doit sortir que d’une m6me t6te, afin 
qu’il y ail unite dans la pens6e, unite dans Taction. Le zele seul et Pamour 
de ThumaniUS dans un seul homme peuvent tenter cette entreprise. 

« 11 nous a et<$ permis d’avoir ce zele, et nous avons refait les cahiers. 
Nous prions nosFF.\ de nous le pardonner. Ce n’est point orgueil ni pre- 
somption; ils le verront bien en les lisant. Nous n’avons voulu que rendre 
a la Magonn.\ la puissance et la dignity qui lui appartenaient. Nous avons 
voulu qu’on la comprit, qu’on Taim&l, qu’on la respect&t et qu’on ne put 
citer aucune 4cole sur la terre ou Ton enseign&l,- mieux qu’elle ne le fait, la 
v6rit<$, la grandeur d’&me, toutes les vertus. 


(1) Nous avons deja exprime notre pensee, dans une autre publication, sur le mot congres 
employe en magorm.-., et nous ne croyons pas que e£tte expression soit parfaitement juste. Nos 
predecesseurs avaient adopte le mot convent, du latin conventus, pour designer les grandes 
assemblies magonn.-. chargees de s’occuper des interets generaux de l’Ordre, et ce mot, selon 
nous, indiquait tout aussi bien l’objet des reunions que celui de congres, qui, sans etre moderne, 
est tout au moins tres-nouveau dans' les nombreuses et diverses applications qui en ont ite 
faites depuis quelques annees. jj * 
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« La Magonn.*. est un Sacerdoce au-dessus de tous les autres, puisque, 
sans salaire, sans recompense aucune, sans ruses, inventions, violences ni 
subterfuges, sans autre ressource enfin que la raison, elle enseigne toutie 
bien qui est possible ici-bas. Nous avons done pens6 que FINITIATION a 
ses mijsteres devait se c616brer avec un appareil de formes et une evidence de 
raisonnements qui pussent prendre reilement le nom de Lumiere aux yeux 
de ceux a qui nous la promotions. Nous avons remis en vigueur les condi- 
tions propres a faire bien connattre le caract&re des Postulants , a les forcer 
a rdtiechir, a mettre une haute importance a leur demarche, et a concevoir 
tout d’abord un grand respect pour Institution dans laquelle ils d^siraient 
enlrer. Nous avons voulu qu’on examin&t avec soin V esprit et la moralite 
qu’ils avaient regus du monde prof.'., afin qu’on put leur fournir ensuite 
une instruction reelle et capable de les preserver des erreurs et des men- 
songes qui font la honte et le malheur de ce monde. 

«Nous avons doncrendulaMagonn.'. a ses vrais prindpes , qaisonihverite, 
la fratermte , et nous avons rOabli ses Initiations sur les Dogmes et les Pre - 
ceptes qui en d<$coulent. Ces dogmes et ces pr^ceptes, nous les avons ren- 
ferm^s dans les cinq Degres que, depuis des si&cles, l’usage a consacr<$s 
comme les plus essentiels, e’est-a-dire ; VApp.\, le Compaq., la Mailri .- ., 
le if.-. et le (?.*. El. m . Chev.-. K. m . S.\. 

« Quant aux autres Gr.*., nous noussommes content^ d’en presenter Fex- 
pos6 sommaire, pour 6tre donnas par communication seulement, et nous y 
avons joint des instructions courtes, mais suffisantes. Onse plaignait du trop 
grand nombre de Gr.*.; il fallait abr^ger. Les routes multiplies ne font 
qu’embarrasser, que fatiguer le Yoyageur. Chaque pays a sa Magonn.'., ses 

pratiques, ses pr6tentions ; sesvanit^s! Toutcelaproduit des discordances 

qui nuisent a Fordre. On oublie le point necessaire, qui est la science et la 
vertu , la tolerance, le bon sens, Funion entre les peuples. Yoila le veritable 
but, et nous osons dire le salut des hommes. Le reste n’est que pu^rilite ou 
tromperie. 

« Depuis plus de Yingt ans, nous avons sollicit^ la r^forme sur ce plan. 
Nous en avons indiqu6 les moyens : nous avons montr6 qu’elle pouvait s’t- 
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p£rer sans troubles ni secousses, et nous avons repandu a cet egard un assez 
grand nombre d’6crits qui ont 6t6 envoy^s parlout oil nous avons su qu il y 
avail des Mag.*.. Malheureusemenl, soil amour des anciennes coulumes, 
soit tiddeur ou crainte de d^plaire, personne n’a mis la main a 1’ oeuvre; les 
abus et les discordances ont continue : il nous a done fallu entreprendre seul 
une oeuvre que nous attendions du courage de nos FF . * . . C est a eux de du e 
maintenant si nous nous sommes trompe. 

« Que si les Autorit£s magonn.*. nous eondamnaient , elles feraient une 
faute; car il y a longlemps qu’elles-m6mes auraient du etablir les ameliora- 
tions r<kdam£es par toute la Magonn.*., ameliorations si faciles, depuis 
quarante ans surtoul que la moitid de la terre, fatigue des vices du temps 
passe, a montre qu’elle voulait une civilisation plus conformc a la justice et 
a la dignite de Fhomme. Mais nous aimons a croire que les Autorites 
magonn.*. seront les premieres a apprecier nos efforts et a les seconder 
peut-6tre. Elies verront que nous avons conserve soigneusemenl dans tous 
les Gr. * . les Ceremon, * . principal es, marches , signes, paro . * . et ait ouch. * . ( 1 ) . 
Il eut ete insense de changer ce langage adopte de FUniv.*. magonn.*.. 
Nous n’avons apporte d’innovation que dans la manure de presenter 1 in- 
struction, afin de la mettre d’ accord avec les lumieres du sifecle el les voeux 
de tous les FF.*.. 

« La Magonn.*. dontnous parlons, nous F avons pratiquee depuis quinze 
ans dans la L.\ des Trinosophes devant F elite des Mag.*, de Paris et des 
provinces. On l’a pratiquee dans plusieurs villes de France et de Fetranger, 
et on en a rendu bon temoignage. Nous nous sommes done persuade que 
nous etions utile a Fordre en repandant les nouveaux cahiers, e’est-a-dire en 
les donnant aux V£n.*., aux LL.’. ? aux Chap.*, et aux Gonseils qui les 


(1) La divulgation des signes, paroles et attouch.*. nous ayant toujours paru une violation de 
p engagement d’honneur pris au moment de la reception de ne jamais les reveler, nous nous 
sommes abstenu de les reproduire dans les divers rituels de la Magonn.*. vendue a ses vrais prin- 
cipes, et, en agissant ainsi, nous avons egalement respecte la volonte de r auteur : ce digne F.*. 
nous avait, en effet, exprime le desir qu’ils ne fussent jamais imprimes dans la publication qu’il 
confiait a nos soins. 
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demandaient et promettaient de les employer dans le nCrne esprit qui nous 
les avait fait concevoir. 

« D£s 1829, nous avons fait connaltre les conditions auxquelles on pou- 
vait les obtenir. A cette 6poque, le Gr.*. de R.'. C.*. n’etait pas encore 
reclifie, Nous ayions cru impossible d’y parvenir , tant il nous paraissait 
eloign^ des principes qui 6tablissent la concorde parmi les hommes. 

« Nous avons ete mieux inspired depuis. Les solicitations de plusieurs 
Atel.'. nous ont encourage. Nous avons appeC l’histoire a notre aide, et 
nous avons fait servir les erreurs m6mes de ce Gr. ■ . au triomphe de la v6rit6- 
C’etait une grande difficult^ a vaincre. Si nous en croyons quelques Chap.* . 
qui ont adopts notre ouvrage, cette difficult^ serait vaincue. 

« Ainsi done, la Maconn.*. aura un Riluel complet et pr^sentera un 
sysCme raisonn6 dans la hierarchic de ses initiations. Ainsi, les Inilies ne 
diront plus qu’on les laisse sans guides et sans inlerU dans la nouvelle car- 
rCre qu’ils ont embrassee. Ceux qui nous auront compris resteront eter- 
nellement attaches h la Ma<?onn.-. comme a l’honneur et a la raison per- 
sonnifies. Ils l’enseigneront, la propageront et rendront par la plus de 
services a la lerre que tous les legislaleurs ensemble . 

« Tel est lebut de nos travaux. C’est a nosFF.-. de nous seconder; leur 
recompense sera, comme la n6tre, la prosperite de l’Ordre et le bonheur 
d’avoir bien fait. » 
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LETT RE SECONBE. 

AUX ATEL.\ ET AUX MAgONS QUI POSSEDENT LES RITUELS 
DE LA MAgONN.*. RENDUE A SES VRAIS PRINCIPES. 


0.-. de Paris, 20 novembre 1842 (E.\ V.-.). 

«TT.-. CC.-. et TT.-. Respect.-. FF.-., 

« En 18.., je vous ai envoys, d’apr^s vos d^sirs, lescahiers quej’ai com- 
poses pour 1’amAlioration de notre Magonn.-. qui, de toutes parts, languis- 
sait pour des raisons que je vous ai exposes dans Tune de mes demises 
pi.-, imprimAes. 

« Par cette pi.-., je vous demandais ce que vous aviez fait de ces cahiers 
et s’ils avaient pu vous servirselon votre esp^rance etla mienne. 

« Presque tous lesFF.*. a qui je l’ai adressde m’ont fait la fav.-. de me 
r^pondre : vous Ates du nombre de ceux qui ont garde le silence, et je dois 
m’en affliger, parce que nul homme n’aime a perdre ses amis quand il ne 
l’a pas merite. Depuis cette epoque, j’entends qu’on se plaint toujours dela 
decadence ou nous sommes tombes et qui menace de s’accroltre encore da- 
vantage. Accordez-moi done la liberte de m’adresser a vous de nouveau, 
persuade que la confiance et Famitie que nous nous sommes promises comme 
Mag.-., vous porteront a ne pas me refuser une satisfaction que semble- 
raient reclamer mon grand Age et le desir de vous Atre utile. 

« Les choses du monde vont si vite et changent si frequemment, que je 
suis inconnu sans doute aujourd’hui au plus grand nombre d’entre vous; 
mais les anciens peuvent dire aux nouveaux qui je suis, et que e’est un vieux 
soldat de la Magonn.-. qui leur parle; un soldat que plus de cinquante ans 
de trav.*. et d’exp^rience ont 6claire. 

Oui, j’ai cru et je crois encore que la Magonn. \ , pratiqude comme je 
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vous Fai pr6sent<$e, changerait les cceurs et ram^nerait les adeptes au culte 
de la vraie philosophie qui consiste a bien penser, a bien dire et a bien faire; 
a vivre en paix, A s’aimer, se secourir ; a combattre l’esclavage et le men- 
songe, sous quelque forme qu’ils se pr^sentent; en un mot, a maintenir 
l’homme dans l’6lat qu’ exigent son honneur et sa dignity. Vous l’avez cru 
comme moi et vous le croyez encore. Ayez done la bont6 de m’apprendre si 
vous avez tent6 de joindre vos volontes aux miennes, ou si, rebuts par des 
difficultes trop grandes, vous 6tes retourn^s aux cahiers de la Magonn.*. vul- 
gaire qui doivent un jour causer notre perte, parce qu’ils excitent le me- 
pris m6me des ignorants auxquels on prostitue les initiations. 

« Jesaisbien que la Magonn.-. rendue a ses vrais principes est hors de 
leur portee ; mais ce n’est pas pour eux qu’elle a 6t4 faite . Les hommes 
incultes nous seront toujours nuisibles, presque autant que les 6rudits sans 
conscience par leurs paroles et leurs actions inconsid£r6es ; nous en avons 
une Iriste preuve dans lYitat oil ils ont mis nos Atel. •. . Nous ne devons nous 
adresserqua ceux qui nous entendent et peuvent noussuivre. II faut relever 
notre Ordre et non le laisser tomber dans la confusion et l’avilissement. Votre 
ville est importanle. La Magonn.-., convenablement enseign4e, y ferait un 
bien infini. Elle d<Hruirail l’esprit d’<$go'isme, si cruel, qui envahit la society 
et vous altirerait les benedictions de tous ceux qui conservent de nobles sen- 
timents. 

« Vous 6tes dignes, TT.-. CC.-. FF.’., d’etre les ministres d’une telle 
institution. II ne s’agirait que de bien choisir vos chefs et vos soldats. C’est 
le g6n6ral qui fait l’arm^e; ce sont les V6n.\ qui feront la Magonn.-.. 
Science, Vertu, voila vos moyens : faites-en votre devise et votre loi. Hors 
<]e la, il n’y a point de succ^s possible, il n’y a point de salut. Voyez ce que 
produisent l’ignorance, le mensonge, les perversity I et concluez. 

« Vous pardonnerez mes tentatives instantes et reil6r6es. Vos cceurs en- 
tendront, excuseront le plusd6vou6 de vos FF.-. . 

«L’ancien V6n.-. des Trinosophes, auteur du Veritable Lien des 
peuples, ou la Maconn.-. rendue a ses vrais principes, 

« N. C. D. » 
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P. S. « Cet ouvrage que je viens de vous nommer, je l’ai pubh6 ll y a 
pr&s de quaranle ans, et depuis, a diverses 6poques, je l’ai envoy6, ainsi que 
beaucoup d’aulres Merits, a tous les Atel.-. de France, par consequent, a 
vous-memes. T&chez de le retrouver, de le relire et de le faire connaltre a 
vos FF.-.. Je suis persuade qu’il vous ramenera enticement a vos convic- 
tions premieres que la Magonn.-. bien pratique ferait le bonheur du 

monde. 

« Je vous envoie de nouveau 1’expose des motifs qui m’ont decide a chan- 
ger les cahiers ; ne me refusezpas d’en donner lecture a vosFF. •. assembles, 
Si vos trav.-. vous le permettent. Ces motifs me justifieront a leursyeux. » 


FIN DU LIVRE SECOND. 


LE 

VERITABLE LIEN DES PEUPLES 

01 LA FRANC -MACONNERIE 


HENDEE A SES VRAIS PIUNCIPES. 


LIVRE TROISIEME. 


DES FETES 

ET CtuilttONIES MAf ONNIQUE 8. 

CHAPITRE I En . 

FETE SOLSTICIALE (l). 


« Qu’en ces jours-la vos aumones soient doublees, 
et que la joie ne \ous fasse pas oublier qu’il est des 
malheureux qui souffrent. » 


PREALABLES. 

Les planches de convocation auront dfi etre speciales et porter pour devise Pepigra- 
phe de ce chapitre. 

Au jour fixe, les membres de la L.\ devront etre rendus avec exactitude a l’heure 


(1) L’erudition de V auteur etait connue de tous les Atel.*.; aussi chaque jour s’empressaient-ils 
de le consulter et de solliciter de lui, pour les diverses ceremonies du culte mac;onnique, soit des 
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indiquee pour Pouverlure des travaux. Le Temple sera decore sans faste, mais de ma- 
ni^re a indiquer la solennite du jour. La colonne d’harmonie devra etre au complet. 

Du pain , du vin et des fruits seront places sur Tautel , et donnes aprbs la seance h 
un F.\ malheureux. 

Le produit de la collecte devra etre distribute le lendemain entre plusieurs families 
indigentes. 

La salle du banquet sera ornee de drapeaux et de flours : on y transporter les ecus- 
sons ou banni^res des LL.\ qui seront venues cn deputation. 

Une fois la stance ouverte, elle ne pourra etre interrompue par au cun incident, 
aucune discussion. Exceptele V6n.\ et les Officiers qui auront a parlor, tout le monde 
devra observer le plus profond silence; le plus stir moyen de reussir dans la celebra- 
tion des myst^res maqonn.-. est d’observer le silence : le silence en est le plus bel 
ornement. 

Au banquet, on ne laissera chanter que des couplets maqonn.*. ou des chansons 
decentes. On fuirales grosses joies, qui ddparent toutes les fetes, et on observer par- 
tout et toujours Turbanite, la decence et la plus exquise politesse. 

OUVERTURE DES TRAV.*.. 

* 

(Tous les FF.*. etant en place, le Yen.*, ouvre les trav.*. par les 
mystSres accoutumes, annonce la remise a une. seance ordinaire 
de la lecture des proc&s-verbaux , et envoie immedialement au- 
devant des deputations de LL.\ et des visiteurs qui desirent as- 
sister a la solennite. Lorsque tout est pret pour leur introduc- 
tion , le Yen. ■. frappe un coup et dit : ) 

Que les portes soient ouvertes et 1’entrde donnde aux FF.-. qui viennent 
nous favoriser de leur presence. 

(Les deputations et les autres visiteurs sont introduits; les portes du 
Temple se referment, et le Yen.-., prenant son epee en main, 
prononce rallocution suivante :) 

« TT.*. CC.*. FF.*. visiteurs, App.*., Comp.*., Mait.*.; TT.*. SS.*. 


conseils que son experience rendait toujours si precieux, soit meme des programmes ou rituels 
qu’il redigeait et rattachait alors a son oeuvre principale : la Maqonnerie rendue a ses vrais 

PRINCIPE s. 

Une L.\ ayant sollicite deux programmes, dont l’un pour la celebration des Fetes solsticiales, 
et le second pour 1’ inauguration d’un nouveau Temple, le F.\ Des Etangs lui envoya ceux qui 
forment les chapitres I er et IV du present livre, et qui, rediges en termes generaux, pourront au 
besoin servir de guides pour la celebration de ces fetes. / * 
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de Chap.*., et vous tous, MM.*. FF.*., Frangais et Strangers, quels que 
soient votre pays, votre culte et vos lois, je vous salue au nom de la L.*. 
que je preside, et je vous remercie de la faveur que vous nous faites de venir 
nous visiter. 

« C’est ici la L.*. de et pour nous ce titre nous rappelle sans cesse 

les vertus que nous nous efforgons d’enseigner, de pratiquer, et qui sont la 
base 6ternelle de la vraie Magonn.*.. Venezsouvent nous voir : soyons unis. 
La Magonn.*. n’est autre chose que l’amour de la science et de la vertu; 
c’est la lumi^re de la verity donn^e au monde pour le conserver, et les t£n£- 
bres, quels que soient leurs efforts, ne pr6vaudront point contre elle. 

« Et vous, deputations des LL.*. de — et de...., recevez en particulier 
nos salutations et l’hommage de notre reconnaissance. C’est aujourd’hui 
notre f6te, vous allez l’embellir, et gotiter avec nous le seul v6ritable bon- 
heur qui soit donnd a l’homme, celui qui r6sulte de la sagesse et de l’union. 

cc A moi, MM.*. FF.*., saluons d’un triple vivat les FF.:. visiteurs et 
les honorables deputations. » 

(Applaudissements; fanfares; remerciment des visiteurs.) 

(Quand les applaudissements sont couverts, le Ven.\ frappe un coup 
et annonce que la L.\ va proceder a la reception des prof.*, qui 
ont 6te proposes et admis precedemment a passer aux epreuves.) 
( Voir le ceremonial de la reception au gr.\ d’App.'.: livre III, 
chapitre II.) 

(Lorsque la reception est terminee, le Yen.*, se leve, frappe un coup 
et prononce Tallocution suivante : ) 

« Mgs FF.*., je reclame votre attention. C’est aujourd’hui la f£te solsticiale d’ete. 
Nous nous sommes reunis pour la celebrer. 

« Dans toutes les LL.*.. on convoque, on assemble deux fois par an , a l’occasion de 
cette solennite, et dans presque aucune on ne fait, on ne dit rien qui rappelle son ori- 
gine ni son objet : c’est une omission que cette L.*. ne doit pas commettre. 

« Qu’est-ce que les fetes solsticiales ? La plupart devousle savent, quelques-uns 
l’ignorent peut-etre : c’est pour eux que je veux parler. Elies sont au nombre de deux ; 
elles existent depuis que le monde est monde. L’une a pour but la tristesse, l’autre la 
joie. La crainte et l’esperance, vous le savez, les peines et les plaisibs unissent les 
hommes. Malheureux, on pleure ensemble; heureux, la joie est partagee et s’aug- 
mente. 
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« Nos fetes sont done des commemorations c616brees aux epoques les plus re mar- 
quables de Fhistoire du soleil dans le systeme de Funivers. La premiere est celle ou 
Paslre semble mourir, et la seconde celle ou il ressuscite pour remplir, a cliacune des 
memes epoques, les fonctions dont l 1 a charge le grand ordonnateur des mondes. G’est 
dans ces fetes que les anciens peuples Fadorerent comme Fagent, comme le repr6sen- 
tant du genie du bien, succombant et mourant au solstice d'hiver , ressnscitant et triom - 
phant au solstice d’ete . Les superstitions, qui s’emparent de toutet denaturent tout, ont 
travesti ce fait et cette pensee de mille manieres. Elies ont cr6e mille eultes diffbrents 
sur cette naissance et sur cette mort de l’astre du jour. 

« La Maconn.-. ne donne les mains a aucune superstition, parce que toutes sont 
nuisibles et cruelles; mais elle admire le grand oeuvre de la nature et Fartifice magni- 
fique qui preside a ses destinies. Gertes, le soleil n’est point un dieu a qui nous adres- 
sons des prieres, mais il est Fagent patent de la fecondite , la source sensible de la vie. 
Nous imitons les anciens : nousadmirons en lui le plus bel ouvrage du grand arch.-, 
de Funiv.-.. Jetez les yeux sur cet autel. Voila des fruits, du pain , du vin , des plantes, 
des fleurs, des parfums. N’etes-vous pas forces d’avouer que tous ces biens nedoivent 
leur existence qu’a la presence du soleil, et que le monde entier perirait, si cet astre 
vivifiant venait adisparaitre? La reconnaissance avait done cru payer sa dette en 
dressant des autels au generate ur visible de toutes choses. On croyait done justement 
devoir se rejouir en le voyant renaitre, comme on croyait devoir s'affliger en le voyant 
mourir. 

« Telle est , mes FF.*., la cause des fetes solsticiales qui nous rassemblent deux fois 
chaque annee. Applaudissons avec toute Pantiquite, avec nos contemporains meme, 
au minislre bienfaisant, au ministre elernel , immuable, que le grand arch.-, de 
Puniv.*. a charge de nous donner Fabondance, la lumiere et la vie. » 

Debout et a I’ordre, mes FF.-.! 

(Applaudissements; musique.) 

A la Iumikre du monde ! 

A la y6rit6, seconde lumiere du monde ! 

Au triomphe de la Iumikre et de la ydritd (1) ! 


(1) Dans le cas ou une L.*. aurait cru devoir indiquer quelque circonstance particuliere pour 
donner plus d’eclat a la fete solsticiale, telle, par exemple, qu’une distribution de recompenses, 
e’est alors qu’elle aurait lieu sur l’annonce du Venerable, et il est n^cessaire, dans ce cas, que 
le ceremonial en ait ete prepare et arrete d’avance, afin que les travaux marchent toujours avec 
cet ensemble et cette regularity qui sont indispensables dans toutes les reunions ma^onniques. 
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(Le Yen.-, donne ensuite la parole al’Orat.*., qui prononce un dis- 
cours analogue a la fete. Le mot de semestre, envoye par le Gr.\ 
0.\ est communique; le sac des propositions et le tronc de bien- 
faisance circulent, et leVen.*., annoncantque Ton vase rendre 
a la salle des banquets, suspend les travaux, qui sont ulterieu- 
rement remis en vigueur.) 


BANQUET. 


On se rend a la salle du banquet en bon ordre, deux a deux, avec la banniere et tous 
es signes de la lete, les etoiles, les corbeilles de fleurs, etc. 

Des morceaux d’barmonie se font entendre. 

A la premiere sante, les tambours battent aux champs; a la derniere, le pas de 
charge , et les travaux sont ensuite fermes en la maniere accoutumee. 
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CHAPITRE II. 


BAPTEME MAQONNIQUE 


OU 

PRESENTATION AU TEMPLE DE L'ENFANT D’UN F/ 


OBSERVATIONS ET DISPOSITIONS POUR LA CEREMONIE. 

Les planches de convocation ont annonce la e6remonie en ces termes : 

t< BaptSme magonn /. d’un enfant d la maniere des anciens Magons. » 

Le Temple, ainsi que le tr6ne, sont ornes d’un bandeau blanc, sur lequel des fleurs 
ont ete attachees; un vase destine a en recevoir se trouve sur l’autel du V6n.\. 

Au milieu du Temple, pres des marches de TOrient, est un autel couvert d’une dra- 
perie blanche, sur laquelle sont deux vases de fleurs, une aiguiere remplie d’eau, une 
cuvette en cristal ou d’argent , et un tinge blanc. 

Sur un plat d’argent sont du pain, des fruits, du lait, du miel, un verre, et du vin 
dans une carafe de cristal. 

Au milieu de cet autel est un candelabre a trois ou a cinq branches, non allume. 

II y a une place reservee pour la colonne d’harmonie. 

Aucune proposition ni discussion ne doivent avoir lieu avant la seance ni apres la 
ceremonie, sous aucun pretexte que ce soit. 

II serait bon et edifiant pour les prof.*., autant qu’avantageux pour la Magonnerie, 
que plusieurs parents et amis du pere et de la mere de l’enfant pussent assister a la 
ceremonie dans une tribune ou une partie de la salle qui leur aurait ete reservee. II 
serait plus avantageux encore que des meres, epouses et sceurs de Magons choisis 
pussent les accompagner; il n’y a dans la celebration de ces actes magonn.-. aucune 
revelation des mysteres de restitution. Plus cette fete aurait de temoins, plus on 
aurait bonne opinion de POrdre. 


FfiTEs et ceremonies, eivre hi. 2 ii 

Lavoixdu Vdn.\ sera, dans le conrant de la ceremonie, pleine de tendresse et 
d’onction; ses manures auronl une aisance toute paternelle, accompagnde de la plus 
grande dignite. 


(Apr6s Touverture des travaux et la reception qui a pu avoir lieu, le 
Ven.\ frappe un coup et dit :) 

MM.\ FF.*., les planch.*, de convocation annoncentle baphhne dePen- 
fant d un de nos FF.*.. Nous allons proc4der a cette cdrdmonie dans les 
formes usitdes chez nos anciens maitres ; nous nkdamons de vous le silence 
et Pattention qui conviennent a une telle solennit^. 

Qu’est-ce qu’un bapt£me magonnique? 

C’est la presentation au temple d’un fils de Mag.*, par son pfcre, aide de 
deux parrains ou par deux parrains seulement, qui certifient que Penfant 
presente est digne de Pinter^t des FF.*. qui composent POrdre; et c’est 
Pengagement que prend une Loge de donner a Penfant tous les temoignages 
possibles de cet intent jusqu’a sa majorite. 

Tel est Pacte vraiment religieux que nous allons ceiebrer, et qui, sans que 
nous ayons besoin de le dire, ne prejudicie en aucune sorte aux devoirs 
presents aux parents par leur culte particulier et par les lois de leur pays. 
Que chacun de vous se figure que e’est son enfant qui va venir, et vous pren- 
drez d’avance le sentiment qui doit vous animer. 

(Le Yen. ■ . frappe et dit : ) 

Matt.*. des C4r4m.*., je suis averti que les parrains et les parents de 
Penfant doivent se presenter a cette heure. 

Allez voirs’ils sont dans les parvis du temple. 

(Le Malt.-, des Cerem.\ sort. II revient et dit : ) 

V4n.*., les parrains et Penfant sont dans les parvis du temple et deman- 
dent la fav.*. d’etre introduits. 

Le Yen.*. : Je prie Pexpert et le porte-4tendard de prendre Pun un 
flambeau, Pautre la bannifcre, de se faire accompagner par deux FF.“. et 
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(Taller au devant d’eux. Ils les salueront au nom de laLoge et ils rentreront 
avec le cortege aprts avoir frappt en prof.*.. 

(Au bout de quelque temps, on frappe a la porte en prof.-. .) 

Le Ven.*. : Voyez qui frappe. 

(Le F.\ Couvr.-. ouvre la porte, la referme et dit : ) 

Vtn.*., ce sont des FF.*. conduisant un jeune prof.*, qui demandent 
Tentrte du Temple. 

Le Ven.*. : Demandez-leur ce qu’ils veulent de nous. 

(Le Couvr.-. sort. II rentre, accompagne d’un F.-. portant des fleurs 
dans une corbeille, et d’un autre portant le nom de V enfant trace 
sur un ecriteau orne de fleurs et de rubans. Le Couvr.-. dit : ) 

Vtn.*., ilsviennent vous presenter un enfant, le filsd’un de nos FF.°., et 
vous prier de lui donner la premiere initiat.*. aux mysttresde la Magonn.*.. 
Ils vous enYoient ces fleurs pour ttre distributes a tous les FF.*. en signe 
de joie, et le nom de Tenfant, tract sur cet ecusson pour qu’il soit plact 
sous leurs yeux. 

(Un Mait.*. des certm.*. va mettre un bouquet dans le vase qui est 
sur l’autel du Ven.*. et attache Tecusson devant l’autel. II distribue 
ensuite une fleur a chaque F.*., qui Tattache a sa boutonniere. 
Le V.-. frappe et dit : ) 

Vous entendez, mes FF.*.. II s’agit d’un acte important. Accordez-vous 
cette fav.*. ? Levez-vous, si vous y consentez. 

(Tous les FF.-. se levent.} 

Le Ven.*. : II suffil. Asseyez-Yous. F.*. Couvr.*., donnez Tentrte du 
temple. 

(Les portes s’ouvrent; le cortege entre dans Tordre suivant : ) 

1. — Un Malt.-, des Cerem.-., ayant un bouquet a la main. 

2. — Le porte -etendard, ayant un bouquet et des rubans a sa banniere. 

3. — La musique, jouant une marche religieuse et fortement accentuee. Tous les mu- 

siciens ont une fleur a leur boutonniere et des rubans a leurs instruments. 
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4. — Deux FF.\ portant des corbeilles de fleurs. 

5. — L’Expert, portant son flambeau eleve et orne de rubans. 

6. — Les deux Parrains, portant Tun la regie et Pautre le compas ornes de fleurs et 

de rubans. 

7. — L’Enfant, portd a brancard sur les epaules de deux FF.*.. II est assis sur un 

coussin, couvert d’une draperie blanche, tombant des deux cbtes, et orne 
d’btoiles et de franges d'argent. De chaque cbte, deux parents ou deux FF.*. 
le soutiennent. II est vetu de blanc et a sur la tete une couronne de roses 
blanches. 

8. — Deux FF.*. portant des corbeilles de fleurs. Tous s’arretent devant Pautel qui est 

au milieu du Temple. Les Parrains de Penfant se placent devant cet aulel, et 
lereste du cortege se range derriere eux. 

(LeVen.*. frappe. La musique cesse etva se placer aPendroit qui lui 
a ete designe. Le Ven.*. dit : ) 

Obi sont les deux Mag.*, qui conduisent cet enfant? 

(Les deux Parrains repondent : ) 

Nous void. 

Le Ven.O : Que demandez-vous pour lui? 

Un Parrain : Que le V6n.*. de cette loge et que tous les FF.*. qui la 
composent le prennent sous leur protection, soutiennent son enfance de leur 
amitib et que, pour preuve de leurs bons sentiments a son egard , ils 1’ ad- 
mettent aux premiers mystbres de la Magonn.* .. 

Le Ven. • . : Quel est le nom de son pbre ? 

Le Parrain : II s’appelle N... 11 estde la ville de .... II est notre F.*.. 
Le Ven.*. : Le nom de son pbre lui mbrite dbja notre affection. Quel cige 
a cet enfant? 

Le Parrain : 11 a 

Le Ven. : Et vous, Parrains, promettez-vous d’aider Yous-mbmes cet en- 
fant de vos bons soins et de l’bclairer de yos sages avis, dans le cas obi des 
circonstances particulibres les lui rendraient nbcessaires? 

Les deux Parrains : Nous le promettons sur notre foi de Mag.*,, 
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(LeYen.-. frappe. Le Malt.*, des cdrem/., le porte-bannidre et le 
porte-flambeau vont trouver le Yen.-.. Le porte-flambeau change 
son etoile contre le flambeau a trois branches du Yen.*., et tous se 
rendent a Pautel qui est au milieu du Temple. On descend Tenfant 
de son brancard. Les parrains le prennent entre leurs bras. Le 
Ydn.\, saluant le cortege de son maillet, dit :) 

« Soyez les bienyenus , vous tous qui croyez a Pamitid et voulez la gloire de la 
Magonn.*.! 

« Cher enfant, on demande pour loi une nouvelle lumiere, plus precieuse que celle 
du jour, la lumiere de la science et de la veritt, c’est-a-dire de Pintelligencc de la vie 
qui ne fait que commencer pour toi. Cher enfant, cette lumiere, tu Pen etonnerais, si 
tu pouvais nous comprendre, est un grand mystere, meme pour ceux qui ont dejapar- 
couru la moitie de leur carriere, tant les tdnebres que Perreur amoncele autour de 
Phomme sont epaisses et difficiles a detruire! 

« Ainsi tu ne peux encore comprendre cette lumiere; mais les deux Mac;.*, qui se 
presentent comme tes parrains, Papprendront un jour d'oii viennent ces tenebres et 
quelles funestes causes en eternisent la duree. Ils te diront que la terre devrait elre un 
s£jour de paix, d’amour et de felicite, si des sources de malheur n’uvaient ote ouvertes 
depuis des siecles par trois mortelsennemis du genre humain qiPon appelle Vignorance, 
le mensonge et Y ambition, ennemis qui renaissent toujours et dont la puissance em- 
brasse presque tout le globe ! Ils te le diront tout has peut-etre, parce que Y ignorance, 
le mensonge et Yambition ne veulent pas qiPon les signale; mais ils Pen diront assez 
pour te les faire reconnaitre et Pindiquer les moyens de Pen preserver. Preserver 
Phomme des tristes suites de Pignorance, du mensonge et de Pambition, voila tout le 
secret des mysteres de la Magonn.*. auxquels on veut Pinitier. Un jour tu le sauras 
par toi-meme* Alors tu beniras Pinstitution qui, la seule au monde, peut rendre un tel 
service a Phumanite. Mais en attendant, cher enfant, que la vraie lumiere bribe a tes 
yeux, jouis du bonheur de ton jeune age. 

(Le Y6n.\ allume le candelabre et dit :) 

« Que la lumiere mat^rielle te vivifie! Que ta sante te laisse goiter sans melange le 
plaisir d’exister ! » 

Parrains de cet enfant, croyez-vous que le premier devoir de Thomme 
soit la probit6? 

Les Parrains : Nous le croyons. 

Le Yen.*. : Soit de vivre selon les saintes lois de la sagesse etdel’hon- 
neur? 

Les Parrains ; Nous le croyons. 
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LeVen.\ : Avancez les mains decet enfant. Pr6sentez-les aux ablutions 
symboliques. 

( Le V6n.\ prend Paiguiere, verse de l’eau sur les mains de Penfant 
et les essuie. Un F.*. tient la cuvette au-dessous de Paiguiere.) 

Le Y£n.\ : « Cher enfant, que tes mains soient toujourspures de toute souillure et 
de toute iniquite ! Qu’elles restent eternellement pures, surtoutdu sang de tes sembla- 
bles ! Que ta bouche ne mente point, n’insultepas, ne calomnie jamais ! Que tes oreilles 
se ferment aux flatteries, aux mauvais discours ! Que tes pieds ne marchent que dans 
le sentier de la vertu ! Que ton bras sache d6fendre ton honneur, ta famille, ta patrie ! 
Cultive ta raison : ne la laisse point d^grader ni avilir. Que ton esprit grandisse et se 
fortifie avec ton corps ! Quhl comprenne bien un jour ce que c’est que la vraie science , 
et ton cceur ce que c’est que la vertu l 

« Aime et honore ton pere et ta mere, fcoute-les, aime-les, respecte-les dans leur 
vieillesse. Ne les abandonne jamais. Malheur aux enfants qui abandonnent leur p6re 
et m6re ! Quand tu seras grand, etudie la nature. Leve les yeux sur P admirable spec- 
tacle qu’elle presente. Sache la comprendre ; elle te dira la v6rite. La plus grande partie 
des erreurs des hommes vient de ce qu’ils oublient la nature, de ce qu’on ne la leur 
enseignepas. Des imposteurs ont voile sa sainte image. Ose la decouvrir. La science 
deviendra ta consolation. 

« L’homme est n6 pour le travail. Ne l’oublie pas. Le travail seul et P etude donnent 
le bonheur. La nature te recompense™ par mille dons divers. Ses tresors sont in^pui- 
sables. VoM les plus simples et les plus necessaires de tous. Yollk du pain, voili des 
fruits. Tiens, mon enfant. 

(Le Yen.-, donne du pain et des fruits k Penfant.) 

«Prends, mange. Fasse le ciel que le pain ne te manque jamais ! 

(Le Yen.-, donne du pain et du vin aux parrains. ) 

«Mangez et buvez et reconnaissez la bonte des presents que la nature accorde k 

Phomme! , „ . 

( Le Yen.-. 6te et remet la couronne a 1 enfant. ) 

« Ta tfite est aujourd’hui couronnSe de fleurs, symbole de Pinnocence et du bonheur. 
Puisse le ciel en ecarter toujours les dangers ! Qu’il te preserve des trahisons, des ca- 
lo mnies et des autres tourments par ou les hommes s’affligent trop souvent les uns les 
autres ! Mais aussi sache meriter P amour et Pestime de tous ceux que tu connaitras. 

« Yiens, mon enfant, que je te tienne dans mes bras ! que je t’embrasse et te benisse 
au nom de tous mesFF.-., qui, la plupart, ont aussi des enfants et voudraient les voir 
heureux ! 

( Le Yen.-, eleve Penfant et le montre a Passemblee. ) 
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tc Voila le fils de notre F.\ N.... fitendez vos bras : ouvrez-lui vos cceurs : benissez- 
le a votre tour, et que cette benediction commence l’initiation qu'il demande! 

« Cher enfant, le cceur de nos FF.-. a parle. Je t’admets en leur nom dans la grande 
famille des Mac.-., de ceux-la qui ont jure de s’aimer toujours comme des freres. Ils 
t’aimeront, ils te protegeront. Ils en font ici la promesse solennelle. » 

(Le Yen.-, remet l’enfant a ses parrains ; puis, Levant la voix : ) 

A moi, mes FF."., cimentons par un triple applaudissement la promesse 
que nous venons de faire. 

l re Batt.-.. — Santd et prosperity a cet enfant ! 

(Triple appl.-..) (1). 

2 e Batt.*.. — Santy et prosperity a son pfere et a sa mfere! 

(Triple appl.-..) 

3 e Batt.’.. — Honneur et prosperity a la Ma<jonn.’. qui fait de tousles 
hommes un peuple de fr&res ! 

(Triple appl.-..) 

Vous tous qui assistez a cette c6r6m.*., souvenez-vous que rinitiation a 
laMagonn.’. est l’initiation h toutes les vertus et que vous avez fait serment 
de les pratiquer. Asseyez-vous, mesFF.\. 

Parrains, portez cet enfant aux l er et 2 e Surv.-. pour qu’ils le recon- 
naissent et l’embrassent. Vous ferez ensuite le tour de l’assembl6e afin que 
chaque F.*. depose sur son front le baiser de la fraternity. 

(Les Parrains executent l’ordre du Ven.-., precedes d’un Malt.-, des 
c6rem.\. Pendant ce temps, la musique joue: Ou peut-on tire 
mieux! Le Ven.’. remonte au trftne, accompagnd de son cortege. 
Quand l’enfant a et6 presente a tous les FF,-., le premier Surv.*. 
frappe et dit : ) 

V4n.*., nous avons embrass4 l’enfant que vous nous avez envoy4. II est 
maintenant entre les deux Col.’, avec ses parrains. 

(1) Ces applaudissements ne doivent pas avoir le caractere ma§onn.\ ordinaire. 
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(Le Ven.\ frappe et dit : ) 

Debout, MM.*. FF.*. ! FF.-. l er et 2 e Surv.*., annoncez aux FF.-. de 
vos Col.-. qu’ils aient a reconnattre a l’avenir comme initio aux premiers 
mysteres de laMagonn.-. et neophyte de ce R.-. Atel.*. le jeuneN...., fils 
de notre F.-. N...., a 1’aimer, h lui prater conseil et assistance toutes les 
fois qu’il en aura besoin, a la charge par l’enfant, sous la promesse de ses 
Parrains, de completer son initiation a l’clge d6sign4 par nos institutions. 

(L’annonce est repetee par les Surv.*..) 

Le Ven.-. : A moi, mes FF.*.; renouvelons nos souhaits. 

l re Batt.-.. — Sant6 et prosp4rit4 a cet enfant ! 

2 e Batt.*.. — Sant£ et prosp£rit6 a ses p&re et m&re! 

3 e Batt.-.. — Honneur et prosp^rite a laMagonn.-. qui seule peut faire 
de tous les hommes un peuple de fr&res ! 

(Fanfares.) 

DISCOURS DE l/ORATEUR. 

(Ce discours doit etre clair, peu etendu et dans le sens intime de la 
c6remonie.) 

Le discours termine, le tronc de bienfaisance circule, et son produit est distribue le 
soir meme ou le lendemain matin a trois indigents, en l’honneur du pere et des par- 
rains de l’enfant. 

Pendant la quete, la musique doit jouer Pair des Mysteres d’Isis : Soyez sensibles , 
sensibles a nos peines. 

Apres la quete, le Ven.*. annonce que la cer6monie est terming, et leve la seance 
par un seul coup de maillet; la musique execute une marche joyeuse, et le tambour 
bat aux champs (1). 


(1) L’ extrait du proces-verbal de cette ceremonie sera envoy e au pere de Penfant, auquel il 
devra le remettre qaand il aura Page de raison, pour qu’il devienne dans ses mains Pacte qui 
constitue les droits qu’il a conquis a Pamitie de ses FF.*.. 


CHAPITRE III. 


REPONSES 

ATJX 

ARTICLES TRAITANT DU BAPTEME MACONNIQUE, 

INSERES DANS LE JOURNAL HENSDEL 


LA REVUE MACOm;. VE LYON (1). 


UETTOE PREMIERE. 


Au RilDACTEDR DE la Revue Maconn.’.. 

Paris, 15 decembre 18i2. 

« T.-. C.-. F.-., 

« Yotre numdro d’octobre dernier parle des fetes baptismales celebrees dans 
quelques loges de France , d’un premier pas vers la reforme, de loges d’m- 


(1) Pour l’intelligence du present chapitre, nous croyons devoir fournir les explications suivantes, 
qui mettront le lecteur a meme d’asseoir son jugement en pleine connaissance de cause sur la 

d ' H-. *'*“■ <“ — *• «“ 7 

tide sur les Fetes baptismales celebrees par quelques LL.-. de France, et notamment a 10. . de 
Lyon. Dans cet article, l'auteur, le F.-. Cbanay, apres avoir montre tout ce que presented d utde 
et d’avantageux la participation ou la presence des epouses, filles on scaurs des FF,„ a certames 
de nos fetes, s’etait Uvre a de serieuses reflexions sur l’opportunite des ceremonies appelees £ap- 
temes magonniques ; il s’exprimait ainsi a cet egard : 

« .... Mais, pour raUier les femmes a notre institution, il ne faut pas heurter leurs croyances; 
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slruclion, d’m arrUe du conseil central etablissant des conditions pour la cor- 
respondance , etc. 

il faut que nos ceremonies ne fassent aucune allusion aux ceremonies religieuses des cultes eta- 
blis; il faut, enfiu, supprimer le bapteme magonnique, qui , d’ailleurs, est un non sens. Dans 
liotre ville, presque toutes les femmes de nos freres sont protcstantes ou catholiques. Or, dans 
les ceremonies de ces deux cultcs, le bapteme figure en premiere ligne. On doit done craindre 
que lour juste susceptibility ne s’alarme de voir dans une loge pratiquer le meme ceremonial que 
celui pratique dans les temples et les eglises. 

« Quelques Magons pourront se recrier et invoquer nos anciens usages; cependant, s’ils exami- 
nent les effets qu’on attache au bapteme religieux, ils reconnaitront qu’il diflere essentiellement 
du bapteme magonnique : le bapteme religieux est un sacrement ayant pour objet de laver un 
nouveau-ne de la souillure originelle, de l’arracber au demon pour le donner a Dieu. Le bap- 
teme religieux, dans la pensee de ceux qui le confer ent, imprime a celui qui le regoit un carac- 
tere incffagable, et le lie irreyocablement a la religion dans laquelle on l’a fait entrer, quoiqu’il 
u’ait pu ni refuser ni consentir. 

« Il n’en est pas de meme du bapteme magonnique; il ne cree aucun lien, ne confere aucun 
droit, n’impose aucune croyance; il ne substitue pas une croyance a une autre. JLa Magonnerie 
s’unit a tous les ltommages rendus a Dieu, suivant le rite musulman comme suivant le rite catho- 
lique ou protestant; elle n’est pas une religion, elle n’a pas un dogme, elle ne doit pas avoir un 
bapteme. Le bapteme magonnique ne change rien a l’etat du catechumene, et ne lui confere pas 
meme le droit d’entrer dans un temple. En effet, lorsqu’il a atteint sa dix-huitieme annee, le 
lowton est soumis aux obligations imposees a tout profane, 'et subit toutes les phases de 1’ initia- 
tion. 

« Le bapteme est tout en religion : en Magonnerie il n’est rien. Pourquoi done conserver le 
bapteme magonnique? Pourquoi ne pas laisser tomber en desuetude des ceremonies qui peuvent, 
aux yeux de beaucoup de personnes, etre un outrage a leurs croyances? Pourquoi ne pas res- 
pecter les justes susceptibilites de nos meres, de nos femmes, de nos soeurs? La Magonnerie y ga- 
gnera et les non baptises n’y perdront rien. » 

On comprend sans peine, en presence de cet article, que 1’ auteur du ceremonial des baptemes 
magonn.*., voyant ainsi attaquer le principe sur lequel reposait son oeuvre, n’ait pas cru devoir 
garder le silence; il adressa done a l’editeur de la Revue la lettre premiere de ce chapitre. 

Cette lettre fut inseree dans la livraison de decembre 184-2 de la meme publication; mais, en 
ecrivain impartial, le redacteur ouvrit egalement ses colonnes au F.\ Chanay, qui presenta de 
nouvelles reflexions sur la these deja soutenue par lui, et, cette fois, critiqua non-seulement les 
arguments du F.\ Des Etangs, mais aussi le ceremonial qu’il avait cree pour le bapteme ma- 
gonnique, ajoutant que cette ceremonie, n’etant d’aucune utilite, devenait alors une superfeta- 
tion. 

La seconde lettre de ce chapitre etant la reponse a ce dernier article , reponse que la Revue 
magonn ne crut pas devoir inserer, il nous parait indispensable de rapporter ici les principaux 
passages qui y ont plus particulierement donne lieu , et sans la connaissauce desquels cette reponse 
pourrait ne pas etre comprise de tous les lecteurs. 
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« Me permeltrez-Yous quelques observations sur ces articles qui , traites 
d’un certain point de vue, tourneront peut-6tre au profit de la veritable 


Yoici dans quels termes s’exprimait le F.*. Ghanay : 

« J'ai dit que le bapteme ma?onnique ne creait aucun lien, ne conferait aucun droit, n’impo- 
sait aucun devoir. En effet, quand l’enfant a grandi, ses parents l’envoient au temple ou a l’eglise, 
et se o-ardent bien, et pour cause, d'ebruiter qu’il a regu lc bapteme magonmque. Quand il a at- 
teiut sa dix-huitieme annee, il peut, comme tout autre profane, solliciter l’initiation, mais >1 ne 
possede pas le moindre privilege; le bapteme macjonnique ne lui a ete d’aucune utilite; il est 
done une superfelation. Si, d’autre part, il est prouve que, dans quelques cas et pour quelques 
consciences, il est un danger, il faut en conduce qu'il y a lieu de le suppnmer. 

« Comment le F.\ Des Etangs repond-il a cet argument? Comment pretend-il rehabilitee le 
bapteme? En nous apprenant qu’il n’a pas ete etabli par le ebristianisme; que toutes les ceremo- 
nies religieuses , dont nous sommes aujourd’hui temoins, ont existe dans tous les temps et dans 

tous les pays; qu’un homme instruit doit le savoir! Sans etre erudit, on peut avoir lu quel 

ques pages de Voltaire, de Dupuis ou deVolney, et l’on sait que les plus anciens peuples ont eu 
leur theogonie, qu’ils ont ete imites par ceux qui les ont suivis, et que les religions se sont em- 
prunte des formes, des ceremonies. Mais si toutes ces ceremonies sont a vos yeux futiles et vaines, 
si, pour vous, un musulman n’est pas plus enfant de Dieu apres qu’avant l'ablution , pourquoi 
done conserver en Ma?onnerie un bapteme qui n’a pour lui aucune excuse? Dans la pensee du 
musulman, le bapteme est une necessity ; sans lui, point de bonheur dans la vie presente, point 
d’esperance pour la vie future. Pour nous, Masons, le bapteme n’a aucune valeur. Cela est si vrai, 
qu’on le donne rarement, et l’on attend qu’il plaise a un frere complaisant de le demander pour 
son enfant. 

« Invoquera-t-on la splendeur du ceremonial? Eh ! que nous importent ces fleurs, ces rubans, 
ces candeiabres? Que nous apprennent vos innocentes allegories? Quoi! nous nous disons phi- 
losophes, nous pretendons planer au-dessus de toutes les erreurs et de tous les prejuges humains, 
et quand nous viendrons dans nos temples pour recueillir des enseignements , pour entendre le 
lan-a™ d’une haute raison, nous serous satisfaits d’obtenir quelques fleurs pour uotre bouton- 
niere? et d’entendre repeter, pour la millieme fois, que les trois mortels ennemis du genre hu- 
main sont l’ignorance , le mensonge et l’ambition! Si du moins on nous permettait d’aborder 
l’histoire de ces trois ennemis!... Si, en combattant l’ignorance, nous pouvions appeler la pitie 
sur les pauvres peuples de l’Espagne et de l’ltalie! Si, en fletrissant le mensonge, nous pouvions 
fletrir aussi le haut clerge anglican, devorant dans un luxe insolent les depouilles de 1 Irlande af 
famee!... Si, en attachant le despotisme au pilori, nous pouvions repandre quelques larmes sur 
la Pologne, ?onvertie par le knout ii la religion du Czar!... Mais non, le frere Des Etangs nous 
dit : « Notre Macjonnerie laisse en paix les opinions et les consciences , nous ne nous melons ni 
de disputes religieuses, ni de discussions poliliques, etc. » Plus bas il ajoute : « Notre Maconne- 
rie n’est pas une classe de politique et de theologie. » 

Tel est Thistorique des falts qui ont donne lieu aux deux reponses contenues au present cha- 
pitre; l’impartiaUU, cette premiere loi de l’historien, nous faisait un devoir d’entrer dans ces 
quelques details ; et y avons obei. * 
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instruction que vous demandez vous-m6me pour nos Atel.*.? L’histoire et 
1’ experience me serviront de guides, et leurs lemons ne sont pas toujours d6- 
daign6es. 

« D’abord un de vos FF.'., distingue par son amour pour l’Ordre et le 
talent qu’il met a le d&endre, s’alarme sur reflet que peut causer dans la 
conscience de quelques femmes noire Bapleme maconnique. Je vais essayer 
de calmer ses scrupules. 

« J’ai vu, en 1838, ce bapleme donn6 a Lyon a la L.'. des Enfanls 
d‘ Hiram et a celle d’ Union et confiance; je l’ai vu a Saint-Etienne. II a 
touche, edifie les spectateurs et surtout les meres des enfants, les epouses et 
les lilies de nos FF.'. ; il y avait deux cents temoins. En 1837, il avait ete 
donne a Rouen plusieurs fois, et dans d’autres villes. Loin d’inquieter les 
consciences, il avait fait verser des larmes d’attendrissement et d’amour. 

« Aujourd’hui on s’eflraie d’une pratique aussi simple ! Vous conviendrez 
qu’en peu d’annees, c’est avoir marche bien vile dans la voie des change- 
ments et des susceptibilites ! — C’est un progres qui n’est pas consolant. 

« Cependant notre F.'. est un homme instruit, et il doit savoir que le 
Bapteme n’a pas ete institu4 par le christianisme, puisque saint Jean qui 
n’etait pas chretien a baptise Jesus lui-meme; puisque cet acte, pris comme 
symbole ou comme sacrement, a existe bien des siedes avant notre ere; qu’il 
existait en Egypte, en Perse et dans l’lnde, avec tous les sacremenls adoptes 
posterieurement par l’Eglise de Rome, comme la confirmation, la penitence, 
la confession, la communion, Yordre et le manage. 

« Puisqu’il existait avec toutes les autres parties du culte, comme le feu, 
Yencens, les cierges en plain jour, Yeau benile, les eaux lustrales, les pompes 
funeraires; avec les dogmes du del, de Yenfer, de Yimmortalite de Vame, du 
purgaloire; avec les naissances de divmile's se faisanl liommes pour sauver les 
hommes, leurs souffrances , et leur mort, leur resurrection, leurs miracles; 
guerison de malades, resurrections de morts; les martyrs, les religieux, les 
moines, les couvenls, les cenobiles, les macerations, jeimes,prieres, chapelels, 
vies de douleurs et sacrifices, m6me de la vie, pour prouver sa croyance! 

« Tout cela est de tous les temps et de tous les pays; tout cela a 6ti 
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connu, observe, pratique chez toutes les nations, et encore aujourd’hui les 
peuples de l’lndus et du Gange, qui ha'issent si fort le christianisme , se 
baptisent pour laver, pour sauver leurs ames, pour trouver grace devant leur 
Dieu. 

« Tous les livres de cultes antiques, tous les livres d’histoire de voyages 
vous l’apprendraient, si vous ne le saviez pas deja. Les institutions de Zo- 
roastre les contiennent mot pour mot, avec les pn'eres mdme pour chaque 
sacrement. Les institutions de Confucius et d’une foule d’autres sages en 
sont remplies, et les auteurs modernes vous le conlirmeront, car aujourd bu 
on dtudie et l’on ddcouvre bien des clioses que le gdnie des tdn^bres avail 
cru ensevelies pour jamais dans l’oubli. II faudrait brftler toutes les biblio— 
th&ques, empdcher les recherches et i’etude, si Ton ne pouvait suivre les 
consequences de fails avdrds; car a quoi servirait de savoir, si 1 ignorance 
avail (Hernellement le privilege de nier la vdritd, si mdme cette v6rit6 devait 
encore 6lre tournde a crime, comme dans les siedes passes? 

« A cette nomenclature historique, que j’ai rendue longue expr&s pour 
ceux qui n’ont pas encore lu, ou qui voudraient lire, je pourrais ajouter 
mille autres faits, mille autres documents qui confirmeraient la ressemblance 
parfaite de presque toutes les religions entre elles, quelque acharnement 
qu’elles mettent a se nier nlsciproquement leur origine, leurs dogmes et les 
conditions m6mes de leur existence. 

« Nous avons deja dit et public que notre Magonnerie pouvait etre regar- 
ds comme une veritable religion, qu’on appellerait religion de 1 Evidence, 
de la raison, de l’humanite, parce qu’elle ne procMe que d’apr&s les lois 
de l’humanile, de la raison et de l’dvidence, et que, par consequent, elle 
n’entralne avec elle ni doutes, ni querelles, ni massacres d’hommes, qu’ont 
toujours causes celles oil l’on doute, oil Ton nie, et oil la ruse, la violence 
et les supplices sont necessaires pour etablir et maintenir les croyances, 

Ainsi done, ce Baptime, quon voudrait supprimer dans nos assemblies 
parce qu'il offusque des ames timorees, n’est autre chose qu une ceremonie 
r£ellemenl pieuse que nous tenons des anciens ; une premiere instruction 
donn£e & l’enfance devant des p&res et meres charges de la former, et en 
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presence de nombreux spectateurs qui peuvent en profiter ; car c’est l’initia- 
tion de l’homme a toute la hauteur de son intelligence , avantage que les 
initiations profanes ne prdsentent nulle part. J’insiste sur ce point parce que, 
s’il fallait retrancher ainsi de nos rituels tout ce qui porte ombrage aux es- 
prits faibles ou ignorants, il faudrait commencer par nous supprimer nous- 
mfimes, ainsi que toute notre Magonnerie, puisque nous sommes, — le 
fr&re en question doit le savoir, — excommunies. Entendez-vous ce mot : 
excommunies par les papes, c’est-a-dire condamn6s en cette vie et en 
l’autre! ! !... 

« Et derni&rement encore, de peur que nous ne l’oubliassions, par les 
6v6ques de la Belgique, qui ont renouvete la sentence ! Et pour justifier ces 
pers6cutions, on distribue encore aujourd’hui dans les s^minaires le livre 
d’un abbd nomm6 Barruel , qui nous denonce d tous les souverains comme 
des scelerats, auteurs et fauteurs de tous les crimes et de toutes les revolutions 
qui ont ravage la terre! Lisez Barruel, et vous verrez. Informez-vous en- 
suite des r^sultats de ce livre, et comptez , si vous pouvez, tous les Francs - 
Macons qui ont 6t6 chassis, spoils, plong6s dans les cachots ou mis a mort 
en Italie, en Espagne, en Portugal et dans tous les pays de fanatisme et de 
superstition, et vous aurez quelque id6e dupouvoir de l’imposture. 

c< Notez en outre, pour l’instruction des Magons et des profanes, que ce 
m6me Barruel , qui s'est dit Macon en Angleterre, oh il avait £migr<$, a 6t6 
h£berg6 et nourri par les Francs-Magons m6mes de ce pays, qui ont eu piti6 
de sa d^mence et ont mis leur charity au-dessus de ses calomnies. 

Ce n’est que dernihrement qu’on a r6fut6 le libelle de ce singulier per- 
sonnage, parce que la folie des siens commengait a reparaitre avec l’effron- 
terie accoutum^e, et qu’on a prouv6 , sans r^plique possible, son ignorance 
et ses mensonges. Mais preeminent ses partisans vivent de mensonges et 
d’ignorance, et l’6vidence ne les convertit jamais; ou plut6t, chose Strange 
autant que vraie! la plupart aujourd’hui pensent comme nous, mais la ter- 
reur et l’argent leur ferment la bouche. 11s sont enchain^s au poteau de la 
n6cessit6 et forces de mentir toujours a leur conscience. Le miroir de la 
v6rit6 les 6pouvante, et ils sentent qu’un jour ce miroir, comme celui d’Ar- 
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chimkde, brftlera leurs vaisseaux. Mais si la Magonnerie, tant de tois ou- 
trage par ses ennemis et si d6figur6e par Timp^rilie de ses propres adeptes, 
semble avoir perdu de ses forces, cependant ses souffrances m6me la feront 
ressusciter. Gr&ce au ciel, ceux qui la connaissent et qui I’aiment ne la lais- 
seront plus nager dans un oc6an de pratiques ind^cises. Ses doctrines et ses 
c6r6monies sont r&ablies, sont formulas dans toutes leurs parties et re- 
cueillies en un code d6pos6 dans des mains qui ne les laisseront pas p6rir : 
ses enseignements peuvent se presenter avec toute la majesty du bon droit 
et de la v^rite. Ses dogmes, on l’a dit, sont Dieu, verlu; ses croyances, la 
bonte, la perfeclibilile de l’homme, image de Dieu; ses enseignements, la paix 
et la fraternite, commandoes par Dieu. Tout dans ses nouveaux livres est 
conforme aux volontes manifestes du Maitre des mondes, aux vceux du coeur 
humain , aux exigences de l’ordre social le plus parfait. Elle ne demande a 
ses adeptes que deux conditions, la probite et la science, pour les appliquer 
sans cesse et avec discernement a Tamour du bien et a la haine du mal. 
Voila ce qu’est la Magonnerie. Elle est cela, et non pas autre chose. Main- 
tenant que ses ennemis la persOcutent, on le congoit; mais lls sont loin de 
pouvoir offrir de tels avantages : leurs oeuvres et l’Otat oil lls ont mis le 
monde en sont la preuve. 

« EspOrons done, T.’. C.’. F.*. f Esperons. Ce mot que nouspronongons 
pour l’autre vie sur la tombe de nos FF.*., pronongons-le pour la vie prO- 
sente dans 1’intOrOt de ceux qui aiment encore la sagesse et la probitO, et 
qui croient qu’elles prendront enfin leur tour dans le gouvernement des 
hommes. En attendant, n’oublions pas la route qui nous est indiquOe. Notre 
Magonnerie, vous le savez, laisse en paix les opinions et les consciences. 
Nous ne nous melons ni de disputes religieuses ni de discussions politiques. 
Pourquoi? parce que ces maliOres n’entrainent avec elles que haine et 
dOsordre. Et nous sommes trop heureux qu’une pareille lice nous soit ferm^e. 
La paix du moins nous reste, avec le temps de reflechir, au sein de 1 amitie, 
sur notre position, qui est vraiment unique, puisqu’elle nous place dansun 
monde moral que le monde materiel semble avoir totalement abandonne. 

« Ainsi done, annoncez que notre Magonnerie n’est pas plus une classe 
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de politique et de theologie qu’elle ne 1’est de bolanique, de medecine, de 
commerce ou de navigation. Notre education a tous est eensde l'aite, chacun 
dans notre profession, quand nous entrons dans l’Ordre, comme I’dducalion 
des prfitres est achev^e quand ils arrivenl a l’exercice de leur ministere. 
Nous avons bien d’autres theses a trailer, plus essentielles que des disputes 
d’dcole, de tribune ou de sacristie, qui varient au gre des vents. 

« La vraie Magonncrie ne s’occupe que des lois sacrees et invariables, 
donndes par le G.'. A.*, de l’Un.*. le jourmfimede la creation, qui tracent 
a chacun son devoir et qui se rdsument en ces mots : Sois bon, sois juste, 
courageux, v^ridique : aime tes semblables; ne les opprime jamais, parce 
qu’ils sont tous tes frferes et les enfants du mfime cr<5aleur. II y a trois mille 
ans et plus que Zoroaslre a r6pel<$ ces paroles au nom du G.'. Arch.'.; il y 
a deux mille quatre cents ans que Confucius les a r6p&6es de nouveau, que 
Lycurgue, Tales, Pylhagore et ensuite Socrale, Platon et cent autres les ont 
redites sous mille formes et de toutes les manures, comme une le$on que 
devaient transmettre les maitres et les legislaleurs qui viendraient apres 
eux. 

« Car, remarquez-le, aucun sifecle n’a manqu6 d’un sage qui l’a instruit, 
m6me au p6ril de sa vie ; ce qui montre que la v<$ril<$ ne p<$rira point. C’est 
nous qui sommes charges de continuer l’enseignement et de ne pas alter 
chercher dans des nuages et des commentaires obscurs ce qui est si bien 
<5crit au fond de nos coeurs, qu’it peine le g<$nie du mal, tout-puissant qu’il 
est, peut l’en effacer. II ne nous reste done plus qu’a choisir des adeptes et 
surtout des v^nerables qui comprennent notre mission sans passer aucune— 
ment par le chemin de la dispute et de la contestation. Le silence, les ini- 
tiations, 1 aspect des scenes du monde les instruiront assez. Hors de la, nous 
ne sommes plus Masons ; nous ne devenons que des parleurs inutiles, inca— 
pables de rendre le moindre service aux autres et a nous-m6mes. Nous de- 
truisons l’institution. Ce sont les parleurs qui tuent les loges. 

« Voila ce que votre journal peut apprendre a vos FF.*. sans crainLe 
de les tromper; et s’ils voulaient savoirplus particulierement comment ils 
arriveraient a ce but, vous ouvririez le petit ouvrage que vous avez eu la 
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bonte de reproduire dans yos num^ros de cette ann6e ; yous leur montreriez 
le chapitre VIII qui le leur dirait tout au long; et peut-6tre serait-ce une 
occasion pour eux de le lire tout entier et de reconnaitre qu’il renferme tout 
ce qui est n<kessaire au r&ablissement de la Magonnerie dans ses vraies 
principes, par consequent toutce qui peut la conduire & des succ&s duiables. 

« Ne cherchez done plus ce qui est trouYe; ne mettez pas k yos pieds ce 
qui est dans yos mains. VoilJi plus de trente ans que cet ouvrage sort de 
r&gle k des ateliers lointains; il en servira en France k tous ceux qui you- 
dront prendre la peine de le connaitre, et d&ja leur nombre est assez grand, 
assez respectable pour qu’on ne rougisse pas de les imiter. Cependant, si 
certains esprits 6taient trop haut months sur ce qu’ils appellent 1 echclle du 
progres pour se contenter de moyens aussi simples, je vous prierais de 
m’indiquer cette 6chelle qui ne m’est pas encore apparue, afin que j’essaie de 
m’y placer moi-m6me en disciple soumis, car je n’ai jamais eu rien tant k 
cceur que la prosp6rit£ de notre institution que je regarde toujours comme 
la premiere du monde, et comme sa seule ancre de salut. 

« Mais je ne sais ce qui me dit que Instruction dont je parle leur parat- 
tra encore admissible aujourd’hui comme autrelois, et c est ce qui medonne 
la eonfiance de yous prier de vouloir bien la leur rappeler. \ous leur epar- 
gnerez bien des peines et des recherches superllues. Dites-leur que la Ma- 
gonnerie, pas plus que les autres religions, ne ressemble aux entreprises 
de th&itre qui demandent des nouveaut&s pour se soutenir ; qu elle n est, si 
yous me passez les expressions, ni un Ambigu-Comiqne, ni les Vaneles 
amusantes , ni un bazar d’ opinions, d* Industrie ou de tours de force, tel que 
la d6sireraient peut-6tre des adeptes modernes; qu’elle est toujours la meme 
dans ses vues, dans ses doctrines et dans seslegons ; toujours grave, toujours 
positive, toujours restreinte dans les limites des m6mes devoirs, de la m6me 
dignite ; qu’elle est destin^e a faire des hommes et non des com^diens ni des 
sp^culateurs ; que, d’apr&s sa loi, elle se tient k l’6cart, vit myst^rieusement 
et trouve la garantie de son existence dans sa prudence et ses circonspections; 
dites-leur enfin qu’une Yie publique et patentee par les profanes lui oterait 
ses charmes, sa puissance, et la tueraiL 
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« Je m’arr6te. Ma leltre esl longue. Je croyais trailer ces articles autre- 
ment; mais on n’est pas toujours maitre de sa plume, et yous le compren- 
drez, yous qui 6crivez. Si je me trompe, yous ne yous fMierez pas; car 
yous <Hes tolerant. Si vous admettez mes fagons de voir, vous les ferez par- 
lager a vos freres et vous saurez les corroborer de yos avis. Des lors, je 
crois que votre feuille n’aurait bientot plus qu’a annoncer nos progres r6els, 
ainsi que les services que nous aurons rendus ydritablement a la soci6t6 tout 
entire. 

« N. C. Des Etangs. » 


LETTRE SECONDE. 

Au Redacteur en chef de la Revue Magonnr. de Lyon . 


P4ris, 25 janvier 18i3. 


« Ad proprios venit, et sui eum non i-eceperunt! » 


« T.-lC.-. F.-., 

« C’est avecla plus entiere confiance que je yous ai envoys mon opinion 
sur les f£tes baptismales, que le F.*. Chanay yient de critiquer d’une ma- 
niere si etrange. J’ai m6me 6te jusqu’a yous prier d’en faire tirer cent 
exemplaires a mes frais, tant j’6tais convaincu que vous pensiez comme 
moi ! 

« Mon premier soin, vous le savez, en vous adressant un article, est de 
vous engager a ne rins<ker qu’autant que yous le jugerez utile et sans au- 
cune esp&ce d’inconv^nient. Toutes mes lettres yous le diront. 

«Je croyais done que mes r^flexionssurces f6tes, passant par votre censure, 
a laquelle je me soumettais, ne seraient pas liyr^es, avant leur publication, 
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a un adversaire qui semblail m’attendre expres pour m’inlliger une correc- 
tion publique, qu’il a pris soin d’afficher lui-m4me sans retard. 

« C’est un proc4d4 que je ne m’explique pas; car j’ignore absolument en 
quoi j’ai pu vous offenser, en quoi j’ai pu blesser le F.‘. Chanay, pour 
lequel je n’ai jamais eu que des sentiments de bienveillance. II faul que 
quelque zele particulier soil venu l’exciter. La devotion s’en est m4lee, a ce 
queje vois, et la devotion mal entendue se croil lout permis! Je ne pensais 
pas que la Ma<?onnerie piit 4tre ainsi associ4e aux all'aires de parti; je la 
regardais comme l’asile de l’amiti4 et de la raison. Je laisse done a votre 
propre conscience a vous juger vous-m4me, el je m’abandonne entierement 
a celle des FF.*. qui nous liront. 

« De quoi s’agit-il? Nos fetes baplismales, qui jusqu’a present n’avaient 
point lrouv4 de d4sapprobateurs, offensent aujourd’hui le F.‘. Chanay, 
parce que des devotes de sa connaissance s’en offensent, el il veul les suppri- 
mer. La s6rie d’arguments qu’il emploie dans sa cause, loin de r4soudre la 
question, lui sont presque tous Strangers : on le verra bientot. 

« D’abord, noslecleurs pourronl lui demander pourquoi ses devotes vien- 
nent a nos c4r4monies, puisque nos c4r4monies les scandalisent! Us pour- 
ront demander ensuite comment il est possible que le F.*. Chanay, leur 
avocat, ait cru un moment que nous ayons jamais eu la pens4e de paro- 
dier indignemenl, comme il le dil, le culle catholique, quand nous ne cessons 
de publier qu’il faul respecter tous les cultes, et que nous les respeclons 
en effet! 

« J’accepte, sans h4siter, le reproche qu’il m’adresse d’avoir parl4 mille 
fois du mensonge, de Yignorance et de V ambition, que j’ai peints sans cesse 
comme la source de tous les maux qui desolenl la lerre, et j’espere que les 
vrais Ma?.*. en parleront comme moi, tant que la terre subira le joug 
d’aussi cruels ennemis. Mais le F.*. Chanay nous accuse de I’empecher 
d’aborder Vhisloire de ces Irois fle’aux. — « Si on nous permettait du moins 
« dit-il, de plaindre l’ignorance des peuples d’Espagne et d’ltalie, la misere 
« de l’lrlande, qu’un clerge opulent d4vore, les souffrances de la Pologne, 
« r4duite a l’esclavagel... » 
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« Eh! qui clone Pen emp6che, r6pondrons-nous, quand nous ne cessons 
de lui montrer la cause de la misere et de Pesclavage de tous les peuples, 
quand notre Ma^onn.-. n’a d’autre mission que de chercher a les d&ruire? 

(( — Mais nous n’en pouvons faire dans nos loges le texte de nos confe- 
« rences et de nos discussions!... » — Non, non, mille fois non. Pour- 
quoi? Je pensais que le F.'. Ghanay, bon Mag.*., avocat, 6clair6 sur les 
consequences des choses, le saurait corame tous les Ma^.*., sans qu’on eut 
besoin de le lui apprendre. 

« En effet, si le trial est tout-puissant, si 1 'ignorance, le mensonge et P ambi- 
tion commandent a la terre, il faut done que la justice et Yhumanite emploient 
la prudence pour les combattre, puisqu’au moindre signe de vie qu’elles 
donnent, Pignorance, le mensonge et Pambition les accablent! Le F.*. 
Chanay entend-il maintenant? 

« On ne combat P ignorance que par P instruction, le mensonge que par la 
verite, Yambition que par de bonnes lois, du courage et de la probite. Que le 

F. - . Chanay prenne la peine de relire Phistoire des soi-disant grands hommes, 
des legislateurs perfides, des conqueranis, des usurpateurs , des oppresseurs, 
tant anciens que modernes, et il apprendra comment ils traitent ceux qui 
veulent parler de verite , de probite , de bonnes lots, de veritable instruction . 
Alois il sera plus indulgent pour notre circonspection . Quand les hommes 
sont assez stupides pour donner le nom de grands a ceux qui les asservissent 
et les egorgent, je demande ce que peut faire de mieux la Ma^onn.-. pour 
les gu6rir, sinon de leur dire et repeter sans cesse qu’il n’y a de grandeur 
reelle que dans la justice et la verite, que e’est la loi, la premiere loi du 

G. ‘. A. - , de Punivers, dont ils proclament eux-m6mes Pexistence et la 
justice. 

« Ce n’est pas VEspagne seule et Vltalie qui ont besoin de telles lemons : 
e’est la terre entiere, et m£me la belle France, habitee par le F.-. Chanay. 
11 n’a sans doute jamais fait le calcul des victimes sacrifices par les guerres 
et les desseins secrets des heros auxquels on eleve des temples et des statues; 
car il trouverait que chacun d’eux cotlte la vie a des millions d’hommes qui 
n’auraient pas peri sans leur ambition . J’espere, apres cet ^claircissement., 
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que nos lecteurs m’approuveront d’avoir di t quil faut bannir de nos temples 
les disputes politiques et religieuses, puisqu’il est si Evident qu’elles ne peu- 
vent attirer sur nous que des dangers. 

« Ces deux points n’ont pu 6chapper a la sagacitd des lecteurs, pas plus 
que le vrai sens de nos ceremonies baptismales ne leur eht £chapp6 si, au 
lieu de les livrer, sans mon ayeu, au censeur qui les condamne, vous les 
leur aviez pr^alablement soumises dans votre journal, comme il dtait de 
votre devoir de le faire; et je ne serais pas oblig6 de combattre aujourd’hui 
pour les soustraire a l’anathhme prononc^ contre elles. 

« C’est un manque d’6quit6. Vous avez fait plaider contre moi sans m6me 
avoir produit la pihce qui me justifiait et que j’avais mise en vos mains! 

« Vous me mettez done dans la n^cessite de la montrer moi-m6me a mes 
juges, et d’en retracer mot pour mot la partie la plus essentielle, celle qui, 
selon vous, offrait le plus de traits r6pr6hensibles. Vous me d^mentirez si je 
m’61oigne de l’exactitude du texte. 

(!)• 

« Nous pourrions nous arrSter ici et croire avoir r^pondusuffisamment au 
F. 4 . Chanay; mais sa lettre injuste, qui nous accuse de sacrilege et d'impiete, 
nous force d’aller plus loin. Les traits semblables a ceux qu’il emploie por- 
tent toujours un poison qu’il faut d6truire. 

« Nous demanderons d’abord quel lecteur ne sent bien, et sur-le-champ, 
qu’un pareil bapUme s’adresse moins a l’enfant pr6sent6 au Temple qu’a la 
famille qui l’y conduit et a l’assembl^e tout entire a laquelle on retrace les 
principes d’une morale n^cessaire au mainlien de la society? Quelle mhre 
n’est pas contente d’entendre dire a son fils : Aime tes parents; ne les aban - 
dome jamais; travaille, etudie, demens un homme . 

« Le F.*. Chanay lui-mSme n’approuve-t-il pas ce voeu du V6n.-. : 
« Que le ciel te preserve des trahisons, des insultes et des autres tourments 
« par oh les hommes s’affligent trop souvent les uns les autres?... » — 


(1) Ici se trouvent les principales ceremonies du bapteme magonn.*. detaillees au chapitre pre- 
cedent, et que nous croyons inutile de reproduce. 


FfiTES ET CfiRfiMONIES. LIVRE III. 


231 


Mais ce baptfime, (lit le F.‘. Ghanay, « ne cr6e aiicun lien, ne conffere au- 
« cun droit, n’impose aucun devoir. II y a done superfdtation. II y a de plus 
« danger, dans certains cas, pour les consciences; il faut done le suppri- 
« mer! » On ne comprend pas un tel ldngage apres Pextrait qu’on vient de 
lire et qu’a lu le F.*. Chanay. H^las ! il faut done nous supprimer tous 
nous-mfimes; car quels liens cr<5ent nos initiations? quels droits conf&rent- 
elles? quels devoirs imposent-elles? 

« Eli quoi ! si la libre volontd des homines, si la sinc6rit6, si la parole et 
les serments, si l’amour ardent de l’humanity, si r&me et le coeur, si l’amitiy, 
la fraternity, si la vertu ne sont rien, ne penvent creer ni liens , ni droits , ni 
devoirs , que signifie done la society humaine? A quoi servent ses contrats, 
ses engagements, ses transactions, ses religions mfime? Qu’est done venu 
faire le F.*. Chanay dans nos Temples? Pourquoi y reste-t-il ? Est-ce 
pour y donner l’exemple d’une insensibility et d’une prysomption incon- 
nues jusqu’a prysent dans notre Ordre? 

« Mais, lui dirons-nous a notre tour, si la benediction du ciel et des 
hommes appeiye sur la t£te d’un enfant par des cceurs ardents et sinc^res, par 
des families d’amis ryunis, n’est d’aueune efficacity pour l’avenir de cet en- 
fant, qu’il nous apprenne done a quoi a servi davantage le bapteme des 
grands scyiyrats qui out opprimy, piliy, massacre les peuples? A quoi a 
servi le bapt6me donny a ce pape Alexandre VI, par exemple, pour n’en 
prendre que quelques-uns sur des milliers; a son fils, le cardinal Cesar Bor- 
gia; a sa fille, la fameuse Lucrece , femme et fille a la fois de son pfere, femme 
et soeur a la fois de son fr£re, et tous trois ygalement empoisonneurs et 
assassins de tous ceux qui ont cydy ou refuse de ceder a leur luxure et a leur 
ambition? A quoi a-t-il servi a Louis XI, portant a son chapeau cette vierge 
de plomb qui, selon lui, pardonnait tous ses crimes; a Charles IX, qui fit la 
Saint-Barthelemy , et a sa mere, qui la lui conseilla; aux Espagnols, qui 
coururent au Mexique et au Pyrou ygorger dix-huit millions d’Indiens pour 
ravir leurs tresors? A quoi a-t-il servi aux abominables chefs de Y Inquisition, 
qui, pendant tant de sifecles, immolyrent a leur Dieu tant d’hommes tout 
vivants. 
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« Et, pour descendre a de moindres personnages, a quoi a-t-il servi aJac 
ques Clement, qui assassina Henri III, a Barrier e, Jean Chdtel et Ravaillac, 
qui assassinerent Henri IV, et a ce cure Maingral , qui coupa une femme en 
quatre apres l’avoir outrag6e, puis l’enterra pour se d6rober au glaive de la 
loi? Est-ce que le baptGme n’aurait pas du les placer au moins dans une 
categorie duties moins dtetables, et leur donner une time moins cruellc 
que celle des tigres et des lions? 

« Mais, dit le F.-. Chanay, si toutes les c6r6monies des peuples sont a 
vos yeux « futiles et vaines, si pour vous le musulman n’est pas plus enfant 
« de Dieu apres qu’avaut l’ablution, pourquoi done conserver en Ma<?onnerie 
« un bapl^me qui n’a pour lui aucune excuse ? Dans la pens6e du musulman, 

« le bapteme est une n6cessit6; sans lui point de bonbeur pour la vie pr6- 
« sente, point d’esp^rance pour la vie future. » 

« En v6rite, j’ignore a quel propos le F.-. Chanay 6cnt de pareilles 
cboses. Je n’ai dit nulle part ni d’aucune fa^on que toutes les ceremonies 
fussent vaines el futiles; car personne plus que moi n’a mis d’importance et 
de pompe a celles qui, pendant quinze ans, ont 6te riiybrees dans les Atel.-. 
des Trinosophes, oil souvent le Temple n’fitait pas assez grand pour contenir 
les visiteurs qui s’y rendaient; et si leF.\. Chanay voulait s informer du 
m6rite et de la qualite de ces visiteurs, il saurait que ce n dtait pas non plus 
pour ecouter des cboses futiles et vaines qu’ils venaient de toutes parts; que 
des magistrats, des g6n6raux, des chefs d’administration, des orateurs elo- 
quents, des gens de lettres, des artistes renommes, des prdlres, des Svfiques 
m6me y demandaient 1’ initiation ou V affiliation; que le fils d un roi, aujour- 
d’hui roi lui-m6me, s’y fit afflier avec sa loge entiere; ce qui donna lieu a 
une ceremonie dont le proces-verbal imprime fut envoye a tous les souve- 
rains de l’Europe, pour leur montrer combien il leur serait facile d 6tre 
heureux et puissants, s’ils voulaient se faire aimer, et surtout estimer. Le 
F.*. Chanay verra le proces-verbal quand il voudra, et il rendra peut-6tie 
justice a notre maniere de rehausser la Maconnerie, en la constituant l’ar- 
che rev6r6e de la liberie, de la fraternity et de la dignity des peuples. 

« Je sais bien, et tout le monde le sait aussi, que quelques annees s’y- 
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Idient a peine 6coul<$es, que 1 ambition (je demande pardon a mon censeur 
de blesser encore ses oreilles de ce nom), que 1 ’ambition, dis — je, ressusci— 
lant comme tout a coup, est venue, sous un masque nouveau, s<Sduire nos 
plus habiles owners et detruire la plus grande partie de nos travaux; que 
le mensonge, son inseparable compagnon, l’y aida merveilleusement, et que, 
sans larder, Yignorance, fille de l’un et de l’autre, s’est raise a leur solde 
pour achever la ruine du Temple qui s’elevait au Dieu de la lumibre!.... 
C est de la qu’a date la renaissance des lenebres, cette renaissance si vantee 
par ceux dont elle fait la fortune! J’affirme que, malgre ma vieille expe- 
rience, je ne m y attendais pas, et que j’en ai eprouve, comme lous les vrais 
Mag. 1 ., une vive douleur. Je ne m’y attendais pas plus qu’a la brusque 
altaque duF.-. Clianay, qui me fait descendre aujourd’hui au r61e d’accus£ 
et qui m’appelle impie, sacrilege!... Continuons done noire justification. II 
va 6tre question des musulmans. 

« Je n ai dit nulle part ni d’aucune fagon que « le musulman n’&ail pas 
« plus enfant de Dieu apr&s qu’avant l’ablution, ni que, dans la pens^e du 
« musulman, le baplGme lot d’une telle necessity, que sans lui il n’y avail 
« point de bonheur pour la vie prfoenle ni pour la vie future. » Je ne l’ai 
dit ni pense, parce que j’ai toujours su, et que le lecteur s’&onnera sans 
doule que le F.\ Chanay l’ait oubli4, que ce n’est point par le bapUme, 
mais par la dreondsion, que le musulman se consacre a Dieu. C’est un point 
que personne n’ignore. Je laisse done a nos lecteurs le soin de d4brouiller 
les bizarres accusations dont le F.*. Chanay cherche a m’envelopper. 

« Voyez, T.-. C.-. F.-. Cherpin, ce que j’ai gagn6 a soulenir le bon 
droit! J’avais expos6 des faits irr(5cusables, consacr^s par l’histoire el la 
science, et voila que 1 inimitie, qui confond tout, en tire contre moi les 
consequences pr^cisement les plus opposees a celles que la logique comman- 
dait!... II me jette, selon la mode nouvelle, Voltaire el Dupuis au visage, 
et il croit avoir detruit les verites les plus palpables! Autre faute. Que le 
F. . Chanay relise mon article et le sien; il s’etonnera peut-fitre lui-mfime 
de n’avoir apporte aucune attention aux maux que nous onl faits le fana- 
lisme et la superstition, dans cette Espagne et dans cette Italic dont il plai- 
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gnait F ignorance tout & l’heure, et d’en avoir donn6 une si grande aux 
lubies de quelques femmes hypocrites qui se font un jeu d insulter ce 
qu’elles ne comprennent pas! 

« Mais passons a un autre article tout a fait extraordinaire : ce sont ces 
ignobles « vdndrables qui, le matin, vont fatiguer les femmes de leurs fades 
« galanteries, et qui, le soir, viennent baptiser leurs enlants!... » Nous 
prions le F. - . Chanay de nous dire en quel pays il a vu de semblables choses, 
et comment il se fait que ces femmes commeltenl de telles inconvenances, 
quand il leur seraitsi facile de cong^dier les importuns le matin et de gaider 
leurs enfants le soir! Il me semble qu’il edt 6te de la charitd du F.-. Cha- 
nay, qui a dte Vdn.-. a Lyon, d’6pargner a la Magonn.-. un ridicule 
qu’elle n’a jamais eu et quelle repousse avec tout le m6pris que merite le 
ridicule. 

« Abregeons. D’aprfcs tout ce qui a 6te dit, il est Evident que le F.-. 
Chanay n’aime pas notre Magonnerie. Il le declare lui-mfime. Nous sommes 
loin de le trouver mauvais; mais il nous donne le desir de connaitre celle 
qu’il aime et ce qu’il a fait pour en 6tablir les doctrines et les ceremonies, afin 
de les adopter personnellement, si elles nous conviennent. Voila longtemps 
qu’il travaille et qu’il 6crit. Son esprit posilif, desireux du progres, ne peut 
se contenter d’une simple pliraseologie; par consequent, il a donn6 a ses tra- 
vaux une forme et un corps que nous pourrons voir et apprfcier dans vos 
prochains num6ros ou dans quelque ouvrage qu’il publiera. Nous le souhai- 
tons avec d’autant plus d’ardeur, qu’il y a vingt ans que nous demandons un 
tel bienfait a nos FF.*., persuade que les faibles legons que nous donnions 
en 1’ absence des maitres n’6laient pas le dernier mol de la science maconnique. 
En Magonn.-., il n’y a pas de dernier mol. La carri&re reste 6ternellement 
ouverte aux efforts g£n6reux tenths pour l’am61ioration de l’lnstitution. Nous 
n’avons le dernier mot que dans nos principes : c’est la probile, la verite. 
Nous l’avons dit cent fois, nous le r6p£tons encore : si le F.-. Chanay ne 
l’acceptait pas, il nous dirait le sien. 

« Le F.-. Des fitangs ne r6pond point a nos objections, » dit ce F.-.. 
Trouvera-t-il maintenant qu’on lui ait r6pondu? Je sais bien qu’il y aurait 
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encore mille choses a ajouter; mais je ne veux pas imposer un yolume a lire 
a nos FF.-.; j’en ai dit assez pour ceux qui savent entendre. Cenx-Ia m6me 
me dddommageront, et ne m’exposeront pas aux aveugles mdchancetds d’un 
fanatisme inexplicable. 

« Je n’ai plus qu’une gr&ce a yous demander et que sans doute vous ne 
me refuserez pas : c’est de vouloir bien rectifier dans votre prochain numero 
huit ou dix fautes assez graves qui s’y sont glissdes dans les pages 341, 
342, 343 et 345, qu’il vous suffira de relire pour les trouver, et surtout a 
la page 342, ou le manuscrit portait : « Les enseignements de la Maconnr. 
pourront se presenter avec toute la majeste du bon droit et de la verite... 
Vous avez mis : avec toute la majorite! etc., etc. Je vous demande pardon 
de la peine que je vous donne. Je tiens a ces rectifications comme vous y 
tiendriez vous-m6me. C’est assez de ses propres fautes, sans prendre celles 
d’autrui. II y en a encore plusieurs autres d eponctuation qui nuisent au sens 
des phrases; mais il serait trop long de les signaler : je m’en remets au bon 
sens des lecteurs. J’esp&re que vous imprimerez cette lettre tout enti&re, 
comme la voiht; car la justice l’exige, et vous ne me laisserez pas I’invoquer 
en vain. 

« II ne vous reste plus qu’a me renvoyer le manuscrit de la cdrdmonie que 
vous avez soumis a mon censeur, avant de l’avoir fait connaltre a nos FF.-.. 
Je vous serai obligd de le mettre a la poste, aussitdt la pr^sente recue. 

«Adieu, T.-. C.\ F.-.. Je vous occupe beaucoup plus que je ne vou- 
drais. S’il en rdsultait du moins quelque profit pour l’instruction de nos 
FF.-., j’aurais moins de regret de les avoir fatiguds par une aussi longue 
correspondance; mais je n’6tais pas le maitre d’agir autrement. Un silence 
absolu me tentait : l’intdr^t de l’Ordre ne m’a pas permis de le garder. 

cc Adieu. Quoi qu’il soil arrivd, je n’en resterai pas moins votre ddvoue 
F 

X . ., 

« L’ancien Vc'n. ■ . des Trinosophes, 


« N. C. DES ETANGS. » 


CHAPITRE IV. 


INAUGURATION 


D’UN NOUVEAU TEMPLE MA$ONN.*.. 


DISPOSITIONS GENERALES. 

Le Temple est orn6 de guirlandes et de couronnes de fleurs. Son litre dislinctil est 
ecrit sur une grande bandelette attachee au haut du dais du tr6ne. Les 110 ms de toutes 
les LL.\ qui peuvcnt visiter sont inscrits sur des Gcussons entoures de fleurs et atta- 
ches a chaque c6t6 du Temple. Lc nombre des bougies est augmenld. 

Au milieu du Temple s'eleve un autel richement decore, sur lequel se trouvent des 
fruits de toute espece, des fleurs, du pain sur un plat d’argent et du vin dans une 
coupe de cristal. Le pain et le vin sont couverts d’un voile de gaze, orne de paillettes 
et de franges d’argent ou d’or. 

Au milieu de Pautel est un beau candelabre a trois ou cinq branches, garni de bou- 
gies. Devant Pautel est un trepied et une cassolette renfermant de 1 encens. 

II y aura une colonne d’harmonie a laquelle seront joints deux tambours. 

Tous les visiteurs et membres de PAtel.\ auront ete avertis de se tenir en habit de 
rate. On leur distribuera a tous, dans les pas perdus, une fleur qu'ils tiendront a la 
main et un ruban qu’ils s’attacheront au bras avant que d’entrer en L/.. Le ruban des 
visiteurs sera d’une couleur differente. 

Nota. Toutes ces dispositions seront exeeutees dans le plus grand ordre et dans le 
plus grand silence. 

II faut au moins quatre ou six Malt.-, des Cerem.-., tant pour la L.\ que pour la 
salle du banquet; ils seront distingues par des echarpes au bras. 

Pour Fassainissement du local et de la salle du banquet, en cas que la chaleui soit 
trop grande ou que Podeur des fleurs soit trop forte, on mettra au moins huit grandes 
assiettes de terre remplies de chlorure de chaux, etendue d’eau, sous les banquettes 
du Temple, et on les transporter dans la salle du banquet lors du repas. Ces assiettes 
seront reparties dans .touje ]a longueur de chaque c6te des salles- 
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CEREIVI07VIE, 

La c6remonie se divisera en trois parlies : la premiere comprendra Pouverture des 
Irav,’. ; la dcuxieme, l’inauguration da nouveau Temple; la troisieme, f6te, recept.*. 
au premier gr.\, s’il y a lieu; allocution du Yen.-, sur Pobjet de la fi&te, et banquet. 


PREMIERE partie. 

OUYERT. DES TRAY.*.. 

La seance sera ouverte par le Yen.-, et les Offic.\ d’une autre L.\ en la maniere 
accoutumSe. 

L’entree sera donnee aux visit.’, et aux deputations avec bannieres, mais sans ce- 
remonie, le President devant les feliciter plus tard. 


DEUXIfiME partie. 

INAUGURATION. 

(Lorsque chacun sera assis, le President frappera et dira :) 

Mes FF.*., nous avons <5te charges d’ouvrir les Trav.*. pour nous rendre 

certains que le Temple destine a la L.*. de titail dispose d’une manure 

digne de la recevoir. 

Aujourd’hui, cette R.*. L.*. prend possession de son nouveau Temple. 
Elle le trouvera rempli de vrais amis qui vont s’empresser de donner a cette 
solennite tout l’dclat dont elle est susceptible. 

(Le President frappe et dit : ) 

Malt.*, des Cerem.*., allez voir si le Ven.*. et les memb.*. de la L.'. 

de sont pr6ts a se rendre dans le sanctuaire qui leur appartient. Dites- 

leur qu’ils y sont desires et attendus. 
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F.*. Exp.*., brtilez del’encens sur ce trdpied; rdpandezdes parfuras. 

(On brCile de l’encens, on repand quelques parfums. LeMait.*. des 
Cerem.*. sort. Bient6t on frappe a la porte.) 

Le Yen.-, : Voyez qui frappe. 

L’Exp.’. : Ven.-., c’est le Mail.*, des Cdrdm.-. qni s’est acquittd de 
l’ordre que vous lui avez donnd. 

Le Mait.-. des Cerem.-. : V6n.\, et yous tous, mes FF.-., le V6n.-. 
etles memb.-. de la Loge de.,... sont a la porte de ce Temple. IIs viennent 
en prendre possession. 

(Le Yen.-, frappe el dit :) 

Debout et a l’ordre, mes FF.\ , glaive en main; prenez sept dtoiles et 
allez an devant de la L.- . de 

(On ouvre les deux battants. Aussit6t la musique se fait entendre.) 

{Marche militaire , sans tambours .) 


ENTREE. 

premier groupe. 

Un F.\ portant Pep6e haute ou la hallebarde. — Un F.*. portant l’etendard de la 
L.\. — Quatre FF.\ portant des corbeilles de fleurs. — Les memb.*. de la L.*.. deux 
a deux. 

Aussit6t entre, ce groupe se partage et se range sur Pune et Pautre Col.*.. 


SECOND GROUPE. 

Le Ven.*. : Mes FF.-., formez la vohte d’acier. 

[La musique joue plus fort, les tambours battent aux champs.) 

Un F.\ portant le glaive de la L.*.. — Deux FF.*. portant sur des coussins les instru- 
ments de la Magonn.*.. — Deux FF.-. portant des corbeilles de fleurs. — Premier et 
deuxi^me Surv,\. — Secret.*. Orat.*.. — Hospit.*. Tr6s.\. — Le Yen.*, (un peu separe 
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du groupe, son maillet est entoure de rubans). — Les autres fonctionn.*. de la L.\, 
deux k deux. 

Ce deuxieme groupe s’avance et s’arrete k quelque distance des marches du trAne. 
Alors le President descend, portant sur un riche coussin les clefs de la L.\; il s’arrete 
devant le Yen/., et dit k haute voix : 

« Ilonneur a ceux qui viennent r6pandre P esprit de lumikre et de v6rit6 ! 

« l ei et 2 e Surv.*., Dignit.*. et vous tons memb.*. de la R.*. 

L.\ de..,.i 

« Nous vous attendions avec impatience. Ce temple vous appartient : en 
voici les clefs que je remets en vos mains, V6n.-.. 

(II remet le coussin dans les mains du F.\ Tres.*..) 

« Venez enseigner ici la paix, la justice, Pamiti6, la fraternity, si neces- 
saires au monde. Yenez faire aimer, honorer la Magonn.*. et multiplier les 
liens qui doivent unir tous les hommes vertueux sur la terre. II appartient 
& votre L.\ de donner Pexemple de tous les talents et de toutes les vertUs. 

« Permettez que j’allume ces <$toiles en signe de notre all6gresse, que je 
vous olfre Pencens et les parfums dont la douceur se m£lera si bien a P ex- 
pression des sentiments qui nous animent. » 

(Le President allume le candelabre, brule de Pencens et repand des 
parfums.) 

Le Presid.*. : A moi, MM.*. FF.*., saluons d’un triple vivat les maf- 
tres de ce Temple. 

(Applaudissements ; fanfares.) 

(Le V£n.\ tit.-, de la L.\ monte au tr6ne, fait placer k sa droite le 
President qui Pa regu , et lui dit : ) 

« V6n.*., nous recevons avec une vive reconnaissance les t£moignages 
de votre amitiy. Vous avez voulu faire une f£te de notre entrye dans ce Tem- 
ple; e’en est une bien belle pour nous de vous y voir et de vous embrasser 
au nom de tous nos FF.*.. 

« Je regois ces clefs; dites a vos FF.*. que nous n’aurons jamais de plus 
douce jouissance que de nous en servir pour ouvrir a tous les portes de ce 
Temple qui sera toujours pour eux le sanctuaire de Pamitiy. » 

(Fanfares.) 
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TROISlEME partie. 

FETE, RECEPTION, S’lL Y A LIEU. 

(LcVen.-. frappe un coup et dit :) 

« Surv.-. de cette L.-., je vous invite a prendre les places qui vous sont 
destinees et a remercier les FF. - . qui ont bien voulu les honorer un instant 
de leur presence. 

FF.*. Oral.-., Seer.-., Trfis.-. , IIosp.-., et vous tous, DigniL*. de 
I’Atel.-., rendez-vous aux postes qui conviennent a vos fonetions. 

Avant de prendre entiSrement possession de ce Temple, F.*. expert, voyez 
si dans les parvis ne se trouveraient point quelques nouvelles deputations 
qui desireraient participera nos travaux. La presence de ces FF. . augmen- 
terait notre joie et la solennite de notre inauguration. 

(L’Expert sort; s’il se trouve des deputations ou de nouveaux visi- 
teurs, Tentree du Templeleur est donnee; leYen.-. les felicite, 
ainsi que ceux deja introduits, puis continue la fete et les travaux 
indiques par Tordre du jour, selon les ntuels qui precedent.) 


CHAPITRE V. ‘°j - ' ' ::: ; 


INSTALLATION, 


AU SOLSTICE D’mVEU, 


DU VENERABLE ET DES DlGNiT.\ D’UNE L.\. 


ORDRE DES TRAV.’., 

(Get ordre et lcs preambles sont les m&nes que ccux indiques pour la fGte solsticiale 
au chapitre I cr du present livre.) 

Lorsque les visi tours sont introduils, le Yen.*, leur adrcsse l’allocution suivante : 

SALUT AUX VISITEURS. 

« TT.-. CC.*. FF.*. Visit.*. — App.*. — Comp.*. — Malt.*. 

RR.*. CC.* . — V6n.* . de LL.*. — TT.*. SS. *. de Chap.*. — Presid.*. de 

Conseils — Mag.*, frangais et Strangers, quels que soient votre rite, votre 
religion et vos lois, je vous salue au nom de la Loge que je preside, et je vous 
remercie de lafav.*. que vous nous faites de venir visiter noslrav.*.. 

« C’est aujourd’hui notre ftle ; vous venez Pembellir. Je vous en remer- 
cie. Nous voila a une 6poque ou les souhaits sont permis; — agr^ez ceux 
que nous allons former pour vous. 

« Je vous souhaite done une annee heureuse, une annee plus heureuse 
que les precedents. Je souhaite que vousvoyiez la terre purg^edes t6n£bres 
qui la couvrent, des mensonges qui la trompent et des mtchancetes qui la 
desolent. Je vous souhaite des amis sinc^res, des amis qui ne vous abandon- 
nent pas quand la fortune les aura combles de faveurs. 
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« Je souhaite que Porgueil, la vanite, la mauvaise foi et Pdgoisme ne 
yous fassent point sentir leurs traits insultants, leurs traits empoisonnds. 

« Je vous souhaite a vous et a yos pays les ayantages (Tune bonne et yraie 
civilisation qui compte les homines pour quelque chose et la y<kit($ pour la 
vdritd. 

« Je vous souhaite le courage de supporter le present et d’envisager et de 
supporter Favenir. 

c< Je souhaite que yous voyiez dans la Magonn. • . le veritable lien des peu- 
pies, la consolation dans les maux etle salut du genre humain. 

« App.*., Comp.'., 6coutez, dtudiez, pr^parez-vous. Yous avez em- 
brass6 la Magonn.*. pour devenir meilleurs. Mait. *., enseignez, pratiquez les 
vertus. RR.*. CC.*., montrez que la Magonn.*. n’est pas la religion d’un 
seul peuple , mais de tous les peuples, comme ils n’ont qu’une mdme terre 
pour les nourrir, qu’un m6me soleil pour les dclairer. Chev.*. KK.*. SS.*., 
vous qui portez F6p6e de la justice et de la verity, ne l’abandonnez jamais; 
faites triompher la verity et la justice. Grands Dignit.*. de l’ordre, Memb.*. 
du G.*. 0.*. de ce pays et des autres GG.*. 00.*. ? soyez les chefs coura- 
geux et £claires de cet Ordre sublime, soyez lespontifes r6v£r6s du plus beau 
des sacerdoces; instruisez, guidez le peuple des Mag.*.; tirez-le du desert 
ou il semble errer depuis si longtemps ; faites jaillir du rocher l’eau salutaire 
de la science et des grandes actions ; enseignez enfin , propagez la vraie 
Magonn.*., je vous le dis, vous aurez rendu plus de services a la terre que 
tous les l^gislateurs ensemble. 

« Graces vous soient rendues. Vous venez au milieu de vos FF.*. vous 
rechaulfer au feu sacr6 de l’amitie. Ce feu, sembjable a celui du soleil, ne 
^ sera point trompeur. II rend la vie, et il la rend heureuse. 

« Je vous remercie. Je vous salue de nouveau et avec tout le bonheur 
qu’inspire l’amitid. 

« A moi, mes FF.*. ! » 

(Applaudissements ; remerciments des visiteurs.) 

(Apres les remerciments, le Yen.*, frappe im coup et annonce qiTil va rendre compte 
des travaux de 1’annee. 11 presente ce compte, qui ne doit rapporter que les circon- 
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stances les plus importantes des travaux , et, lorsqu’il a termine, il fait donner lecture 
par le Secretaire de la partie du proces-verbal de la seance des elections, relative a la 
nomination du nouveau V6n.\ et des Dignitaires a installer. Cette lecture achevee, le 
President annonce en ces termes l’installation du Venerable :) 


INSTALLATION. 

MM.-. FF.-., les Trav.-. de l’annde sont terminus, notre t&che est 

remplie. 

L’heure est venue de descendre de ce sidge ou votre bienveillance nous 
avait fait monter. II est temps de remettre en des mains plus habiles le 
sceplre que vous nous aviez confix et de vous remercier de l’indulgence avec 
laquelle vous avez bien voulu accueillir nos efforts. Nous n’avons pas fait 
tout le bien que nous aurions voulu, parce que le bien n’est pas toujours 
possible. Un autre va venir qui fera mieux et rendra a cette L.-. toute la 
splendeur qui Iui convient. 

Malt.-, des c6r6m.-., avancez. Donnez la main au nouveau V6n.-. de 
cette L.-.. Conduisez-Ie un moment dans la salle des pas-perdus ettenez-lui 
compagnie. 

(Le F. 1 . nouveau Pres.-, sort, et le Ven.-. donneles ordres suivants:) 

FF.-. Malt.-, des c6r6m.-. et experts, prenez la banni^re, une 6pde, 
sept Voiles, et allez au devant du nouveau Y6n.-.. Vous frapperez a la porte 
du temple avantde l’introduire. 

(Toutes ces choses s’executent. La porte s’ouvre ; le tambour bataux 
• champs ; l’assemblee se leve. Les Malt.-, des cerem.-. conduisent 
le nouveau Ven.-. jusqu’a l’autel qui est au milieu du Temple; le 
Ven.-. frappe; le silence s’etablit, et ce F.\ s’exprime ainsi (1) :) 


(1) L’allocution a prononcer par le President doit etre necessairement subordonnee aux circon- 
stances et varier selon le F.\ qui en est l’objet. Celle qui se trouve ici s’adressait a un F.-. autrefois 
l’ornement du barreau, aujourd’hui le modele du magistrat integre, ferme, juste et independant. 
Comme taut d’autreSj il n’a point renie son passe; comme tant d’autres, il n’a point oublie les prin- 
cipes puises aux sources ma^onniques; aussi n’a-t-il jamais cesse d’etre entoure de l’estime et de 
la consideration publiques, comme de V affection de ses FF.*. 7 et chacun a pu reconnaitre et 

nommer le T.*. R.\ F.-. Beryille. m * 

r * * 
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« T.-. C.-. F.-., 

«LaL.’. de vous a appel6 par ses suffrages a la fav. - . de la presider. 

Vos yertus et vos talents ont d6cid6 son choix, car jamais la Matjonn. - . n’eut 
plus besoin du noble secours des talents et des verlus. 

« Accoutum6 a soutenir le bon droit , a defendre l’innocence dans des 
causes particulibres, vous soutiendrez ici la cause de riiumanit6 tout entire. 
Nulle tdche n’est plus digne d’un coeur g^n^reux. 

« Beaucoup de nos FF.-. nous ont abandonnes; vous ne les avez pas 
imit6s. En vain disent-ils que les circonstances les conduisent dans d’autres 
voies, a d’autres determinations. Nous leur rdpondrons avec le poete : 

La vertu n’admet point ces subits changements ; 

L’honnete homme est celui qui remplit ses serments, 

Et pour lui l’amitie, devant le ciel juree, 

Demeure sans relour une chose sacree. 

« Vous nous 6tes fidble ; nous le serons dans notre amour pour vous et 
dans notre reconnaissance. 

« Je vous remets celte L.-. aimee et estimta de tous; vous la souliendrcz, 
vous la ferez lleurir encore. Les obstacles ne vous rebuleront pas. Vous avez 
prouve que vous saviez les vaincre. Le m^rite de la probitd est aussi une 
puissance. Cette puissance, vous l’exercez dans le monde; vous l’exercercz 
ici et nous allons prendre 1’engagement de vous oMir quand vous aurez re— 
nouvel^ celui d’ex^cuter nos lois. » 

Matt.', des cer^m.*., conduisez le nouveauV^n. 1 . al’autel. 

(Le nouveau Ven.-., avant prete l’obligation prescrite par les statuts, 
est proclame par les Surv.-., apres quoi le President lui remet le 
maillet en lui disant :) 

« Voici le maillet, voici les insignes qui vous appartiennent. Je vous 
salue V6n.*. et je vous embrasse au nom de l’Atel. - .. 

(Le Ven.-. installe remercie la L.\, precede a l’installation des nou- 
veaux dignitaires, et continue les travaux dujour : reception, fete 
et banquet, ainsi qu’il a ete precedemment indique.) 


CHAPITRE VI ET DERNIER. 


RECEPTION SOLENNELLE 

DES DEPUTES ENVOYES A LA L.*. DES TRINOSOFIIES , 0.’. DE PARIS, 

PAR LE VEN.*. ET LA L.\ DE L ESPERANGE, 0.*. DE BRUXELLES W. 


30 aout 1824, E.\ V.'.. 


MOTIFS DE LA CEREMONIE. 

Des papiers publics avaienl annonce que, le 7juin 1824, le prince d’Orange, fils 
aine du roi desPays-Bas, elYcn.*. de la IE*. L.\ de VEsperance , 0.\ de Bruxelles, avail 
preside cette fete magonn.*., qui avait fail la plus hcureuse sensation dans tout son 
Orient. 

Los Trinosophes apprirent avec joie cette nouvelle, qui contrastait d’une maniere 
remarq Liable avec cedes qui arrivaient journellement de diverses contrdes de l’Eu- 
rope (2). 

Us savaient depuis longtemps que la plupart des souverains du globe etaient Mac.*., 
que leurs enl'ants, quo les princes, les grands, les generaux, les magistrals, les hommes 
de merite, l’elaient , et ce fait, qu’on ne saurait con tester, leur donnait la garantie ou 
du moins l’cspoir d’une juste tranquillite. 

Mais les persecutions inattendues qu'eprouvent aujourdTiui les Magons dans plu- 
sieurs royaumes, et au milieu desquelles leurs plus III/. FF.\ gardent un silence 

(1) Nous placons ici la relation de cette imposante ceremonie, parce que nous pensons qu’a part 
meme Pinteret qui s’y rattache, elle peut etre consideree comme un excellent programme pour le 
ceremonial a suivre en pareille circonstance. 

Deja le proces-verbal de cette fete, qui eut un certain retentissement en magonncrie comme 
dans le monde prof.*., a ete publie, notamment en 1824, peu de jours apres sa celebration; mais> 
de nombreuses lacunes nous ayant ete signaleespar le F.*. Des Etangs lui-meme,nous avons re- 
tabli , d’apres ses indications, ce qui avait ete omis, et la relation que nous en donnons ici est de 
la plus grande exactitude. 

Nous completerons cette narration par quelques renseignements, puises a des sources certaines, 
sur la fete elle-meme, sur les clrconstances qui font precedee, et sur le vptoqr a Bruxelles des 
deputes de la Loge de l’Esperauce. 

(2) Voir les gazettes des mois de mai, aoiit, etc., 1824. 
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inexplicable, sont devenues pour eux une raison d’honorer et d’admirer da vantage la 
conduite du prince d’Orange (1). 

Les Trmosophes (2) ont juge devoir lui en temoigner leur reconnaissance en procla- 
mant sa noble action a leur Fite solsticiale d’ete , et en lul envoyant im bouquet de 
fleurs, symbole bien simple de la verite et de la purete de leurs sentiments (5). 


(1) La fete donnee par la L.\ de l’Esperance de Bruxelles au prince d’Orange, son Venerable, 

avait pour but de celebrer le retour de ce prince, qui venait do faire un voyage en Russie, pres 
de son beau-frere, l’empereur Alexandre. On avait parti craindre un instant que son sejour dans 
cet empire, ou la Magonncrie avait ete frappee d’un rigoureux interdit, et a une epoque de reac- 
tion contre les defenseurs de nos principes, n’eut exerce une funeste influence sur l’esprit de cot 
111. . F. .. Heureusement ces craintes avaient ete vaines, et les temoignages d’amour qui lui furent 
donnes en cette circonstance ont pu lui montrer quel respect et quclles sympathies font naitre 
ceux pour qui un serment n’est pas un vain mot, et qui lie se croient pas degages de leurs pro- 
messes par leur haute position sopiale ou selon leurs interets, quand ces promesses ont etc faites 
librement, proprio motu, et sous la garantie de l’honneur. p * 

(2) Trinosophes . Ce titre parait singulier a plusieurs. Peut-etre a-t-il l’air pen modcstc, mais 
U n’est pas nouveau, et il ne veut dire, pour ceux qui le portent, que des hommes qui tdchent 
d arriver au triple but du sage, qui est de bien penser, de ihen dire et de bien faire. 

(3) C’est le 6 juillet 182-i que cette L.\ avait celebre sa fete solsticiale, dans laquelle une bat- 
tene d’honneur et de reconnaissance avait ete tiree en faveur du prince d’Orange. Voici dans quels 
termes elle avait ete proposee par le F.*. Des Etungs, Venerable : 

« La renommee nous apprend que le 7juin dernier une grande fete a eu lieu a laL.*. de l’Es- 
perance 0.\ de Bruxelles. La reunion, dit-on, etait nombreuse et avait attire beaucoup d’etran- 
gers des villes voisines; jamais on n’avait vu plus de talents et de vertus reunis. Le Ven.*. donuait 
a cette fete un eclat et un charme qui penetraient tous les coeurs. 

« Quel etait ce Ven.-., mes FF.-.? quel etait ce digne amide la Magonn.*.? C’etait (la plupart 
de vous le savent deja peut-etre) le fils du roi lui-meme, le prince d’Orange , l’heritier du trone 
desPavs-Bas! 


« Amsi, vous le voyez, la Maconn.-. n’est pas maudite par toute la terre!... Toutes les bouches 

ne prononcent pas contre elle cet anatheme incroyable : Meurent les in fames F.\ Mag.\! 

II est des ames justes et eclairees, il est des princes magnanimes qui vculent que nous respirions, 
qui savouent noblement de notre famille, et qui disent : Vive la Magonnr.! parce que c’est ne 
dire autre chose que: Vive le regne de la justice et de la raison J Vivent les lois sacrees, eter- 
neHes, donnees par le G.*. Arcb.-. des mondes pour gouverner 1’humanite tout entiere! 

« Et quel bonheur, mes FF.*.] le fils du roi des Pays-Bas n’est pas le seul qui nous aime; 
presque tous les enfants des rois de la terre sont Mac.*., cela vous a deja ete dit a la fete du 
solstice dlnver. L’empereur du Bresil, fils du roi de Portugal, le propre frere de don Miguel, 
est Mag.*. ; le roi d’Angleterre, le due de Sussex, son frere, le sont. C’est le due de Sussex qui 
preside la Loge des Armes du roi. Presque tous les princes, les grands de chaque royaume, et je 
n en excepte pas la France, les generaux, les magistrats, les savants, le sont. Tout ce qui a du 
courage, tout ce qui aime la science et la vertu , a embrasse nos doctrines et rend hommage a nos 
institutions; tous pensent, avec les grands legislateurs, avec les sages des temps anciens et mo- 
dernes, avec Socrate, Platon, Marc-Aurele que Fhomme est quelque chose, qu’il est digne 
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Le Yen.-, s’y est montre sensible.^ l’a fait dire a ces RR.*. FF.*., et il a pouss6 la 
bonte jusqu a charger des deputes, pris dans les Masons les plus eclaires de Bruxelles, 
de saluer en son nom une L.\ qui lui semblait meriter son estime. 

Les Trinosophes, touches (Tune si genereuse bienveillance, r6solurentdonc de rece- 
voir ces deputes avec tous les honneurs et tout le respect que meritait le Vdn.\ qui les 
envoy ait. 

Ils ont tenu k cet effet une seance extraordinaire, qui a paru satisfaire ceux qui en 
6taient l’objet, et c’est le proces-verbal de ce qui s’est passd qu'on va lire. 

Ce proces-verbal est dedie au Y6n.*. de TJEsperance et a tous les Mac.*, qui, comme 
lui , sont restes fideles a la Ma^onn. v, c’est-a-dire au serment fait a Dieu, a l’honneur 
et a Thumanite. 


d’amour, de soins, de respects, puisqu’il est l’ouvrage le plus par fait, puisqu’il est l’image de la 
divinite. C’est la plus belle et la plus sure reponse a faire a. nos detracteurs. 

« Tiro ns, mes FF.*., une triple batterie d’honneur et de reconnaissance au Ven.*. de l’Esp.*. de 
Bruxelles, a Tun des plus illustrcs et des plus genereux Mag.*. de l’univ.*.. 

« A moi , mes FF.*. I 

« Certes, on est veritablement illustre et genereux quand, sur les marches du trone, au milieu 
des persecutions inouies qu’eprouve la Magonn.*., on s’en avoue publiquement l’ami et, pour ainsi 
dire, le perc, quand on preside a ses reunions, a ses fetes. 

« A moi, mes FF.*.! Honneur et reconnaissance! 

« Mes FF.-*, nous avons envoye une couronne 4 lord Byron (*). Void un bouquet que nous 
envorrons au meme Ven.-. de l’Esp.-., et qui lui sera remis par des mains dignes de lui; il sera 
sensible a ce pur hommagc do notre gratitude et de notre amour. 

« Ven.-. de l’Esp.-., nos occurs te saluent, .nos benedictions t’environnent. 

« N’en doute pas, qui sert l’humanite sera servi par elle. 

« Du jour, destine a gouverner les peuples, le plus bel ornement, le plus feme appui de ta 
couronne sera Pamour de ta propre nation. 

« A moi, mes FF.-. ! Honneur, honneur et reconnaissance a l’un des plus illustrcs et des plus 
genereux Mag.*, de l’univ.*.. » 


Le proces-verbal de cette seance fut envoye au Ven.-. de la L.-. de l’Esperance, et avec cette 
piece, ainsi que l’avait arrete la L.-. des Trinosophes, un double bouquet, l’un de fleurs natureUes, 
le second de fleurs artiflcielles, en tout seinblable au premier. A cliacun d’eux etait attachee nne 
inscription : sur le premier, on lisait ces mots : « Bouquet sur lequel a ete depose le baiser 
fraternel des Trinosophes pour le Yen.', de VEsperance de Bruxelles. » Le second portait : 
« Representation du bouquet sur lequel a ete depose le baiser fraternel des Trinosophes 
pour le Ven.\ de I’Esperance de Bruxelles. » 

C est apres avoir regu ces marques d’une haute estime pour sa personne que le Yen.*, de la L * 
de l’Esperance fit nommer une deputation pour venir, en son nom et en celui de i’Atel.-.’ qu’il pre- 
sided, remercier a Paris la L.\ des Trinosophes et contvacter avec elle l’union la plus intime. 


() A 1 epoque de la mort de lord Byron, la L.-. des Trinosophes avait envoye en Angleterre une 
couronne pour etre deposee sur la tombe de ce grand poete de rhumanite. 
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CEREMONIE. 


PREMIERE PARTIE DES TRAVAUX. 

DISPOSITIONS. 

Le Temple est pare comme aux grands jours de fete; les murs son! orn6s de cliif- 
fres formes par la lettre G et des ancres, embleme de l’esperance. Des conronnes de 
fleurs sont suspendues a TO.*, et sur les Col.-. ; on y lit ces inscriptions : An Vin.\ 
de la L.\ cle VEsperance! — Ala L: . de VEsperance ! — Aux deputes de la L. \ de VEspe- 
rance ! 

Les travaux Slant ouverts, leVen.*. salue les visiteurs frangais et etran- 
gers; les Yen.-, de LL.-., les T.-. S.*. de Chap.-, et les Pres.-, de Con- 
seils. 

II salue les memb.-. du G.-. 0.-. de France; il exprime sa satisfaction 
de voir le Temple des Trinosophes fr^quentd par un concours de FF.-. si 
nombreux el si distingues. 

Le Y6n.-. de la Philadelphique O.*. de Paris remercie pour les visiteurs. 

II dit que sa EZ3.v aime les Trav.-. des Trinosophes et qu’elle les felicite 
d’avoir ^t6 les premiers a rendre hommage aux beaux sentiments de Fill-*. 
Ven.- . de VEsperance . 

Le F.*. Richard, Oral.-. duG.-. 0.-., remercie pour les Mem.-, du G.-. 
0.-. de France. Chacun s’assied, et le V<ki.-. des Trinosophes, reprenant la 
parole, dit : 

« Mes FF.-., 

«Celte lettre G que vous voyez sur les murs de ce Temple, ces ancres, 
emblfcmes de Vesperance, ces couronnes de fleurs, ces apprGts nous annon- 
cenl assez que quelque chose d’heureux nous est arrive. Bientot vous serez 
convaincus qu’il reste encore des amis a la MaQonn.-. et qu’ils sont d un 
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Ordre que la calomnie respectera sans doute, si la calomnie peut respecter 
quelque chose. » 

Le Yen.-, invite le F.-. Oral.-, a donner lecture de la pi.-. adressOe par 
le represent ant de 1411.-. Ven.*. de la L.-. de V Esperance, 0.'. de Bruxelles. 

L’Orat.-. lit cette pi.-, par laquelle ce reprOsentant informe lesTrinos.-. 
que le Yen . * . titul . • . de la R. - . cu de V Esperance , sensible d Vhommage quits 
lui onl rendu dans leur file solshciale d J ele, le 6 juillet dernier, charge qualre 
deputes de leur en faire ses remerciemenls et de declarer quit leur voue son 
eslime . 

Ces deputes sont les /i/i.-. FFr. de Ciiampagna, 2 e Surv.\; Plaisant, 
Oral.'.; Stevens, Tres.'., el Ranwet, IIosp.'.. 

Le Ven.-. annonce que deux Malt.-, des cOrOm.-. extraordinaires, les 
IF. . Unpin jeune et Renouard , ont OtO nommOs pour all er chercher ces 
D(5put6s a leur h6tel dans des voitures commandoes a cet effet; qu’ils vien- 
nent d’arriver etsont maintenantdans une salle de repos qui leur Otail destinee. 

II envoie un Mait.*. des cOrOm.-. ordinaire aupres d’eux pour les com- 
plimenter et leur demander s ils ont quelque communication a faire avant 
leur introduction. Le Malt.*, des cOrem.-. sort. 

Le VOn.*. dit qu il n estpas besoin de laire observer combien un tel OvO- 
nement est lieureux pour la Magonn.*. et combien il doit faire sentir a nos 
ennemis toute leur injustice. 

Le Mait.-. des cerem.-., etant revenu, annonce que les deputes s’expli- 
queront en L.-. et qu’ils en desirent I’entrOe. 

Aussitot le Ven.-. ordonne que deux Mait.*. des cOrOm.-., precOdOs de 
la banniere, suivis de trois Mait.-., de trois RR.-. CC.*. et d’un CEL-. 

K.*. S.*.j porlant l’Opee, se rendront aupres, des dOputOs pour leur servir 
de cortOge. 

(Les ordres du Yen.’, sont executes.) 

On frappe en Mag. • . . — L Exp . * . va voir qui frappe. Il annonce que e’est 
un Mait.-. des cOrOm.-. demandant 1’entrOe des deputes. Tous lesFF.*. 
se levent, se mettent a l’ordre, s’arment du glaive et forment la Voti.-. 
d’ac.-. Les portes s’ouvrent. Les maillets battenta l’Or.-. et a l’Occ.\, 
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Les deputes enlrent accompagm^s des deux Gr.*. Malt.*, des C6r6m.*. 
et du cortege indiqu6. Ils s’arr^tent devant l’autel de Vamilie, dressy au mi- 
lieu du Temple. Le V6n.*. les salue de son 6p6e et dit : 

«TT.*.CC.*.FF.*., 

« Un des plus 111.*, et des plus gen^reux Mag.*, de l’univers vous a d£- 
put^s vers les Trinosophes. Les Trinosophes sentent tout le prix d’une si 
haute faveur. 

« La L.*. qu’il preside porte le nom de YEsperance . Nul nomplus doux 
ne pouvait frapper nos oreilles, ne pouvait arriver a nos cceurs. 

« Nous avons parly dans ce Temple le langage de la v<$rit6, de l’huma- 
nity. Les iimes semblables s’entendent et se comprennent par tout l’univers; 
yotre V6n. * . nous a entendus et il vous a envoy^s. C’est dans le malheur, c’est 
dans les tribulations que les vrais amis se font connaltre. 

Amicus certas in re incertd cernitur. 

a Vous remercierez votre V6n.\. Vous lui direz que nous ytions surs 
d’avance de ses sentiments. Dans cet orage qui s’yieve contre laMagonn.*., 
contre la plus sainte des institutions, au milieu de ces t^nebres et de ces 
perils qui nous environnent, nous avons porty nos regards vers l’horizon, 
et, dans un point d6gag£ de nuages, nous avons vu briber la banniere de 
YEsperance ! ... Jugez si nos coeurs ont tressailli et si nous avons pu nous 
emp£cher de benir les g6n6reuses mains qui la portaient! Tout ce qu’il y a 
d’&mes sensibles s’est joint a nous pour saluer celte noble banniere. 

c< II est bien doux maintenant, bien consolant pour les Trinosophes de 
voir, pour prix de leur confiance, quatre Mag.*, choisis, quatre hommes 
d’honneur, quatre FF.*. tels que vous, venir leur apporter des paroles de 
paix, d’union, de fraternity, au nom d’un homme qui, sur les marches d’un 
tr6ne, au milieu de nos douleurs, se dit encore notre ami, notre F.*.. C’est 
un bienfait dont la Magonn.*., dont l’humanity tout entiere se ryjouiront. 
C’est un bienfait que la postyrity recueillera, benira. C’est un bienfait qui 
double notre amour et notre reconnaissance pour le plus gynyreux Mag.*, 
de l’univers. » 
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A moi, mes FF.\, par la triple batt.\. 

Le F.\ Plaisant, president de la deputation, respond ainsi : 

« Nous venons remplir dans le sein de la L.\ des Trinosophes une mis- 
sion bien prdueuse et qui, nous en sommes convaincus, ne sera pas sans 
r6sullat pour la Magonn.'. enti&re. 

« Vous avez adress<5 au V<$n.\ qui preside nos Trav.'. un hommage au- 
quel il a <$ld sensible, parce qu’il y a reconnutous les caract^res de la sined- 
rM. Ce prince juste, <5clair<$, ami rigoureux des lois et de l’ordre, mais aussi 
ami de I humanity, ennemi du mensonge et de rhypocrisie, apprfoiant par 
b\ m6me les principes de la Magonn.'., principes qui forment l’appui et la 
lumifere des bons gouvernements, qui les conduiraient a la paix et au bonheur 
s ils <5taient partout et toujours mis en pratique; ce prince, digne Mag.'., 
nous a charges de vous apporter sa r^ponse. 

« Nous sommes honoris d une si noble mission autant que de l accueil 
que nous recevons dans ce Temp.'., c^l&bre par les lumi^res jaillissantes de 
son sanctuaire. Recevez Pexpression de notre reconnaissance comrae celle 
des voeux que forment tous les enfants de PEsp<5r.-., tous lesMag.*. des Pays- 
Bas, afin que, la fraternite se cimentant tous les jours davantage parmi les 
homines, leur union devienne sans cesse plus <$troite et plus sainte par la 
douce influence de la lumi^re et de la v<$rit<$. » 

De tels voeux sont les notres, dit alors le V<$ner.-. des Trinosophes; ils 
sont ceux du monde entier. Que le ciel les exauce! que les sages les rea- 
lisent ! Nous remercions de nouveau Pun des plus III.-, et des plus g^ndreux 
Mag.' . de Punivers. 

(Applaudissements.) 

Les Maftres des c£r6monies conduisent ensuite les d£put<$s a l’Orient, oil 
ils se placent, a droite et a gauche du V<$n<$rable, sur des sieges qui leur 
sont destines. 
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DEUXlfiME P ARTIE DES TRAVAUX. 

RECEPTION. 

Le Ven.'. frappe un grand coup, auquel le nord et le midi repondenl. II 
annonce qu’il va proceder a la recept.*. d’un Prof.*, qui, malgre la tem- 
pete, veul encore s’embarquer sur le vaisscau de la Magonn.*.. C’esl un 
jeune homme, professanl la m($decine, el presente comme ayant du savoir 
et de bonnes moeurs. 

II declare que la recept.'. sera rapide, a cause des Trav.'. qui reslenl a 
terminer, et que son intention n’est que de donner aux ddput^s une idee de 
la maniere dont les Trinosophes pratiquent la Magonn.*.. 

II aver lit les deputes que les cpreuves physiques n’ont pas lieu cliez les 
Trinosophes, parce qu’ils les regardent comme inutiles dans le siecle ou 
nous sommes, comme nuisant a la gravity des recepl.*., peu propres a in- 
struire les assistants et a faire connailre le rnerite des Recip.'.. IL reclame 
l’attcntion, le silence et Indulgence de l’assemblee. 

Toutesles formalites pr^alables ayant et6 remplies, lc Prof.-, est intro- 
duit. Apres un instant de recueillement, le Ven.'. dit ; 

« L’homme se debat dans les fers qui I’accablent, il cherche le bonlieur, 
et ne le trouve nulle part ,* ses passions etaient nobles et necessaires, et 
ses passions ont el6 detournees de leurs voies. Le genie du mal en a fait des 
instruments de discorde et de malheur (1). » 

(Profond silence.) 

Le Ven.*. demande au Recip.'. s’il s’est prepare par la refleocion, la soli- 
tude et Vaumone a la demarche qu’il fait; s’il a rempli les autres condi- 
tions (2). Il lui demande ce qu’il desire. 

(1) Le Ven.*. des Trinosophes avait l’liahitude de preparer i’aLtention du Recip.*. et des audi- 
teurs par quelque reflexion ou quelque maxime grave. 

(2) Voir ces conditions au chapitre II du livre I er , page U. 
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Le R6cip.*. se (rouble un moment : mais le V6n.*. le rassure et il se 
remel. Le V(m.\ lui demande de nouveau ce qu’il desire. Le Prof.*, le dil. 

Quels obstacles trouvez-vous done dans le monde a praliquer la vertu ? 

Le Prof. *. le dit. 

« Mais la Ma$onn.*. aussi, continue le V£n.*., pourrait bien avoir ses 
imperfections, comme toutes les institutions humaines; ou plut6t, il faut 
vous l’avouer, on pourrait dire qu’il existe deux sortes de Ma^onn.*. : Tune 
avilie, d6cri6e, dont le vulgaire s’est empar£ depuis longtemps, et qu’il 
gouverne a sa maniere, e’est-a-dire sans ordre, sans science et sans raison. 
Cette Ma<?onn.*. s’est attir£ les sarcasmes et les m^pris du monde. L’autre, 
au contraipe, n’a jamais cess6 d’etre pure; elle est demeur^e le partage des 
hommes dclair6s, courageux, bienfaisants, qui sentent qu’avec l’filude et la 
perseverance on peut faire de l’homme quelque chose d’61ev6, qui se tienne 
hors de Tinlluence fatale du vice et du mensonge dont la soci6l6 est infestee. 

« C’est de cette Magonn.-. qu’&aient tous les grands hommes de l’anti- 
quite, tous les sages de l’lnde, de l’Egypte, de la Grece, de Rome; qu’ont 
ete depuis tous les legislateurs honnfites, tous les savants probes, et que 
sont aujourd’hui tous les savants, les legislateurs et les sages de tous les 
pays. Je vous en parle ainsi, pour repondre d’avance a toutes les calomnies 
dont on aurait pu la souiller dans votre esprit. Du resle, vous en jugerez 
par vous-meme si vous 6les regu. Ne vous inquietez point de l’ordre dans 
lequel les questions vont vous etre presentees : ne songez qu’a vous re- 
cueiliir pour repondre avec exactitude et brievete. Nous sommes charge 
non de vous instruire, mais de savoir quelle instruction vous ayez regue et 
de quelle maniere vous en avez profite. » 

Aprks ce preambule, la recep.*. se continue. Plusieurs questions sont 
faites, entre autres celles-ci : « — L’homme a-t-il le droit de. s’instruire et 
de s’edairer? — L’homme a-t-il le droit de se servir de sa raison ? — Que 
faut-il pour qu’une v6rit6 soit prouv6e? — L’erreur est-elle utile aux 
hommes? — La verity peut-elle se dtkouvrir autrement qu’en comparant 
les id6es ou les choses entre elles? — Est-il permis a l’homme de comparer 
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Ies institutions dans Iesquelles il vit avec les aulres institutions, soit an- 
ciennes, soit modernes? — et lui est-il permis de tirer de ces comparai- 
sons des consequences qui fixent ou qui changent sa pens^e ? — Qu’est-ce 
que I’ignorance? — Pourquoi les ignorants sont-ils si enters, si irascibles, 
si dangereux, si cruels? — Qui est-ce qui a etabli le mensonge parmi les 
homines? — Qui est-ce qui le maintient? — Quelle est la principale cause 
des malheurs des hommes? — Qu’est-ce que la raison? — Quelle diffe- 
rence y a-t-il entre la raison que Dieu nous a donnee et celle que le monde 
prof.-, voudrait que nous eussions? — L’homme ne se doit-il pas a lui- 
meme Phonneur, la verite, l’etude, l’instruction pour ameiiorer son etre et 
se guider dans les sentiers de la vie? — Jusqu’a quel point un Jiomme ou 
des hommes ont-ils le droit de vie et de mort sur la pensee, sur Pesprit et la 
conscience d’un homme? — Qn’avez-vous fait pour connaltre la verite? — 
Croyez-vous avoir quelque idee qui vous vienne de votre propre fond, inde~ 
pendamment de ce que vous ont dit les livres ou les mallres charges de vous 
enseigner? — Quelles concessions croyez-vous que l'homme de genie, 
I’homme de cceur doive faire a la sottise, a Pignorance et au vice pour avoir 
la paix et n’etre point expose a des dangers? — Quand la verite et la raison 

sont delruites, que reste-t-il a l’homme qui le distingue des vils animaux? 

Pourquoi les peuples anciens trouvaient-ils si doux de combattre et de mourir 
pour la patrie? — Quels sont les peuples qui ont une patrie? — Etes-vous 
resolu a employer vosmoyens, vos talents, votre intelligence, au soutien de 
la vertu? Avez-vous quelque reflexion, quelque objection a presenter 
contre les questions ou les epreuves qui vous ont ete faites? — Croyez- 
vous maintenant que. la Magonn.-. puisse etre veritablement l’ecole de la 
science et de la vertu? — Quelles raisons supposez— vous done au monde 
prof.-, de la decrier, de la persecuter? » 

Les dernieres epreuves ont lieu, el le Recip.-. les supporte avec une 
giande presence d esprit. Enfin, la lum.-. lui est donnee, et il la regoit avec 
une satisfaction qui touche Passembiee. 

Le Ven.-. donne la parole a l’Orat.-. titul.-., IeF.-. Berville. 
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Ce F.-. se 16ve, et, dans une courte improvisation, fait entendre a peu 
pr6s ces paroles au nouvel initie : 

« Yous voyez maintenant, mon F.\, ce que c’est que la Maconn.-. et 
ce qu d faut penser des prof. •. qui l’accusent et la proscrivent. Yous voyez 
si aucune association peut 6tre plus amie du bon ordre, du bon sens, plus 
soumise a 1 autorite du prince, a celle des lois. L’hypocrisie sans doute et la 
mauvaise foi peuvent s’irriter des questions qui vous onl 6te faites, parce que 
la mauvaise foi et l’hypocrisie se sentent toujours a la g6ne en face de la 
vdritd ; mais leur colfere est-elle une raison de renoncer a des principes sa- 
cr6s, graves dans nos cceurs par le G.-. Arch.-, de l’Univ.-. lm-mAme, et 
qui sont n6eessaires a la conservation de son ouvrage? » 

L’Orat.- . detaille les ruses, les perfidies et les violences employees par 
les prof;.-, pour detruire la Ma C onn.-., el il leur compare la sincerite, la 
patience et la resignation des Ma$. -., puis lermine ainsi : 

« Nos society sont secretes l disenl les prof.- Secretes!... pourquoi 

le sonl-elles pour eux, puisque nos portes sont ouvertes sans cessea l’hon- 
neur, a la science, a la v6ril6? Secretes!... Ah ! mes FF.-., que ne pou- 
vons-nous, pour les confondre, les admetlre a l’instant dans ce sanctuaire ? 
vous les verriez honleux de leurs calomnies, confondus de leurs projets, et 
repentants de leurs violences; vous les verriez touches de nos maximes, en- 
traines par nos exemples, se precipiler dans nos bras et nous appeler leurs 
fr6res. Ils sentiraient le calme el la paix rentrer dans leur Ame, et sorliraient 
convaincus de la necessiie de laisser enfin a 1’homme la liberte qu’il a regue 
du ciel, de lui laisser sa raison, sa probite, son amour de la science et de la 
veiite, parce qu ils sont les seules sources d’oii le bonheur puisse naltre sur 
la terre. » 

Les D6put£s, les Visit.*, et toute l’assembl^e couvrent rOrat.’. d’applau- 
dissements. 
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TROISIElYIE P ARTIE DES TRAVAUX. 

IIOMMAGE RENDU A LA MEMOIRS D UN ANCIEN MEMBRE DE L ATELIER. 

— AFFILIATION ENTRE LES LL.\ DE L’ESPERANGE ET DES TRINOSOPIIES. 

(Le V6n.\ observe un moment le silence et le demande a rassembl6o. 
Ses regards s’attristenl , et Ton voit qu’il va bient6t tHrc question 
des batt.\ de deuil annoncfies dans les pi.*, de Gonv.*..) 

Mes FF.-., dil-il, nos devoirs se partagent ; il en est qui nous comblent 
de joie, il en est que la tristesse accompagne. Nos devoirs sont l’amitid 
pour les vivants, ils sont les regrets et le deuil pour les morts. Le Mag.-., 
lant qu’il vit, est tenu de combattre pour la vertu : il n’en est que plus 
regrettable quand la faux du temps ou l’epee de l’ennemi Font moissonne. 
Nous avons a faire entendre deux bait.-, fun&bres. Cet incident, quclque 
triste qu’il soil, ne sera pas inutile dans la circonstance oil nous nous trou- 
vons. La joie est bonne, quelquefois la douleur est plus profitable. C’est 
quand nous pleurons que nous sentons mieux ce que nous sommes, ce que 
nous valons, ce qu’il faul laire. 

Les papiers publics vous ontappris la perte douloureuse que la Magonn.-. 
et les arts viennent de faire dans la personne du R.-. F.-. Lemonmer, 
membre de l’ancienne Academie de peinlure et de la Legion d’Honneur, 
artiste habile, homme estimable sous tous les rapports, et connu par des 
productions qui feront vivre longtemps sa memoire. Il etait Mag.-, depuis 
soixante ans. 

« Il laisse un fils, disent ces papiers, qui cultive les lettres avec avantage 
et qui a remporte le premier prix de poesie a l’Academie de Rouen, en 
1822 . » 

Ce fils, mesFF.-., est le premier Surv. 1 . de cet Atel.-.. Occupe a pleu- 
rer encore sur la tombe paternelle, il ne verra point nos regrets; mais ses 
amis leslui rapporteront, et nous aurons verse quelque baume sur sa plaie. 
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ITelas! il n’y a pas encore deux ans que ce venerable pere, la Idle blan- 
ch 1 ? par quatre-vingt-deux hivers, etait assis dans ce Temple a nos c6t6s, 
quand nous avons proclame la victoire de son fils! Maintenant il est alI6 
rejoindre la source des 6tres, le genie eternel qui l’avait creA 

Amoi, mes FF.*., par une triple bad.*.. 

1 ■ * Oral.*., liscz la pi.*, ecrite par lc F.*. Lemonnier fils, au sujet de 
son absence du Temple ; elle servira de response a nos applaudissemenls. 

LOrat.*. lit cette pi.-., qui produit la plus vive Emotion dans l’audi- 
loire. 

(Le Yen.*., apres un moment de reflexion :) 

Un homme charge de qualre-vingl-qualre annees d’honneurs, de talents 
et d estime;... un fils tendre, respeclueux, couronne par les Muses... voila 
un singulier echantillon de ces infantes . . . — le mot vous revoke ! — oui, de 
ces infantes que les prof.*, poursuivent et ddsignent aux vengeances du del 
el de la lerre (1) !... II semble que le sort nous ait amene expres ces deux 
Mag.*, pour les presenter a nos ennemis et les faire rougir de leurs fureurs. 
Oui, nous le disons avec orgueil : ce Temple aujourd’hui peut leur en offrir 
un grand nombre de pareils. Mais detournons les yeux des cruautes du 
monde, et couvrons de nos g&nissements les gemissements du meilleur des 
fils. A moi, mes FF.-.. 

(Triple batt.*.. Le Yen.*, frappe un coup.) 

Mes FF.*., nos douleurs ne sont pas a leur fin. Nous avons d’autres 
larmes a repandre. Ici la scene et les motifs changent. Le genie des t£ne- 
bres et de la destruction a fait un grand acte de sa puissance; nos ennemis 
peuvent se rejouir. Ce n’est plus dun vieillard charge d’annees qu ? il s’agit, 
ce sont des athletes dans toute la force de l’Sge, dans toute la vigueur du 
corps et de la pensee!... 

Soixante-dix de nos FF.'. ont ete engloutis a la fois dans les flammes, 
dans les ruines.,.. dans les lauriers! En quels lieux ? demanderez-vous; 
dans quelle ville?... sur quel champ debatable? A Ipsara: entendez-vous, 


(t) Yoir les joumaux des mois de mai et aofit 1821 . 
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a Ipscira. Je vous ai tout dit. Maintenant vous savez comme ils sont morts. 
Ils 6taient soixante-dix ! Faut-il pleurer? faut-il chanter yictoire 

Mourir pour la patrie 

Est le sort le plus beau , le plus digne d’envie. 

A moi, mes FF.*.. 

(Deux batt.-. de deuil.) 

Suspendons cette batt.*., mes FF.*., ah! cessons de pleurer. 

Mourir pour la patrie 

Est le sort le plus beau, le plus digue d’envie. 

(Batt.-. dejoie.) 

Ombres de nos FF.*., ombres chores et sanglantes, un temps viendra ou 
la barbarie cessera ses carnages, oh la philosophic aura desarmd les lureurs 
de Tignorance... Alors vous serez consolees; jusque-la rcstez les modules 
qu’adoreront le courage et la vertu. A moi, mes FF.*., a l’esp^rance — au 
courage a la gloire du monde! 

(Pendant cette batt.*., on a vu plusieurs Grecs presents et plusieurs 
autres FF.\ r6pandre des larmes (1). 

Le V6n.*., aprks un moment de repos, frappe un grand coup, qui est 
rdp£t6 sur Tune et l’autre Col.*.. Mes FF.*., dit— il, c’est au milieu de si 
grands tableaux, de si nobles Emotions qu’il nous convient de dresser I’aete 
solennel qui va nous associer a la R.*. L.*. de Y Esperance. Les hommes 
meurent, mais la vertu est immortelle. Nous perdons des FF.* .,* d’ autres se 
prdsentent pour nous consoler. Les enfants de la veuve sont nombreux 
comme les epis des champs . La Magonn.*. est la p6pini£re teconde des 
hommes destines a honorer, a consoler la terre. 

111.*, memb.*. de YEsper ance , le g6nie des lumi&res, du courage et de 
la consolation vous a deputes vers nous. Nous acceptons ses bienfaits; nous 


(1) Voir dans les gazettes la prise dlpsara par les Turcs, le 4 jniilet 1824, les evenements qui 
l’ont suivie, le courage et le devouement mou'is des Grecs. 
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remplirons son atlente; il remplira la notre. C’est dans ce Temple, c’est 
sur l’autel de l’amitie, de la fraternitd, en presence de tous ces vdndrables 
FF.-., que nous allons contracter l’heureuse alliance qui doit nous unir a 
jamais. 

Le president de la deputation de la L.-. l’Espdrance se ldve et annonce 
qu il est porteur d une planche adressde a la L.-. des Trinosophes par le 
Veuer.-. de la L.-. de l’Espdrance, et qu’il va en donner lecture. 

Le plus profond silence s’dtablit , et ce F.-. donne lecture de la pi.-, 
suivante ; 


O.-. de Bruxelles, le 16* jour du 6e mois 5824. 

Le Venr. de la Lr. de VEsperance, regulierement constitute aVOr. de 
Bruxelles, a la L.-. des Trinosophes, 0.\ de Paris. 

« TTT.-. CCC.-. FFF.-., 

« Je viens de recevoir votre pi. \ du sixidme jour du mois dernier et les 
pieces y jointes. 

« Je suis toujours flatte du suffrage dclaird de mes FF.-., et j’aime a voir 
qu’ils savent rendre justice a mes principes et a mes actions. 

« J’attacherai toujours du prix a leur estime, et j’espdre la mdriter en me 
conformant a nos antiques et nobles institutions, et par mon respect et mon 
obdissance aux lois et au chef de I’Etat. 

« Je vous remercie des termes llatteurs dont vous vous dtes servis a mon 
dgard, le sixidme jour du mois dernier. 

« Je vous prdsente mes salut.-. P.-. 1.-. N.-. M.-. A.-. V.-. C.-. 

« Signe : GUILLAUME , Prince d’Orange. » 


Les plus vives acclamations accueillent cette planche, dont le ddp6t aux 
archives est ordonnd, aprds quoi continuant, le president de la deputation 
prononce un discours dans lequel il peint le besoin irresistible qu’eprouvent 
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tous les homines cThonneur de s’aimer, de s’6clairer, de s’entr’aider ei d unir 
leurs efforts pour conjurer les maux qu’am&nent sans cesse Tignorance et la 
perversity. 

« Ainsi que dans une famille unie, dit-il, ceux de ses membres rappro- 
clids par la similitude des gouts, par la sympalhie des caracleres, par l ho- 
mogynyity du travail, cimenlent leurs liens d’une maiffyre plus yiroite cl plus 
sainte, ainsi, parmi les LL.*., celles que de mymes ytudes, qu un objel 
identique font marcher dans les mymes voies, s unisscnl plus intimemenl, 
en confondant, pour ainsi dire, et leurs ouvriers et leurs travaux. » 

II assure de nouveau que le prince Guillctume et le prince Frederic, son 
111.*, fr£re, n’onl rien de plus a cceur que de voir lleurir la science, la jus- 
tice et I’ union par toule la terre. 

Ce discours est ygalement accueilli par de vives acclamations. 

Le Ven.*. se l^ve, il salue les dypuiys et dit : « Mes FF.*., ce que vous 
desirez va fitre fait. Nous le souhaitions; il nous est doux de le voir de- 
mander. » 


(Sur un aulel ricliement orne sont du pain et du vin dans des vases d’argenl; une 
coupe d’argent el une de cristal. 

Dans la coupe de cristal est un anneau d'or, portant [pour ornement deux mains 
jointes, symbole de la bonne foi , et pour inscription en dedans : Alliance des Trims.', 
avec la L.‘. de VEsperance. 

Un candelabre a trois branches, garni de bougies. Des tleurs. 

L 7 acte en double du pacte dalliance et deux plumes de pelican pour le signer (I). 

De plus, cinq dipl6mes dTionneur, dont quatre pour les deputes et le cinquieme 
pour le Ven.*. adjoint de leur L.\, leR.*. F.\ Honnorez. 

Un grand voile de gaze blanche couvre cel appareil, exceple le candelabre. 

Deux Malt.*, des cerem.*. montenl a TO.*, et vont donner la main aux deputes pour 
les conduire a Tautel.) 

Le Vyn.*. frappe et dit : Debout et a Tordre, mes FF.*.! Il prie un 
membre du G.*. 0.*. de France de vouloir bien Vaccompagner. Il descend 
du tr6ne, portant un flambeau, et suit les dyputds. Arrivd a Tautel, il allume 


(1) Ghacun sait que le pelican passe pour donner son sang a ses petits. 
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une des bougies du cand^labre. II passe son llambeau au president de la 
deputation, quiallume la seconde; puis au memb.\ du G.*.0.*., quiallume 
la troisi&me. Cet acte embl6matique est compris par l’assemblee. 

Le Ven.*., aprks avoir promen6 ses regards sur l’auditoire, comme pour 
reclamer Tattention, 61feve la voix et dit : « En presence duG.*. Arch.*, de 
1 Un.*., de celui-la qui juge les coeurs, qui donne la joie aux bons et le 
rcmords aux perfides; de celui-la qui a cr66 la lumiere et la verile pour gui- 
der les hommes, la justice el Vamilie pour les rendre heureux. A la gl.*. 
dela Magonn.*.! Sous les auspices du G.-. 0.*. de France. 

ccLaL.*. des Trmosophes declare solennellement contracter union et al- 
liance eternelles avec la R.*. L.*. de VEsperance, 0.*. de Bruxelles. Les 
motifs de cette alliance sont les hautes vertus des membres qui composenl 
la L.*. de V Esperance ; sont les vertus courageuses et consolalrices de son 
magnanime V6n.*.. 

« Et pour que nos serments soient stables » 

Ici TOrat.*. de la deputation demande la. permission de parler, et d’une 
voix 6mue il r6p£te en propres termes, au nom de saLr . el sous les auspices 
du G . *. Or. du royaume des Pays-Bas, la declaration qu’il vient d’en- 
tendre. 

Le Ven.*. reprend : « Et pour que nos serments soient stables, nous nous 
souviendrons toujours des sentiments qui nous les ont fait contracter; nous 
penserons a la gloire et au bonheur qu’ils nous promettent. Aux temps 
anciens de la simplicite et de la bonne foi, on buvait, on mangeait ensemble 
quand on faisait un traite. Voici du pain. Prenons, mes FF.*., rompons et 
mangeons ensemble le pain de la fraterni te. Voici duvin. Prenons etbuvons 
ensemble a la coupe de l’amitiA 

(Toute laL.\ applaudit trois fois.) 

« Que le pain nous manque, que la faim, la soif, la honte et le malheur 
nous poursuivent, si nous trahissons jamais nos serments. » 
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Le V6n.% embrasse les d6put6s. 

« Recevez ce baiser au nom des Trinosophes pour votre III.-. V6n.*., 
pour vous et pour tous les FF.*. de VEsperance. » 

II prend l’anneau qui esfc dans la coupe, le montre a Fassemblde, puis, le 
prdsentantaux envoyes, leur dit 

« Prenez cet anneau, nous FofTrons a votre V6n.*. comme le sceau de 
notre alliance. Priez-le de le porter en mdmoire de nous,en mdmoire dela 
joie que nous ont causae son courage et ses vertus. Voici le double contrat 
de notre union. Je le signe le premier au nom des Trinosophes. » 

En signant, le V6n.-. dit particuli&rement aux ddputds : c< Deux plumes 
vont nous servir; vous garderez l’une et nous F autre : peut-fitreun jour nos 
descendants aimeront a les voir. )> Les d6put6s signent, ainsi que tous les 
FF.*. appel6s a remplir cette formality. Le V6n.*. donne auxFF.*. leurs 
dipl6mes d’honneur et les prie de remettre au R.*. F.-. Honnorez celui qui 
lui est destine. 

Pendant toute cette derni&re partie de la Cerdm.-.. le Temple retentit 
cFapplaudissements, et le baiser fraternel circule sur les deux col.*.. Le 
Vdn.*. remonte au trdne et chacun reprend sa place. 

On allait clore les Trav.*. , quand leF.*. Lupin, Pun desG.*. Malt.-, 
des c6r6m.-., se I6ve etdemande la parole. 

II monte a la tribune. II recapitule la sdance; il en dresse , pour ainsi 
dire, le proc&s-verbal. Sa voix et son geste s’animent; il peint en traits ra- 
pides et touchants tout ce qu’il a vu et entendu. Il montre les sentiments de 
joie qu’dprouve Fassemblee , l’espoir et la consolation qui renaissent dans 
des coeurs affligds par des calomnies et des proscriptions si peu meritdes. Il 
annonce la reserve, la prudence et la modestie avec lesquelles les Mag.-, 
vont jouir de la faveur qui leur arrive. Il peint en traits de flamme les maux 
causes par Phypocrisie, la mauvaise foi, la pers6cution.il decrit les charmes 
de la tolerance, de Famitid, de la fraternity. Il conjure les ennemis de la 
Mag.*, de mettre un terme a. leur injustice, a leur aveuglement; il les en 
conjure au nom de la religion et de ses saintes maximes ; au nogci de 


FETES ET CEREMONIES. LIVRE III. 263 

la paix el de la Concorde que Dieu, le pfere commun des hommes, recom- 
mande a tous ses enfants. 

« Je voudrais, dit-il, comme le voulait le F.-. Berville, qu’aujourd’hui 
les porles de ce Temple se fussent ouvertes aux Prof.-. , a tous ceux qui 
nous haissent ; je voudrais qu’ils eussent pu assister a celte stance. Je n’en 
doute pas, ils eussent dtd touches, ddsarmds; ils rdpandraient avec nous des 
larmes d’amour et de tendresse ; car les hommes sont bons : souvent ils se 
luient, ils se font la guerre, parce qu’on les trompe, parce qu’on les em- 
p6che de se connaltre et de s’entendre. 

«Que veulenl nos ennemis? Ilsparlent de Dieul... Mais nousl’adorons, 
nous l'aisons ce qu’il commande, nous nous aimons. Ils parlent de vertu !... 
Mais nous la ch6rissons, nous l’adorons. Apr6s Dieu, c’est notre Dieu. Ils 
parlent de vdrit<$, d’humanild!... Mais c’est la prdcis^ment notre loi ,- c’est 
la toute la Ma?onn.-.. Ah! gloire dternelle, bonheur eternel au prince ge- 
ndreux qui, comme nous, adore Dieu, la verite, Ylmmanite; qui, dans nos 
malheurs, nous a nommds ses fr^res. II ne sera pas tromp6, nous serons 
dignes de lui. Que le ciel, que les hommes le r^compensent ! 

« Je prie leVdn.-. de commander de nouveau cette batt.\ d’honneur, 
d’amour et de reconnaissance, que nous lui devons a si justes litres. » 

Le Vdn.-. dit alors : « A moi, mes FF.\! Gloire a Dieu! gloire au 
Vdn.-. de l’Espdrance ! gloire a l’un des plus 111.-, et des plus gdndreux 
MaQ.-. del’univers! » 

Apr6s cette batt.-., le V6n.-. frappe un coup et dit : « Mes FF.-., c’est 
assez. La fin du jour est venue. Les trav.-. sont achevds. 11 est l’heure de 
cong^dier les ouvriers. Celte fois, la journde a dte bonne et nul ne se plain- 
dra de son salaire. II ne nous reste plus qu’a penser aux malheureux. Faites 
circuler le tronc de bienfaisance. » 

Le sac de proposit.-. et le tronc de bienfaisance circulent, et la sdance 
est lev6e au milieu des embrassements de tous les FF.-.. 
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Les deputes sonl ensuile reconduils a leur hotel par les deux G. 1 . Matt.*, 
des cere in.- . dans les m6mes voitures qui avaient ete les prendre (1). 


(1) Lc surlendemain de cette fete, un banquet magonnique fut offert par la L.\ des Trinosophes 
aux deputes de la L.\ l’Esperance, ct dans cette noiwelle reunion s'accrurcnt cncnro les senti- 
ments d’estime ct d ’affection que s’etaient promis les membres ct representants do ces deux LL.\. 

A leur rctour a Bruxelles, le 7 octobre de la memo annee, les deputes de la L. - . VEsperancc 
rendirent compte a leur Atelier du resuLtat de la mission qui leur avait ete confiec, ct lui propo- 
serent de ratificr le traite d’alliance et d’union intervenu entre les LL. . des Trinosophes et de 
I’Esperance. Ce rapport fut accueilli avec'un enthousiasme difficile a decrire, etlaL.*. de TEspe— 
ranee, ratifiant ce traite a Tunanimite, decreta que, comme premier gage de cette licurcusc 
union et par acte de reciprocity, des diplomes d’honneur seraient adresses aux RR. - . FF.\ Des 
Etangs, Ven.-. des Trinosophes; Lemonnier, premier Surv.*.; de Bretonne, deuxieme Surv.*.; 
Berville, Orat.*., et Dupin, Malt. - , des cerem.*.. 

Ces 111. - . Magons out prouve qu’ils etaient bien dignes d’une telle faveur. 

XK\ 
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DEUXltillE PARTIE. 


LA 


FRANC-MACONNERIE 

JUSTIFIEE 

DE TOUTES LES GAL0MN1ES REPANDUES GONTRE ELLE, 

on 

REFUTATION DU LIVRE DE L’ABBE BABRUEL 

CONTBE EiES FRANCS -MASONS. 


Vitam impendere vero. 


AVIS. 


Cet ouvrage a ete compose en 1829, surla premiere edition quel’abbe Barruel publia 
en 1 yoI. (Ilambourg, 1800) contre les Francs -Macons, sous le titre perfide de: Memoire 
conlre le jacobinisme . 

On ne sache pas qu’on ait encore repondu serieusement a Tabbe Barruel. 

. En 1829, unelibrairie ecclesiastique en repandit une nouvelle edition, revue, corri- 
gee et eonsiderablement augments ; ce qui demontrait que la persecution n’etait pas 
pres de finir. 

Mais, la revolution de 1850 dtant arrivee, on crut que le r61e des imposteurs allait 
cesser de lui-meme, et Tauteur de cette refutation se determina de garder le silence. 
Aujourd’hui, septembre 1858, ilpense autrement. Ilcroit ndcessaire de repousser d’a- 
troces calomnies, parce que les calomniateurs commencent a reprendre une audace qui 
pourrait bien ramener les memes malheurs que ceux causes par Tabbe Barruel. 

Deja les Mapons du pays de Lidge et de beaucoup d’autres contrees ont entendu les 
nouvelles voix qui les insultent, les proscrivent, et qui bientOt pourraient leur dire 
comme autrefois : Ite , maledicti , in gehennam!.,. Allez , rmudits , vous meritez d’itre 
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brides vivants!... BientOt l’lnquisition, l’horrible Inquisition.... Mais ce n’est qu’un 
avis. La preface suivante dira mieux quel sujet a fait publier cet ouvrage. 

Toutefois il fautlire le mandement lance, en decembre 1857, par Varchevdque de 
Malines, les eviques de Liege, de Bruges, de Tournay et de Gand, rappelant les bulles 
d’ excommunication des papes, etc., etc. ! II n’y a pas jusqu’a un capucin espagnol, nomme 
le p'ere Eugene, qui ne vienne de rechauffer, cette annee mSme, les diatribes de l’abbe 
Barruel et le mandement des dvtiques beiges, dans un petit livre imprimd a Dijon, a 
Besangon, Chalons-sur-Sa6ne, etc., intitule : Evenements instructifs et observations ca- 
tholiqaes sur les Protestants et les FRANCS-MAgoNS ; livre qu’il repand a profusion dans 
tou tela France pour recommencer probablement, s’il le peut, la Saint-Barthelemy, la 
revocation de VEdit de Nantes, les dragonnades et les fusillades, telles que les aiment et 
les exdcutent les gens de cette espece, puisque c’est pour cela que Rome les a crees et 
puisque c’est leur plus stir moyen de devenir de capucins evSques ! II y cite les bulles 
de Clement XII, qui condamnent amort ceux qui se feront recevoir Masons ou qui aideronl 
quelqu'un a entrer dans cette secte impie et iiSrStique, et imposent Vobligation dc les denon- 
cer. (Voir le livre du pere Eugtine, page 150 et suivantes.) II se vante de plus, a la ttite 
meme de son ecrit, d'avoir fonde a Gemmenos, d Aix et a Marseille, des couyents de 
capucins, malgre les lois qui avaient promis a- la France d’etre a jamais delivree de 
pareilles institutions, qu’elles declaraient abusives, ouereuses ou souvent pleines de 
dangers. 

Voila les motifs qui, reunis et se joignant a d’autres encore, ont porte l’auteur a ne 
plus differer la mise au jour de la reponse a I'abbe Barruel. Que gagne-t-on a epargner 
les mdcbants? On le voit: l’accroissementdeleur malice. Un capucin, chasse d’Espagne 
pour les maux que son ordre y a causes, vient en France creer des capucins et rouvri 
la source de malheurs nouveaux ! Jamais le mensonge et l’ambition ne laisseront le 
monde en repos. Ce siecle le prouve comme tous les autres siecles. 

Que les Protestants done et que les FRANCS-MAgoNS se tiennent sur leurs gardes. 
La trompette de l’ignorance et de la persecution a sonne contre eux. 


PREFACE 


LE FANATISME ET LA SUPERSTITION. 


c< Combatlre le Fanatisme et la Superstition me semble un des plus 
« glorieux efforts de la vertu humaine, car une pareille entreprise ne pr6- 
« sente que perils et que dangers, sans autre recompense que I’estime de 
« soi, r approbation de quelques FF.\ qui aiment la v6rit6 et les regards 
« du Dieu qui a cr66 la justice et la v6ril.6. » 

tr (!)• 


LA FRANC-MAQONNERIE. 

La Franc- Maconnerie ! . . . J’ai nomm£ d’un seul mot le remede au Fana- 
tisme et a la Superstition. J’ai nomm6 cette association courageuse qui, 
vivant secrktement, pour ainsi dire, au sein des peuples, comme un genie 
lutelaire charg6 du soin de Ieur salut, est venue d’&ge en &ge, a travers 
mille perils, jusqu’a nous, pour passer encore aux g6nerations futures, quoi 
qu’on puisse faire pour arrtker sa marche. 

C’est elle que des ignorants de toute espkce, des mechants de profession 
ont attaqu6e et d6nonc6e de la manure la plus odieuse a toutes les puis- 

(1) Ge qui suit n’etant que la reproduction textuelle de l’instruction inseree a la troisieme 
partie de la reception au gr.\ de K.\ S.\, nous croyons pouvoir le supprimer ici , et renvoyer 
le lecteur au livre II du Veritable lien des Peuples, chapitre VII, pages 167 a 170. 

PA 


270 


OEUVRES DIVERSES. 


sances de la terre, au moment ou la liberty enchaln6e depuis tant de sie- 
cles, s’6tait annonc^e a la France et semblait vouloir se faire connaltre aussi 
aux autres nations. 

C’est alors que la Magonnerie fut accus<$e et chargee de tous les griefs 
que la calomnie peut inventer contre une ennemie qu’elle veut perdre. File 
a done 6t6 traduite en criminelle devant desjuges qui 1’ont condamnde sans 
I entendre, comme il est arrive dans tous les temps ou la passion accuse, ou 
la passion juge et fait ex&iuter des sentences. Les Francs-Magons furent 
chassis, spoli^s, incarc6r6s, condamn^s aux galeres ou mis a mort. 

Mais le proces n est point termini. Les supplices injustes enlevent la vie 
et non pas I’innocence. La justice et I’humanitd en appellent. Plus les accu- 
sations ont bib graves, plus il est du devoir des Magons d’en prouver I’ab- 
surdit£, afin que, si de pareilles iniquity recommengaient, elles soient frap- 
p^es tout d abord du m^pris et de I’indignation qu’elles m^ritent. C’est a 
ceux qui connaissent la Magonnerie a se porter ses d6fenseurs; et pour la 
d^fendre, il suffira de dire ce qu’elle est, comme, pour confondre ses accu- 
sateurs, il suffira de montrer ce qu’ils sont. Mais dire ce qu’elle est, c’est en 
quelque sorte violer son secret, et les lois de la Magonnerie ne le per- 
mettent point, parce que sa justification m6me peut lui susciter de nouvelles 
traverses et irriter ceux qui ont int4r6t a la perdre. 

Ces considerations ne nous arr&eront pas. Les menteurs et les Inches qui 
l’attaquent sont trop coupables pour que leur perfidie ne subisse pas son 
cMtiment. Dire le secret de la Magonnerie sera la justifier. D’ailleurs, il y 
a longtemps que ce secret n’en est plus un. Depuis plus de cinq socles (1), 
presque tous les rois et les princes ont et<$ Magons; leurs ministres, les 
magistrats, les g^neraux, les officiers de terre et de mer, tous ceux qui ont 
le goiit de la morale et de la science Pont 6t<$, comme ils le sont encore au- 
jourd’hui. Avec de bonnes moeurs et deux l<$moins honn&es, tout homme 


(1) Eu 1314, Robert Bruce ou Robert I er , celui qui avec trente raille homines battit cent 
mille Anglais, etait Maq.-.. G’est lui qui fonda la Loge royale d’Heredora a Kilwiniug. (Acta lato- 
morum, liv. I, p. 6.). 
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peut £tre pr6sent6 partout a l’initiation magonnique; chacun sait cela. Ainsi 
son secret n’est plus a garder; seulement il y a des gens qui ne le compren- 
nent pas, il y a des temps ou il cesse d’etre compris, et bient6t on yerra 
comment cela est arriy<$. 

La Magonnerie suit le cours de la vertu : quand la perversity prosp^re, 
la Magonnerie tombe; elle n’est plus qu’une ombre sans pouvoir et sans 
voix. Mais qu’est-elle done en reality? C’est ce que nous allons faire sayoir 
d’apr^s le tymoignage d’hommes irryprochables qui la connaissent le mieux, 
et ce temoignage sera regu de ceux qui la connaissent le moins, tant il aura 
l’accent de la yyrity. 

ORIGINE DE LA FRANC-MAQONNERIE. 

La premiere question que Ton fait est celle-ci : quelle est l’origine de 
la Franc-Magonnerie ? 

« Nous ne nous flatterons pas de la fixer. Elle se perd dans la nuit des 
temps, ou plut6t elle commence avec les hommes monies. D£s qu’il y a eu 
des ytres souflrants, il y a eu des Magons pour les soulager; d£s qu’il y a eu 
des hommes injustes, il y a eu des Magons pour Sparer les torts; d£s qu’il 
y a eu des fourbes, des oppresseurs, il y a eu des Magons pour les com- 
battre et diminuer les maux dont ils desolaient la terre. En effet, qu’est-ce 
qu’un Magon? C’est le zyiateur de la justice, c’est une esp^ce de chevalier 
de l’humanity, de conservateur du feu sacry de la vertu. La magonnerie a 
commency la ou s’est trouvd un homme qui a eu faim, qui a ety dypouiliy, 
qui a eu besoin du secours de ses fibres. » Dyja chacun sent en soi 
qu’une telle association est nycessaire, qu’elle est possible, et voudrait en 
faire partie, puisqu’elle est cryye par le seul amour de l’humanity. 

« La Magonnerie est done l’association des hommes de bien de tous les 
pays, de toutes les professions, de tous les cultes, qui se sont promis d’etre 
fibres, c est-a-dire de s’aimer, de s’ydairer, de se secourir; qui respectent 
les lois partout ou ils se trouvent, laissent en repos les opinions et les con- 
sciences et ne se orient jamais de discussions politiques ni de disputes reli- 
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gieuses, parce quede telles matures n’engendrent que troubles et discordes. 
Elle est l’art de gouverner les hommes par la science et la probity. Elle 
n’est ni un complot, ni une faction, ni un parti. Elle ne sert ni l’ambition, 
ni la ruse, ni la cruaute de personne. Elle est l’ordre et la v£rit6 dans toutes 
choses. Elle est la haine de tous les vices, l’amour de toutes les vertus. Elle 
est la voix eternelle qui dit : Ne fais point aux autres ce que tu ne voudrais 
pas qui te fut fait a toi— m^me. Fais-leur au contraire ce que tu voudrais 
qu’ils te fissent. 

« Elle est le calme dans les temptHes, le fanal dans les naufrages, la con- 
solation dans l’infortune, l’antidote contre toutes les sortes de tyrannies, de 
fanatismes et de superstitions. C’est une religion qui ne ressemble point aux 
autres, parce qu’elle ne donne lieu a aucune contestation sur ses dogmes et 
sur ses pr^ceptes, qui sont les pr^ceples et les dogmes du monde entier : 
Dieu el la science, Dieu et la vertu. C’est la plus claire et la plus simple de 
toutes, celle qui s’allie le mieux avec le bon sens que le ciel nous a donne 
pour dislinguer le vrai du faux, le juste de l’injuste, le courage de la 
l&chete, la sinc4rite de la tromperie, la g6n6rosit6 du cruel ego'isme. C’est 
l’initialion r4elle a la dignite, a la grandeur humaine. 

« Les religions, vraies ou fausses, sont protegees par les souverains et 
soutenues par les tr6sors des nations. La Magonnerie n’a d’appui qu’elle 
seule et le Dieu qui a cr£e la lumi^re. Les religions menent leurs chefs au 
pouvoir, a 1 opulence, aux grandeurs, et voila pourquoi ces chefs les exaltent. 
La Magonnerie ne donne ni grandeurs, ni richesses, ni pouvoir, et voila 
pourquoi on la dedaigne. C’est le seul sacerdoce qui ne codte rien aux peu- 
ples. C’est la seule arm^e oil l’on fasse la guerre k ses frais, oil la seule 
recompense soil la gloire et le bonheur d’avoir bien fait. En un mot, elle 
est le veritable lien des peuples et la conservatrice du monde moral que les 
mediants veulent detruire. » 

Voila l’image fiddle de la Magonnerie. Tout ce qui s’en eioigne n’est plus 
elle. C’est une agglomeration d’esprits agites, de novateurs sans guides et 
sans plan, ou de faux Francs-Magons, comme il y en a eu tant dans tous les 
pays, et deslors la vraie Magonnerie n’est pas plus coupable de leurs ecarts 
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que les religions ne sont coupables des fautes de ceux qui ne les obseryenl 
pas ou qui les abandonnenl (1). » 

Cependant, au tableau m6me que nous venons de tracer, on doit voir qu’il 
n’est pas possible qu’elle n’ait point d’ennemis, et Ton ne tardera pas a 
deviner de quelle espece ils doivent 6lre. Nous allons les mieux faire connal- 
tre en les exposant au grand jour. Ces ennemis dalent de loin, puisqu’ils 
haisscnl la lumiere et la vdritd qu’enseigne la Maconnerie. Ils sont aussi 
vieux que le mensonge ct l’ambition. Presses dune soif de dominer qui ne 
s’6teint jamais, ils ne cessent d’attaquer tout ce qui s’oppose a leurs des- 
seins, les sages, les philosophes, les rois et les princes qui se montrenl 
justes et loldrants; ils combaltent jusqu’aux principes (kernels qui comman- 
dent la tol6rance et la justice. Ils ont done attaque la philosophic et, par 
consequent, la Franc-Maconnerie, qui n’est qu’une ecole pratique de loutes 
les vertus que la philosophic enseigne. 

Mais la revolution fran^aise est venue qui a change la face des clioses, qui 
a fait lane les menlcurs et promis d ouvrir la voie a toutes les reformes 
utiles. De 1& la colerc des ennemis de la Maconnerie contre cette fatale re- 
volution qui leur enlevait lanl de privileges et les forcait de rentrer, comme 
tous les autres ciloyens, sous 1’empire des lois. Un de ces hommes entre 
autres, un audacieux, est venu qui s’est charge de represenler a lui seul tout 
son parti, de rdcapituler dans un livre qu’il a publie tous les mensonges que 
les temps passes et presents avaient pu inventer contre la Philosophic el les 
Philosophes, contre la Maconnerie et les Francs-Macons, contre la Revolu- 
tion et ceux qui V avaient faite. 

Cet homme s’appelait Barruel. Nous dirons plus tard sa profession. II 
est mort ohscur, malgrd le mal qu’il a cause. A peine aujourd’hui sait-on 
son nom. II est mort, disons-nous : mais son systeme ne Test pas. II vit tout 
enlier dans le cceur et dans les actions de tous ceux qui vivaient des ahus que 

(1) Bien que ce tableau de la Maconnerie ne soil qu’nn extrait de divers discours prononces 
par 1 auteur et rapportes dans le cours du present ouvrage, nous avons cru ncanmoins devoir le 
laisser figurer de nouveau dans cette preface; e’est, en effel, une introduction toute naturelle a 
la reponse, et, pour bien justifier la Maqonn.-. des calomnies repandues contre elle, it fallait 
d’abOrd monlrer ce qu’elle elail et dans quel but elle est institute. IV 
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la revolution a supprim£s et qui voudraient en yivre encore. Leur int<5r6t, 
comme on le voit, 6tait grand. Leur haine a du agir en consequence de leur 
intent. Si le liyre deBarruel avait cause moins de maux, nous n’en parle^ 
rions pas; mais son fanatisme et ses calomnies ont excite tant de sanglantes 
persecutions en Italie, en Espagne, en Portugal, en Angleterre, en Am6- 
rique meme et dans beaucoup d’autres contrees dont les gouvernements 
ha’issaient aussi la France a cause de la revolution, que nous regardons 
comme un devoir de preserver les honnetes gens de pareilles fureurs, si de 
nouvelles impostures pouvaient les ramener. On ne sait que trop que le 
Fanatisme et le Mensonge sont deux hydres qui ne meurent jamais. 

Barruel done, comme tous ses semblables, n’a pas manque de couvrir 
ceux qu’il youlait perdre des noms A’impies, de revokes, d ’ anarchist es, d’a- 
thees. II connaissait l’ellet que produisent ces perfides qualifications. C’est 
le grand filet dans lequel les hypocrites prennent leurs ennemis. 

Ainsi, refuter le calomniateur qui represente tous les detracteurs de la 
philosophie et de la revolution frangaise, e’est rendre un grand service a 
1 epoque actuelle, qui deja connait mal l’uneet l’autre; qui Qotte incertaine 
dans mille doutes, mille essais politiques et religieux, et qui peut tomber 
dans des erreurs plus malheureuses encore que celles que la philosophie a 
combattues jusqu’a present. Nous citerons mot pour mot le texte du d6non- 
ciateur. C’est une chose curieuse, un cours complet de malice et d’audace. 
Nous prions le lecteur de ne pas se fatiguer de la longueur des d^noncia- 
tions : il apprendra peut-£tre plus qu’il ne croit dans la refutation qu’elles 
occasionnent. Oui, e’est un service a rendre a nos contemporains que de 
remettre au grand jour les mensonges anciens et les mensonges modernes, 
pour que le lecteur, ami de la verite, juge quelle route il doit suivre dans 
ce dedale inextricable de folies, ou le siecle, s’il n’y prend garde, pourrait 
bien 6tre enferm^ a son tour. C’est une cause un peu vieille, il est yrai, que 
nous alio ns reproduire, mais qui redevient toujours nouyelle et toujours la 
plus importante qu’il y ait au monde, puisque e’est d’elle que depend le 
sort heureux ou malheureux des nations. 
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PREMIERE PARTIE. 


TEXTE LITTORAL DES DfiNONCIATIONS DE BARRUEL, 

« Je ddnonce a tous les gouvernements : 

« 1° La conspiration des sophistes de Fimpiete contre le Dieu du chris- 
« tianisme et contre toutes les.sectes qui en derivent, anglicane, protestante, 
« contre les antels de Gen&ve, de Londres, d’ Amsterdam, contre ceux de 
« Paris et de Rome. 

« 2° La conspiration des sophistes de Fimpiete et de la revolution contre 
« les rois. 

« 5° La conspiration des sophistes de Fimpiete et de Fanarchie contre 
« toute religion, tout gouvernement, sans exception m£me des republiques, 
« contre toute soci6te civile et toute propriete quelconque. 

« La premiere de ces conspirations fut celle des hommes appeles philo — 
cc sophes. 

cc La seconde, celle des philosophes reunis aux arriere-loges des Francs- 
« Magons. 
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« La troisieme, celle des philosophes et des ar pie re-1 oges reunies aux 
« illumines. » 

Etpourpreuve de ses denunciations, l’abbe Barruel promet les « revela- 
« tions qui lui ont 6te faites par les Francs-Ma^ons eux-m6mes et par les 
« livres de la Franc-Ma$onnerie qu’il a lus. » 

Commencons, repondons. D’abord, quand uu liomme denonce, il est 
permis de demander ce qu’il est, quel etal il professe, s’il n’est point inle- 
resse par son 6lat mfime.a perdre ceux qu’il accuse. Or, cbacun sait que 
Barruel elait pr^tre, et pretre calholique, c’est-a-dire de cette partie du 
christianisme qui rejette toutes autres religions, et qui dit : Hons de l ’ e - 
glise point de salut ; qui damne les protestants de toute espece, les luthe- 
riens, les calvinistes, les anglicans, les puritains, les presbytiSriens, et avec 
eux les juifs, les mahometans, et tous les autres homines qui ne sont ni 
catholiques, ni chrikiens, ni juifs, ni mahometans, et qui peuplcnt la Chine, 
les Grandes-Indes et les autres contr^es de l’univers, lesquels se montent a 
six cent soixante-six millions de compte fail, n’en ddplaise au denoncia- 
teur. 

Nous savons que l’abbe Barruel est de la partie de cette religion qui 
depuis Constantin, c’est-a-dire depuis quinze cents ans, persecute les autres 
chretiens, qui a etabli 1 ’ inquisition ; qui a fait peril' dans des supplices 
affreux les disciples d’Arius, les disciples de Manes, et plus tard les Vaudois, 
les Albigeois, les hussites; qui a preside aux massacres des habitants du 
Mexique, fait la Saint-Bartlielemy, dict<5 la revocation de l’edit de Nantes, 
commande les dragonnades, les massacres du Vivarais, des Cevennes, et mille 
autres massacres. Il est de cette partie du christianisme qui, depuis Gre- 
goire VII, c’est-a-dire depuis six cent soixante ans, s’est emparee du souve- 
rain pouvoir, s’est proclamee maitresse des rois et des peuples, maitresse de 
donner et d’oler les couronnes; qui a battu de verges Henri IV, empereur 
d Allemagne, et Henri IV, roi de France. Il est enfin de cette partie du 
christianisme qui a cre6 les jesuites, dont les doctrines sont le code complet 
de tous les moyens de domination, d’usurpation, et donnent la permission 
de commettre tous les crimes pour parvenir a leurs fins; doctrines tirees de 


FR.*.-MAQONN.\ JUST1F1EE. 


277 


livres et d’exemples que nous citerons, que nous exposerons a tous les yeux 
(Tune mani&re si claire, si evidente, que ni leurs partisans, ni d’autres, 
quels qu’ils soient, ne pourront les recuser. 

Apres cela, nous verrons si Pabb6 Barruel est bien yenu a denoncer les 
Francs-Magons et les philosophes « corame des sophisles d’impiete, de re- 
bellion contreDieu, les lois, les societes civiles, et contre toules les esp&ces 
de gouverncments, » quand toule sa secte n’a jamais eu d’autre emploi que 
d’asservir elle-mfime les peuples et les rois, et de s’emparer des biens de la 
lerre. 

D6ja ce simple expose nous exempterait d’aller plus loin : 1° pour ceux 
qui ont lu et qui savent l’liistoire; car quel mal pourraient faire au monde 
les Philosophes et les Francs-Macons , que la secte de Pabbe Barruel n’en 
ait fait uu million de fois davantage?... 

2° Pour ceux qui ne sont pas de la religion de Pabbe Barruel, c’est-a-dire 
pour les quatre-vingt-dix centiemes des habitants du globe - Mais il faut d6- 
tromper les homines qui auraientpu fitre induits en erreur par les assertions 
de ce prfilre. 

Quand son livre a paru, la France, presque tout entire en armes, etait 
occupee a yaincre les ennemis que les partisans de Barruel lui avaient attires, 
et personne n’a songe a repondre aux ridicules, mensonges d’un fanatique. 
Mais plusieurs gouvernements etrangers s’en emparerent et s’en firent un 
moyen de combattre les principes d’une revolution qu’ils redoutaient. Voila 
ce qui a fait le succ£s d'un tel livre dans une partie de PEurope qui, separ^e 
de la France par Petat de guerre, croyait, d’apres les recits de Pauteur, 
« que les hommes s’y mangeaient tout vivanls, » comme, d’apres les papiers 
publics, les convents de PAllemagne le croyaient et le publiaient ! Ce livre 
a repris quelque credit depuis quinze ans que les jesuites sont revenus, C’est 
done pour emp6cher le mal qu’il peut faire encore que nous le refulons. 

L’abbd Barruel accuse la revolution de.tous les maux qu’a eprouves la 
France, et il les rejette sur les Francs-Macons. Heureusement quinze ans 
d’experience et de nouvel examen prouvent que ces malheurs ont ete causes 
par les ennemis seuls de cette revolution, et Pon a, a cet 6gard? leurs pro- 
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pres aveux. Leurs Merits, leurs journaux les ont assez publics; ils s’en sont 
trop vantds pour qu’on puisse en douter. Ils ont mis a decouvert tous les 
ressorts qui firent mouvoir les personnages et crCrent les dvdnements. 
C’est un chef-d’oeuvre de malice que revendique leur vanit4 (1). Mais reve- 

nons a I’abb<$ Barruel qui n’est qu’un de leurs suppdts, et montrons son livre 
tel qu’il est. 


CHAPITRE PREMIER. 


CONSPIRATION DES SOPHISTES DE L’lMPIETE CONTRE LE DIEU 
DU CHRISTIANISME. 


Quels sont ces sophistes de Fimpi^tA? L’abbiS Barruel s’attaque d’abord 
a Voltaire, a d’Alembert et a FrddCic II, roi de Prusse. II les ddgne 
comme les auteurs de la grande conspiration contre le Christianisme. II dit 
que Voltaire haissait la religion chrCienne, parce qu’il « tail jaloux de son 
auteur et de tous ceux dont leChrisl a fait la gloire. » (P. 1 .) Une telle phrase, 
qui est la premiere de l’abb^ Barruel, pourrait dispenser de l’examen du 
reste ; mais il faut que le lecteur connaisse enticement ce singulier <$crit. 

« Voltaire tail jaloux de l’auteur de la religion chr&iennel... jaloux de 
Jesus-Cbrist!!... » 

On compte dix-huit sides depuis J£sus jusqu’a Voltaire. Sous quel 
rapport Voltaire pouvait-il en Cre jaloux ? Est-ce comme liSgislateur? Mais 
Voltaire n a montre nulle part la pretention de fonder une religion nouvelle 
m un gouvernement nouveau; il n’a voulu detruire que des erreurs. Est-ce 
comme ecrivain? Le Christ n’a jamais rien £crit. 

Est-ce comme moraliste, comme prophCe? Mais tous les fondateurs de 
religions ontta moralistes, ont porte le nom de prophCcs. On peut croire 
ou rejeter la doctrine d’un instituteur; on peut l’aimer ou le mConnaltre; 


(1) Von 1 les gazettes depuis 1813 
petes avec une pretention vraiment 


jusqu’a 1829 , ces aveux 
curieuse. 


y 


sont detailles et 


plusieurs fois re- 
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mais on n’en est point jaloux. L’abb6 Barruel n’aimait pas Mahomet sans 
doute; mais il n’en dtait point jaloux. II a pu l’appeler menteur, faux pro- 
phiile; traiter ses disciples d’imposteurs ou de fous. Qu’est-ce que cela prou- 
verait ? Que l’abbd Barruel n’dtait point mahometan et qu’il 4tait pr^tre d’un 
autre dieu .-voila tout. 

S’il n’y avait qu’une religion au monde, il n’y aurait point de disputes ; 
mais il y en a plusieurs : il y a done plusieurs croyances : il y a done lieu 
a dtude, a examen, a comparaison. 

Qu’un Turc soit venu a Paris, qu’il soit all6 trouver l’abbe Barruel, pour 
lui dire : Votre religion est fausse ; l’abb6 Barruel l’aurait mis a la porte ou 
aurait tent6 de le converlir. Que l’abbd Barruel aille a Constantinople, qu’il 
soit assez curieux ou assez spirituel pour demander au muphti de l’instruire 
de la doctrine et des miracles de son prophfcte, Pabb6 Barruel 6coutera, com- 
parera la religion mahom^tane avec la sienne, et tirera les consequences qu’il 
lui plaira. Qu’il aille chez les Mongols, qu’il aille en Chine, qu’il prenne 
quelques legons des mandarins ou des lettr^s ; il 6coutera ou il n’6coutera 
pas ; il choisira ou rejettera suivant que son esprit s’^clairera ou restera 
dans ses anciennes decisions ; mais il ne sera jaloux ni de Brama ni de Foe, 
auteur des religions deslndes et de la Chine. 

De quelque pays que l’on soit, il n’est pas defendu de voyager ni de s’in- 
struire. L’entendement, la raison que le ciel nous a donnes, doivent nous 
servir a quelque chose. Ce n’est pas le pays qui fait toujours la croyance : un 
Chinois, un Musulman peuvent examiner si la religion chretienne ne serait 
pas plus vraie que la leur, et l’abb6 Barruel ne les bl&merait pas. Un Frangais 
peut done examiner de m6me, et le ciel n’avait pas donne a Voltaire tant 
d’intelligence, un si haut g^nie, pour le borner a penser tout juste comme 
1 abbe Barruel, car l’abb6 Barruel n’avait pas invent^ ce qu’il enseignait; il 
le tenait de ses pr6decesseurs, qui le tenaient d’autres pr&res, et ainsi de 
suite, jusqu’au commencement, ainsi qu’il arrive dans tous les pays et dans 
toutes les croyances. 

Voltaire, comme le roi de Prusse, comme Hobbes, Spinosa, Bayle, 
l’empereur Henri IV, l’empereur Fr6d6ric et dix millions d’autres, a done 
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pu examiner le Christianisme , examiner comment il s’est dtabli , quels 
hommes il a fails, ou plutdt ce qu’il a fait des homines; il a pu connaitre 
la conduile des papes, les maledictions qu’ils ont r^pandues sur la plupart 
des rois, comparer les biens qu’ils possklent a la pauvretd de Jdsus-Christ ; 
il a pu entendre parler des croisades, des massacres des proteslants, depuis 
les Aliens jusqu’ci lui, et de tous les massacres que nous avons cites tout a 
1’heure; il a pu etre louche des assassinats d’Henri III et d’Henri IV; il a 
pu faire le compte de tous les hommes a qui l’inquisition et ses supp6ts ont 
pu couter la vie et prendre ensuite en haine l’institution dont on s’est auto- 
rise pour commettre tant de forfaits; mais il n’a pu 6tre jaloux de son fonda- 
teur, surtoutquand il sail que ce fondateur a dtabli des maximes*prdcisdment 
opposdes a celles au nom desquelles les pr6ddcesseurs de l’abbd Barruel ont 
agi; maximes qui disent ; c< Il n’y aura parmi vous ni premier ni dernier. 
Aimez-vous les uns les autres; ne cherchez point les biens de la terre; mon 
royaume n’est pas de ce monde. » 

L’abbd Barruel veut donner a Voltaire sa propre croyance; il veut donner 
comme vrai ce qui, pour Voltaire, est a pronver. C’est un cerclc vicieux, 
une petition perpetuelle de principes. Jamais, en bonne logique, il n’a ete 
permis de raisonner de la sorte. Voltaire, ni d’Alembert, ni le roi de Prusse 
ne croyaient point a ce que croyait l’abbd Barruel, voila toute la question. 
Done les choses a croire n’dlaient pas prouvees au roi Frederic, ni a Vol- 
taire, ni a d’Alembert, pas plus qu’elles ne le sont a tous ceux qui pensenl 
comme eux. Il fallaitleur monlrer qu’ils se trompaient. Les v^ritds se prou- 
vent par le raisonnement, quand elles sont des vdrites : il n’y a que le men- 
songe qui ne se demontre pas, a moins que ce ne soil par des supplices... 
Le soleil existe : il est chaud, lumineux, voila ce que personne ne nie ; mais 
ce qui n’est vrai que pour un petit nombre d’hommes, ce qui a dtd nie par 
les qualre-vingt dix centi^mes de presque toutes les gdndrations passees, 
ce qui n’est point cru par les quatre-vingt dix centimes des generations 
prdsentes, peut bien £tre devenu un sujet de doute et m£me de derision 
positive pour des hommes que Ton annonce avoir etd au nombre des plus 
beaux genies de la terre. 
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Cet argument, peut s’appliquer a tous les autres raisonnements de I’abbd 
Barruel, et c’est ce qui rendra l’examen de son livre fort court et concluant. 
Poursuivons. 

L’abbd Barruel accuse Frdddric, d’Alembert et Voltaire d’avoir conspir^ 
non-seulement contre «le Catholicisme, mais encore contre toute religion 
chr^tienne, sans exception, sans distinction du protestant, de l’anglican ou 
du presbyt^rien ; contre tous les autels de Geneve, de Londres, d’Amster- 
dam, de Paris et de Rome. » Ici l’abbd Barruel cherche a se faire des amis 
aux ddpens m^mes de la doctrine qu’il professe, et c’est rnanquer a sa pro- 
pre croyance. Puisque « hors de l’dglise il n’y a point de salut; » puisque 
« le protestantisme de Londres, de Geneve, d’Amsterdam ou de Paris, sont 
egalement proscrits et soumis a la damnation 6ternelle, » d<Hruire les autels 
qui ne sont point catholiques est une oeuvre que l’abb6 Barruel devrait louer 
et non pas condamner. Voltaire, sous ce rapport, est un saint comme saint 
Dominique et saint Bernard qui ont fait la guerre aux protestants, quels 
qu’ils fussent. 

L’abbe Barruel devait savoir que tous les sectateurs de ces religions ont 
dt6 pers^culds, brtdds vivants par les papes et les rois, depuis Constantin 
jusqu’a l’epoque de la revolution dont il se plaint, et que ce sont ces cruau- 
tds memes qui ontpu l’amener. Qu’il lise, a cet dgard, l’histoire de France, 
l’histoire des papes, Phistoire eccldsiastique de l’abbd Fleury et surtout 
VHisloire des heresies de l’abbd Pluquet. Ces historiens lui fourniront abon- 
damment toutes les preuves qu’il pourra d^sirer, et certainement il ne sus- 
pectera pas leur bonne foi. Il ne restera done plus que le catholicisme. Mais 
Voltaire et Frederic ne sont pas les seuls qui 1’aient attaqu6, puisque depuis 
le Christ lui-meme, depuis Dosithde et Simon, contemporains de Jdsus, il 
pourra compter des millions de savants et de philosophes qui Font combattu 
et ont soutfert les plus grands supplices pour soutenir leurs sentiments. Pascal 
dit : « J’en crois des tdmoins qui se font egorger!... » Des millions de td- 
moins se sont fait dgorger pour prouver la faussetd du catholicisme (1) ; 

(t) Voir le Dictionnaire des heresies de l’abbe Pluquet, Moiwi, elc. 
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ainsi l’abbb Barruel tirera la consequence qu’ll voudra. Done Voltaire ni 
d’Alembert, ni ceux qui pensbrent commeeux, n’ont point commence la con- 
spiration des sophistes de I’impi6t6 contre le Dieu des catholiques ; doncl’as- 
sertion de l’abbb Barruel et sa denunciation a cet egard sont contraires a 
la justice et a la v6rit4 ; done e’est a la Ibis un ignorant et un calomniateur. 


CHAPITRE II. 

CONSPIRATION DES SOPHISTES DE L’lIUPIETE ET DE LA REBELLION 
CONTRE TOUS LES ROIS. 

C’est ici le grand secret de l’abbe Barruel, de chercher toujours a alarmer 
les rois sur leur couronne et a leur peindre les philosophes comme des 
ennemis. 

Si la passion n’avait point ayeuglb cet liomme, s’il avait un peu plus 
connu son histoire ancienne et moderne, il se serait bien donnb garde de 
hasarder celte seconde denunciation . II aurait vu que ce ne sont pas les so- 
phistes de l’impiete qui ont jamais conspire contre les rois, mais les sophistes 
de Y Ambition, du Fanatisme et de la Superstition religieuse. Je ne dirai point 
qu’il n’y a que ceux qui croient qui ont dbtrbne les rois; mais je prouverai, 
riiistoire a la main, que c’est prbeisement au nom du ciel que les croyants 
se sontpermis d’enlever la couronne et la vie aux rois (1). 

Prenons 1’Ancien-Testament, livre connu et revbre sans doute de l’abbe 
Barruel, et demandons-lui d’abord qui a detrone Saul , premier roides Israe- 
lites? N’est-ce pas le prophbte Samuel ? Et pourquoi Samuel detrdne-t-il Saul? 
« Parce qu’il a bpargnb un roi vaincu (2). » Et qui a « ensuite coupb en 
morceaux, avec un coutelas, sur un autel, ce pauyre roi qui demandait 
grace? » Samuel lui-mbme (5). Qui a « fait pbrir les sept enfants de Saiil 

(1) Rois , liv. I, chap, xy, y. 22, 28, 32. 

(2) Rois , liv. I, chap, xy, y. 19, 20 et 21. 

(3) Rois, liv. I, chap, xy, v. 33. 
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et toute sa famille? » N’est-ce pas son successeur, Ie prophete David (1) ? 
Qui est-ce qui « obtint de Dieu, par ses priferes, trois armies de famine sur 
Ie peuple d’Israel? » N’est-ce pas Ie prophfete JiIlie (2)? 

Trois ann^es de famine sur un peuple valent bien les trois plus cruelles 
ann^es de la revolution. 

Qui est-ce qui a « fait tuer huit cent cinquante pr£tres de Baal? » N’est- 
ce pas encore Ie prophete IiIlie (5) ? Qui est -ce qui a cc fait d^vorer par des 
ours quarante-deux enfants » pour une faute bien I£gfere? N’est-ce pas Ie 
prophfete Elisee, disciple du prophfete £ lie (4) ? Tuer huit cent cinquante 
pretres a la fois, de quelque religion qu’ils soient, est un massacre £pou- 
vantable! Ces quarante-deux enfants « avaient ri de la t6te chauve d’EIis£e.» 
Est-ce que des enfants savent ce qu’ils font? est-ce que des enfants savent 
ce que c est qu’un proph&te? Est-ce qu’un pr6tre ne devrait pas avoir pitie 
de pauvres enfants qui ne savent ce qu’ils font? 

Qui est-ce qui a « ordonn6 a J6hu, fils de Josaphat, de d<$tr6ner Ie roi 
Joram, et d’exterminer lui et toute sa maison, jusqu’aux enfants et aux ani- 
maux, depuis Ie premier jusqu’au dernier? » N’est-ce pas encore Ie pro- 
phfete ^Euisee (5) ? 

Et les ordres d^EIista n’ont point 6t6 donnas en vain : « J6hu arrache la 
vie a Joram. Puis il court au palais d’Achab, fait jeter Jezabel, sa veuve, 
par la fen&re, la fait fouler aux pieds de ses chevaux et manger par ses 
chiens (6). Puis il fait tuer les soixante-dix fils d’Achab et exposer Ieurs 
t6tes sanglantes dans des corbeilles a la porte de Jezrael en disant : C’est 
Dieu qui me Fordonne (7). II tue tout ce qui reste dans Jezrael de la mai- 
son du prince, les grands de sa cour, ses amis, ses parents, les pretres de 


(1) R ois, liv. II, chap, xxi, v. 6, 9, 14, 

(2) Rois, liv. Ill, chap. xvii. 

(3) Rois , liv. Ill, chap, xvm, v. 19, 40. 

(4) Rois, liv. IV, chap, n, v. 24. 

(5) Rois , liv. IV, chap, ix, v, 1, 2, 3 et suiv. 

(6) Rois , liv, IV, chap, ix, v, 33, 36. 

(7) Rois, liv. IV, chap, x, v, 6 ; 7, 8, 9. 
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son culle et toutes les personnes qui ont pu l’approcher (1). 11 tue pres 
(Pune citerne quarante-deux frbres du roi Ochosias. II rassemble dans un 
lieu, et sous un pr^texte qu’il invente, tous les pr&res de Baal (c’est-a-dire 
du Soled), et les fait dgorger (2). » 

Et ce qu’il y a de surprenant, c’est qu’aprbs « tous ces massacres, il em- 
brasse lui-m6me la religion des rois et des prGtres » qu’il a exlermin^s. Et 
ce qu’il y a de plus surprenant encore, c’est que le prophete lui dit de fa 
part de Dieu : « Puisque tu as accompli mes ordres en exterminant les rois 
Joram et Ochosias, leurs enfants, leurs parents, toute leur maison, tes 
enfants seront assis sur le tr6ne jusqu’a la quatrihme gyration (3). » 

J’en demande pardon a M. l’abbd Barruel ; mais il me semble que voila 
des revolutions et des massacres aupres desquels la revolution franchise 
n’est qu’une plaisanterie, et que ni Marat, ni Robespierre, ni tous les rdvo- 
lutionnaires ensemble n’ont pas fait la centime partie de ce que nous vc- 
nons de voir. 

Detroner Saul, prendre sa couronne, dgorger ses enfants!... causer 
exprSs une famine de trois ans!... dgorger d’un seul coup buit cent cin— 
quante pr^tres ! . . . faire manger quarante-deux enfants par des ours!... 
detr6ner un second roi et exterminer toute sa maison, jusqu’aux petits en- 
fants et aux animaux; fouler une reine aux pieds de ses chevaux et la faire 
manger aux chiens!... puis faire tuer les soixante— dix fils d’Achab, et expo- 
ser leurs t6les sanglantes dans des paniers a la porte d’une ville ! . . . puis 
exterminer tout ce qui reste de la maison de ce prince, les grands de sa 
cour, ses amis, ses parents, les pr6tres de son culte et toutes les personnes 
qui ont pu 1’approcher! ... puis 6gorger pr&s d’une citerne quarante-deux 
freres du roi Ochosias!... puis faire un troisi&me massacre de pr^tres!... 
puis devenir idolUtre comme ceux qu’on a 6gorg6s!... et puis recevoir de 
Dieu, en recompense de tant de forfaits, le tr6ne pour quatre generations !. . 


(1) Rois, liv. IV, chap, x, v. 11. 

(2) Rois, liv. IV, chap, x, v. 25. 

(3) Rois, liv. IV, chap, x, v. 30. 
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Voila un tableau que ni la revolution franchise, ni aucune revolution du 
monde n’ont jamais prAsentA! Jamais, nulle part, une suite de crimes aussi 
atroces, aussi froidement raisonnAs, aussi Apouvantablement motives, n’ont 
elfraye 1’ uni vers! 

La rAvolulion franchise a eu lieu par suite d’abus commis par la cour, 
la noblesse et le clergA, et par Pindignalion qu’ils causerent. AussitAt cette 
revolution arrivAe, le clergA, la noblesse etla cour prirent la fuile etallerent 
chercher les puissances Atrangeres pour venir accabler la France. La France 
alors porla des lois qui punissaient de mort « ceux qui faisaient et favori- 
saient de tels complots. » C’est la loi de tous les temps et de tous les pays en 
de telles circonstances. Par suite de ces lois, beaucoup de nobles el de 
gens du clergA ont AtA punis. Voila la revolution et les crimes que Pabbe 
Barruel lui reproche. 

Ajoutez que, de Vaveu mAme des nobles et des emigres rentres, aveu 
publie, comme nous l’avons dAja dit, dans toutes le gazettes de la restaura- 
tion (1), ce sont les nobles mAmes, la cour et le clergA qui, par mille com- 
plots, mille ruses et mille trahisons, ont suscitA expres les plus grands 
malheurs de la revolution, atin d’en dAgouter le peuple et de le ramener a 
Pancien rAgime (2). 

Que 1’abbA Barruel, aveugle qu’il est, se relranche derriere PAncien 
Testament, les « volontAs du ciel et la defense de les examiner, » je ne 
Ten empAche pas, mais heureusement les quatre-vingt-dix centiemes des 
habitants de la terre, qui ne sont point de la religion de cet abbe, peuvent 
bien se permettre quelques observations sur de tels faits, et craindre qu’ils 
n’aient servi d’exemples aux pontifes qui se permirent tant d’autres mas- 
sacres semblables a ceux de Samuel, de David et de Jehu. 

Je pourrais citer a PabbA Barruel mille aulres faits plus cruels encore et 
pris dans des sources aussi incontestables. Je pourrais nommer cette sArie 

(1) La com* appelle restauration la France rendue a ses anciens abus, a ses anciens mensonges. 

(2) Voir les Memoires du comte de Vauban, intime ami de Charles X, pendant remigration. 
Quoique Charles X eut fait tous ses efforts pour les detruire, il en reste encore assez d’exemplaires 
pour prouver que nous disons la verite. 
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de rois qui r^gnerent sur Israel, et montrer comment sur dix-neuf, il en 
a, de compte fait, « neuf de d6tr6n6s et d’assassinfe par neuf autres qui 
ont pris leurs couronnes, le tout par les soins et selon les paroles des pro- 
phetes; » mais je sais que les personnes du parti de Barruel n’dcoutent rien, 
s’irritent de tout, et, par des subterfuges qui n’appartiennent qu’a eux, 
veulent qu’on respecte m&me les faits qui les condamnent, sous peine d’a- 
voir le sort des rois et des sujets assassin6s. J’abandonne done aux lecteurs 
le soin de lire le livre que je cite, et de le juger. 

Mais, pour ce chapitre II, je crois que l’abbe denonciateur ne pourra 
accuser le roi Frederic ni Marmontel « d’etre les premiers auteurs de la 
conspiration des sophistes de l’impidte et de la rebellion contre les rois. » 

Quod erat demonstrandum. 


CHAPITRE III. 

CONSPIRATION DES SOPHISTES DE L’iMPIETE ET DE L’ANARCHIE CONTRE TOUTE RE- 
LIGION ET TOUT GOUVERNEMENT, SANS EXCEPTION MEME DES REPUBLIQUES; CONTRE 
TOUTE SOCIETE CIVILE ET TOUTE PROPRIETE QUELCONQUE. 


Dans cette troisteme partie de sa denunciation, l’abbe Barruel m^le les 
hommes appeles philosophes aux Francs-Ma?ons, les Francs-Magons aux 
illumines, aux arri^re-Ma?ons ; et de tous ces hommes il compose les « ja- 
cobins qui firent la revolution et qui tenterent la ruine de toutes les religions 
comme de tous les gouvernements. » Ainsi, voili Voltaire et le roi dePrusse 
devenus les p£res des jacobins, les auteurs de tous les d&astres de la France 
et de toutes les revolutions arrivees depuis quarante ans ! 

Heureusement l’histoire de cette revolution est ecrite aujourd’hui par 
assez d’hommes differents d’interAt et d’opinion ; heureusement assez d’eve~ 
nements sont survenus, depuis quinze ans, pour qu’on puisse prononcer avec 
pleine connaissance des faits sur les causes veritables de cette revolution , 
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sur les causes des malheurs dont elle a et£ accompagn^e, et qui d’ailleurs 
sont presque toujours inseparables de toutes les revolutions, quels que soient 
les individus qui les fassent et au profit desquels elles se font. 

Nous avons montre au chapitre II que le deficit dans les finances a pro- 
duit, en 1789, les mouvements qui survinrent a cette epoque. On sait que 
la cour, ayant besoin d’argent, s’adressa a la noblesse et au clergd, les sou- 
tiens obliges de Pautel et du trdne; que le clergd et la noblesse refus£rent 
d’en donner, et que, par suite de ce refus, les ehoses en vinrent au point 
qu’on ne put plus s’entendre, et qu’alors la revolution edata. 

II me semble que les philosophes, ni les Magons, ni les illumines, n’ont 
eu rien a voir dans les ddpenses des grands, ni dans les dilapidations des 
ministres, ni dans les troubles occasionn6s par les refus du clerge et de la 
noblesse. Ces revolutions-la arrivent comme elles arriveront encore partout, 
et dans toutes les maisons oil la ddpense passera la recette. La sagesse et, 
pour me servir d’un mot que n’aime pas Pabbe Barruel, la philosophie em- 
pechent ces malheurs au lieu de les faire naitre, et elles trouvent le remade 
quand ils sont arrives. 

Mais voyons done comment les philosophes, joints aux Magons, auraient 
occasionn^ tant de calamity, et de quelle, classe dtaient ceux que Pabb£ 
Barruel accuse. Voyons quels sont les coupables. Par leurs noms, par leur 
nombre, nous jugerons de Paccusation et du ddnonciateur. 

Voltaire et d’Alembert £taient des « sophistes de Pimpi6t6 et de la r^volte. 
Le troisikme des conjures etait ce Frederic II, que les sophistes appel&rent 
pendant quelque temps le Salomon du Nord. » (P. 4.) Mais Pabb£ Barruel 
leur donne pour complices presque « tous les hommes de g£nie de leur 
temps, presque toutes les academies, tous les corps savants, les tribunaux, 
les g6n£raux, les ministres!... » Comment etait-il possible que, la revolu- 
tion dans Pesprit humain etant arriv^e, elle n’^clatcd pas aussi dans les ehoses 
materielles, surtout quand la mis&re est grande, que Padministration est 
vicieuse, que Pargent manque, que les soutiens naturels du tr6ne, le clerg^ 
et la noblesse, refusent d’en donner? 

L’abb6 Barruel met au nombre des conspirateurs des abb£s comme lui , 
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l’abbe Raynal, l’abbe de Pradt, l’abb6 Morellet, l’abb6 Sicard , les abbes 
Beaudeau, Barthelemy, Noel, Sieyes et cent autres qui, par leur etat, de- 
vaient aussi bien connaitre la religion que lui. II y met le cardinal de Brienne, 
« ce prelat de l’infamie, petri de tant de vices. » (Ce sont les paroles de 
Barruel.) II y met « des bourgeois, des marquis, des dues, des princes, des 
rois, des empereurs. » (P. 35 et 41.) II y met « des tribunaux, les classes 
sup6rieures, la cour, la capitale el les provinces (p. 50-51), » et les pre- 
sente tous comme formant « cette conjuration dirig6e contre le Dieu du 
christianisme , contre les rois et toutes les espfcces de gouvernements. » 
(P. 51.) 

Demandons au lecteur la permission de l'aire une remarque prise lout 
entiere encore dans l’Ancien-Testament , et qui prouvera que la conjuration 
date de plus loin. L’an 1656 du monde, Dieu, e’est Molise qui nous l’ap- 
prend , meconlent de Yimpiele des hommes, les noya tous dans les eaux du 
delugq. II ne resta que la famille de Noe qui , temoin de la vengeance de 
Dieu et de sa cause, dut laisser a ses descendants des lecons terribles et des 
pr^ceptes pour eviter dans la suite une pareiile catastrophe. 

Cependant, au bout de trois cent soixante-sept ans, il ne restait plus a 
Dieu un seul adorateur sur la terre, etDieu fut obligd de converlir 1 idoliltre 
Abraham pour qu’il fut la souclie de nouvelles generations destinies a le 
servir. Notre objection n’a rien que de halm-el et ressort des evenements que 
nous traitons, l’abbe Barruel et moi. Voila done Dieu abandonne, el lolale- 
menl abandonne! Certainement, ni Voltaire ni le roi de Prusse n ont eu 
aucune part a cette desertion. Comment done o t ©lie pu avoir lieu . 

L’abbe Barruel nous r<§pondra : — Ce sont les passions des hommes qui 
en sont la cause. — Mais les passions des hommes n’ont jamais nie l’exis- 
tence du soleil, la fecondile de la terre, la reproduction des 6lres, la dou— 
leur, ni le plaisir, l’amili4, l’amour, ni la tendresse, ni les regies justes d’une 
civilisation quelconque, pas plus qu’elles n ont nie le jour et la nuit. II faut 
done qu’il y ait eu, de tout temps, des Gtres ambitieux, lyranniques, qui, 
comme l’abbe Barruel , ont tellement d6figure Dieu et ont rendu les hommes 
si malheureux en son nom , qu’ils ont abandonn6 ce Dieu et ses pr^tres, et 
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n’ont plus voulu fouler que la voix de la nature et de I’humanilS, L’abbe 
Barruel repondra a cetle reflexion ce qu’il voudra , je reviens au temps pre- 
sent et a la conspiration d6nonc<Se par lui, conspiration qui , comme on le 
voit, date du commencement du monde, et n’a point, par consequent, 
commence par le roi de Prusse, ni Voltaire, ni les abbes, ni les academies, 
ni la cour, ni les villes de France, ni les jacobins. 

Seconde observation. 

Voltaire et le roi Frederic n’etaienl point des ignorants. Les auteurs de 
l’Encyclopedie n’etaient point des ignorants. Tous les abbes dont se plaint 
l’abbe Barruel n’etaient point des sots; les academies, la cour, la ville, les 
magistrals, les ministres, les rois, les empereurs, les hautes classes de la 
societe, n’etaient pas tout-a-fait denues de sens : on lisait, on etudiait, on 
comparait; les plus belles decouvertes etaient venues creer, perfectionner 
les aits. Et cependant, au direde l’abbe Barruel , tout ce qui avait du talent 
et du savoir s’eiait transforme en « une armee d’impies, » destinee & ren- 
verser « la religion du Christ et toules les espkces de gouvernements! » 

Les rois, les empereurs, les grands, les savants voulurent deposer le 
sceptie de la science et du pouvoir pour se faire « brCdeurs de maisons, ni— 
veleurs de toutes les fortunes!... » et ils avaient pour leurs chefs le roi de 
Prusse et Voltaire! ! ! L abbe Barruel l’a pu croire aussi bien que quelques- 
uns de ses disciples ; mais leur croyance dans ce cas, comme dans beaucoup 
d auties, ne prouve pas qu un tel miracle soit possible. C’est encore au lec— 
teur & juger cette question incidente. 

Continuons le livre de 1’abbe Barruel. 
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SECONDE PARTIE. 


CONSPIRATION DES SOPHISTES DE LA REBELLION CONTRE LES ROIS. 

Je suis f&che, pour ainsi dire, d’avoir entrepris de r^pondre h cet abbe 
Barruel. C’est se lasser bien yite, me dira-t-on; mais ilya tantdemauyaise 
foi dans cet homme, tant de ruses et d’artifices grossiers, tant d’incapacite de 
juger les choses, et un amour si yif et si bas de la servitude, que j’ai honte, 
que j’6prouve un d^gout presque insurmontable a pousser plus loin ce tra- 
vail. II y a dans ses raisonnements quelque chose qui soul&ve le cceur. Son 
liyre n’a qu’un avantage, c’est qu’il peut dispenser de lire ceux de ses sem- 
blables et qu’on peut les juger tous par le sien. C’est done un serviced 
rendreau lecteur, mais un service qui code cher. 

On leur a r^pondu cent fois; on a foudroye leurs arguments, et, comme 
des insenses, ils se represented sans cesse avec les m£mes mauvaises raisons* 
Nourris dans le mensonge, engraiss£s de richesses que l’hypocrisie et le 
mensonge leur procurent, ils s’irritent quand on leur montre la v^rite* 
L’histoire de tous les sifecles n’a qu’une voix pour leur prouyer qu’eux setds 
ont fait les malheurs de la terre, et ils en accusent leurs propres yictimesi*** 

Essayons cependant de reprendre courage ; nous en demandons pardon 
au lecteur. II £prouvera sans doute les m£mes repugnances que nous; mais 
comment les lui eyiter? II faut assainir un pays, si Ton ne yeut pas que la 
contagion se repande. II faut combatlre les animaux malfaisants, si Ton ne 
yeut qu’ils deyorent leshommes. Ceux que nous combattons ici en ontassez 
devor6. Examinons done la conspiration des sophistes de la rebellion contre 
les rois . 

Nous avons deja dit que les conspirateurs sont les philosophes, les acade - 
miciens , les savants , les magistrats , la haute societe les nobles, les princes, 
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les rots, les empereurs. Nous le verrons de nouveau dans ce chapitre; mais 
nous apprendrons par quels moyens toutes ces sommites de l’espece humaine, 
que le bon sens et leur propre inter4t doivent faire les gardiennes du bon 
ordre social, ont tente de le renverser. II ne faut pas que le lecteur s’attende 
a des varietcs dans les atlaques de tels conspirateurs ; leurs moyens seront 
toujours les m4mes. Ce sont l’4lude, la science, le raisonnement, la phi- 
losophic ; ce sont des livres oil ils examinent le juste et l’injuste, le droit 
et la violence; oil ils tracent le plan de quelque organisation sociale d’apres 
de vrais principes. 

L’abb4 Barruel, qui n’4tudie pas, commence par s’irriter contre un simple 
acad4micien nomm4 Condorcet, parce que, tra^ant la marche de l’esprit hu- 
main, il montre les ellorts qu’il eut a faire pour se d4barrasser des pr4jug4s 
et des mensonges accumul4s par le fanatisme et la superstition ; les precau- 
tions qu il eut a prendre pour 4viter les fureurs de Tune et de l’autre. II 
s irrite de « ce que les philosophes ne se sont jamais lass4s de r4clamer l’in- 
d4pendance de la raison et la liberte d’4crire comme le droit et le salut du 
genre humain, et enfin de ce qu’ils ont pris pour devise raison, tolerance, 
humanite. » (P. 52-53.) 

L’abb4 Barruel voit dans toutes ces choses le complot le plus formel de 
renverser partout les tr6nes et les autels. Il crie d I’impiete, d la rebellion. 
Condorcet est un sc414rat. 

« La Evolution a 4clat4 en France, dit-il ; la Bastille a 4t4 prise. Un gen- 
tilhomme, portant le titre de comte, s’en indigne. Monsieur le comte, lui 
dit un ami des philosophes, ne vous y trompez pas : ceci n’est point l’affaire 
dune bourrasque; la Evolution est faite et consomm4e ; elle a 4t4 pr4par4e 
depuis bien des ann4es par les plus grands g4nies de l’Europe ; elle a des 
partisans dans toutes les cours. (P. 54-55.) Eh bien! s’4crie l’abb4 Barruel, 
voila la premie de la grande conspiration des sophistes de I’impi4t4 contre les 
trones! Ecoutez Voltaire, ce monstre d’impi4t4 ; voila des vers qu’il a faits 
expres pour ce complot d4testable. 

Les homines sont egaux , le masque est different. 

Nos cinq sens imparfaits donnes par la nature, 
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De nos Mens, de nos maux, sont la seule mesure. 

Les rois en ont-ils six? et leur ame et leur corps 

Sont-ils d'une autre espece, ont-ils d’autres ressorts? 

« Voltaire avail mis en rimes ces rapsodies du vil jacobinisme et la popu- 
lace les rep&ait. 

« Ecoutez-le dans son OEdipe : 

Les prelres ne sont pas ce qu’un vain peuple pense, 

Notre credulite fait toute leur science. 

« Ecoutez ce qu’il faisait d<$biter sur les tr&eaux : 

Le premier qui fut roi fut un soldat heureux. 

Qui sert Lien son pays n’a pas Lesoin d'aieux! 

« Ainsi la conspiration des sophistes de Pimpi6t6 contre les rois &ait pa- 
tente. 

« Condorcet avail dit a ses amis : Sans Voltaire, PEurope serait encore 
superslitieuse et resterait longtemps dans Pesclavage. (P. 57.) Voltaire est 
done le chef de la conspiration. Le genre humain lui doit des obligations 
eternelles, ajoutait Condorcet; e’est lui qui a fait tomber la plus formidable 
barriere du despotisme et du pouvoir sacerdotal. » De tout cela, Barruel 
conclut que e’est Voltaire qui a cause le massacre des pr£tres et la mort de 
Louis XVI ! 

Ainsi les verilds gdndrales, celles qui courent le monde depuis le com- 
mencement des siecles, sont, aux yeux de Barruel, des complots de revoke! 
comme si l’on ne pouvait pas dfHester la tyrannie sans cesser d’aimer un 
ordre legal et mime le gouvernement d’un seul. C’estau lecteur a juger lui- 
m£me la bonne foi de Pabb6 Barruel. 

Le massacre des pr^tres et la mort de Louis XVI sont venus apres la 
« trahison de Verdun et de Longwy; » apres le 10 aotit oil les troupes du 
roi furent vaincues par le peuple; apres « la fuite de Louis XVI et son ar- 
restation a Varennes; apr^s sa double acceptation de la constitution et la 
double violation de son serment ; apres qu’il eut 6crit a toutes les cours de 
PEurope de venir en France avec leurs armies le r&ablir dans son ancien 
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pouvoir, etlorsque le roi dePrusse fut venu en eflet jusque dans les plaines 
de la Champagne, a trente-six lieues de Paris, d’ou nous l’avons chass6 (1).» 

Le massacre de la Saint-Barth£Iemy et les dragonnades de Louis XIV m6- 
ritaient aussi bien l’attention de Y abb6 Barruel que les Merits de Vollaire. 
Voila les crimes qui, avec cent mille autres, ont prepare la revolution dont 
il se plaint. Mais continuons et ne nous laissons pas detourner de notre 
sujet. 

L’abbe Barruel attaque maintenant Montesquieu et son Esprit des lots. 
II y voit des elements de conspiration. II s’attaque a tous les ministres, a 
MM. Turgot, Malesherbes et Brienne, qu’il appelle des adeptes de cette con- 
spiration, Les mots liberte , egahte, fraternite, le font fnknir. Selon lui, il 
n’y a de despotes qu’a Maroc et a Constantinople. La France, ses finances 
et sesmeeurs allaient au mieux avantla revolution. Les moeurs et les finances 
sous Louis XIV, qui fit deux fois banqueroute, et couvrit la France de ses 
bAtards !..... Les moeurs et les finances sous la regence et sous Louis XV 

dont rhistoire n’est que desordres , debauches et scandales! C’est se 

moquer de la verite. 

« La revolution a commence en 1762, e’est-a-dire le lendemain du ren- 
voi desjesuites. » Les j6suites ont ete supprimes par Louis XV et par le 
pape pour leurs crimes et complots eternels (voir leur proces). Le pape et le 
roi s’entendaient-ils avec Voltaire? Lecteur, lecteur, je vous prends pour 
juge, pour appreciates des Baits; ne m’abandonnez pas. 

« Montesquieu avait dit que sous un gouvernement monarchique « il est 
« tres— difficile que le peuple soit vertueux; » Helvetius : « que le propre de 
« ce gouvernement est d’avilir la pensee des esprits et d’abrutir les &mes; » 
Jean-Jacques : « que si Tautorite des rois vient de Dieu, e’est comme les 
« maladies. » 

Je ne releverai point la gaucherie de Barruel qui, sans le savoir, peut- 


(l) Voir a ce sujet le proces de Louis XVI meme et toutes les pieces puhliees sur les papiers 
trouves dans l’armoire de fer des Tuileries. L’auteur a ete simple §aldat da,ns cette guerre contre 
le roi de Prusse. 
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etre, repute, avec les auteurs qu’il cite, des id6es que beaucoup de rois, 
d’apr^s son propre aveu, puisqu’il les met de la conspiration, reconnaissent 
pour vraies. Mais il est un censeur du pouvoir TtioTiarchique bien autrement 
prononce que Voltaire, que Jean- Jacques et Montesquieu, censeur dont il 
est d&endu a l’abbe Barruel de m^connattre les lumi^res ni l’aulorile sp4- 
ciales, c est le prophkte Samuel lui-m^me, qui certainement n’est pas un 
sophste de Vimpiete ni un philosophe , mais qui va faire connattre clairement 
et nettement, a sa manure, ce que c’est que la royaute. 

« Vous demandez un roi, dit-il au peuple hebreu; vous ne savez done pas 
ce que c est qu un roi? Un roi!... ecoutez ce que Dieu lui— m£me m’a 
charge de vous faire entendre... Dieu m’a dit : Remontre-leur bien ce que 
c est qu un roi et a quoi ils s’exposent sous un tel gouvernemerit; dis-leur 
qu un roi prendra leurs enfants pour en faire ses soldats, ses coureurs, ses 
palefreniers, ses ouvriers; qu’il prendra leurs Giles pour en faire sesbuan- 
di£res, ses parfumeuses et ses servantes; qu’il prendra dans leurs champs, 
dans leurs vignes et dans leurs plants d’oliviers ce qu’il y aura de meilleur, 
et le donnera a ses serviteurs; qu’il leur fera payer la dime de leurs bl6s et 
du revenu de leurs vignes, pour avoir de quoi donner a ses eunuques et a 
ses officiers; qu’il prendra leurs serviteurs et leurs servantes, leurs jeunes 
gens les plus forts avec leurs &nes, la dime de leurs troupeaux, et qu’ils 
seront ses valets. Ils se plaindront alors au Seigneur; mais le Seigneur ne 
les 4coutera point, parce qu’ils auront demand^ eux-m^mes un roi (1). » 

Qu y a-t-il a repondre a Samuel , sinon que, quelque mauvais que les 
Hebreux trouvassent un roi, le gouvernement des pretres leur paraissait 
encore plus detestable? Ce seul passage de la Bible justifie Voltaire, d’A- 
lembert, le roi de Prusse et tous les conjures denonces par l’abbe Barruel. 
Nous sommes dispense, je l’espere, de commenter ce passage du livre sacre,* 

1 histoire des papes et de l’Eglise ne montre que trop l’eminente raison du 
peuple d’Israel. 

Samuel leur donna done un roi et des rois; mais, comme il arrive tou- 


(1) Rois , liv. I, chap, viii, v. 9 ; 11, 13, 14, 15, 16 et 17. 
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jours, Ies pr&res Ies gouvenferent et s’en rendirent Ies maltres. La preuve 
ne s’en fait pas attendre, car Samuel bientdt d4tr6ne Saul, comine nous 
I’avons d4j& dit, et passe sa couronne a David, et ses successeurs I’imit4rent. 
Voyez Ies Livres des Rois, jusqu’a I’extinction des tribus. 

Maintenant que Ies philosophes, que Ies abb4s, que Ies grands seigneurs 
conspirent ou ne conspirent pas, que Ie peuple frangais sente ses douleurs 
ou ses jouissances, qu’il se plaigne ou se mette en fete, Ie Dieu d’Israel a 
prononc4 sur la question des rois, et Ie peuple de Dieu sur la question des 
prStres. Le Iivre est la; tout Ie monde Ie tient dans ses mains, c’est aux de- 
nonciateurs a Ie lire. 


REPROCHE A L’ABBE BARRUEL. 

INDISCRETION. 

On peut 4tre menteur, d41ateur, fanatique, mais il ne faudrait pas 4tre 
toujours sot et maladroit. Je reprocherai a I’abb4 Barruel une grande gau- 
cherie dans I’interEt de son parti, c’est qu’au lieu de cacher Ies livres qui 
tiennent aux peuples le ufeme langage que Dieu, c’est-4-dire Ie Iangage de 
la v4rit4, il les nomme lui-nfeme, il en indique Ie litre et les auteurs, 
comme s’ll 4tait fech4 qu’on ne les connut pas, et comme s’il Ies recomman- 
dait k 1’attention de ceux qui veulent Etudier et s’instruire I 

, 11 nomme le Bon sens > le Testament du curd Meslier, VAntiquile devoilee, 
l Examen des propheties, le Syst'eme de la nature, le Militaire philosophe, le 
Clmstianisme devoile, enfin presque tous Ies ouvrages deFrEret, de Diderot, 
de Boulanger, de Collins, de lord Bolingbrocke, du roi de Prusse Iui- 
ufeme; il ne lui manquait plus que de nommer les Crimes des rois, des 
reines et des papes, par Lavicomterie. C’est une bibliothEque qui certaine- 
ment pulveriserait tous Ies arguments passes, presents et a venir qui ressem- 
bleront aux siens; mais il ne devrait pas la faire connaltre. 

A la fin de cette seconde partie de sa d6nonciation, l’abb4 Barruel fait 
mourir Voltaire, d’Alembert et Diderot « pleurant, se repentant, gEmissant, 
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blasphemant, demandant des confesseurs, abjurant leurs Merits et consumes 
de remords. » Cette basse et plate calomnie, debit^e ayant Barruel, a ete 
refutee trop de fois yictorieusement par les auteurs contemporains, pour 
qu’elle soit digne d’autre sentiment que celui du plus profond mepris. 
Ceux qui connaissent l’histoire savent comment les Barruel du quatrieme 
siecle ont fait mourir l’empereur Julien et le savant Arius dont Eloquence 
aurait yaincu leurs ennemis, si une mort inattendue ne les avait enlev<$s au 
monde. Ceux-la aussi etaieut certainement de la conspiration . Leurs enne- 
mis souillerent leurs tombes apres leur mort, n’ayant pu les yaincre de leur 
vivant. 

Le lecteur sait bien que les hommes de coeur et de g£nie, qui ont voue 
toute leur yie a combattre le mensonge, qui ont y£cu dans les attaques et 
les persecutions continuelles de l’imposture, de la sottise et de la mechan- 
cete, sauront mourir avec autant de courage et de resignation que le reste 
des mortels. Socrate, mourant du poison prepare par les Barruel de son 
temps, s’entretint avec ses amis jusqu’a la derniere heure sur I’immortalite 
de l’&me, et Anitus ni Melitus, qui le d^noncerent, n’osferent publier qu’il 
s’etait repenti d’ayoir dit la yerite. 


TROISIEME PARTIE. 


SUITE DE LA CONSPIRATION DES SOPHISTES DE L’iMPIETE ET DE LA REBELLION. — 
DES DIVERSES ESPECES DE FRANCS-MAgONS SECRETS ET DES COMPLOTS DE LEURS 
ARRIERE-LOGES. 


Si Tabbe Barruel eut habite l’Espagne au temps des Malagrida, des Tor- 
quemada, et de toute cette arm6e d’espions du saint-office, qui, sur la plus 
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16gere parole et pour le plus yil inU!r6t, ddnongaient les 6crivains, les peres 
de famille, les personnes de toutes les classes, et les faisaient trainer dans les 
cachots, puis brtiler vivants sur les places publiques de Madrid et de Lis- 
bonne, l’abb6 Barruel etit pu satisfaire sa fureur de d^nonciations, et, au 
ton dont il parle de Voltaire et des philosophes, il parait que les victimes 
de son atroce manie eussent pu 6tre doubldes de nombre, car on sait que 
requisition n’^pargnait personne, ni les grands, ni les princes, ni les rois. 

Mais Fabb4 Barruel, frapp£ de T^nergie des patriotes contre les ennemis 
de la liberty, contre les trakres qui vendaient la France et semaient partout 
le d^sordre et la r^volte, crut devoir faire la contre-partie, en d^nongant les 
philosophes, et acqu^rir une grande estime parmi les gens de sa robe, en 
combattant ceux auxquels il reprochait l’abaissement du clerg6 et la diminu- 
tion des richesses qui le rendaient si puissant. C’est ainsi que son liyre est 
devenu le chef-d* oeuvre des d^noncialions, et l’arsenal ou Finquisition pour- 
rait puiser tous les moyens de se liyrer a de nouvelles fureurs. Mais l*abb6 
Barruel, comme tous les m^chants, n’a qu’une force limit^e. Heureusement 
il ne peut operer tout le mal qu’il voudrait, et le ridicule m6me arrive pour 
faire justice de ses extravagances. Les princes ne sont pas toujours d’hu- 
meur a 6couter les laches et les sots. 

Aprks avoir attaqu6 les philosophes, le voila qui arrive aux Francs- 
Magons, et il les met de la grande conspiration , comme les suppots du saint- 
office mettaient souvent dans les leurs des populations tout entieres et les 
faisaient p^rir. « Tuons-les tous, disait le l£gat du pape au si£ge de Bdziers, 
Dieu distinguera les siens. » 

Cependant ce chapitre ou nous sommes est plus doux que les autres. Il 
est moins empreint de fiel et de haine. L’abb4 se laisse aller jusqu’a rendre 
un hommage 4clatant et presque sincere a la probite, a la bonne conduite 
et aux bonnes moeurs des Francs-Magons d’Angleterre, d’Allemagne, et 
m^me de France, qui possedent les trois premiers grades. 

Nous ferons remarquer que ce n’^tait pas seulement la v^rite qui le faisait 
parler ainsi, mais son propre int£r6t. Il 4crivait en Angleterre ou il a*vait 
£migr4 et ou il avait publie son livre. Le roi et tous ses fils, tous les person- 
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nages 6minents de sa cour, tout ce qui avait du credit, de la consideration 
dans la nation, etaient Magons, Barruel craignait de s’attirer leur mepris, et 
surtout la suppression des bienfaits qu’il en recevait journellement. II pou- 
vait craindre aussi quelque cMtiment de la part des Francs-Magons, ou 
meme des poursuites juridiques, car en Angleterre il n’aurait pas calomnie 
impunement un ordre aussi respect^, aussi respectable que Test la Magon- 
nerie. Mais, aprfcs lui avoir rendu cet hommage force, il avance presque 
soudain qu’il existe des « grades superieurs, des arriore-loges ou Ton a 
fabrique les conspirations qu’il denonce. » 

Il avait entendu dire aux Magons « qu’ils etaient tous egaux et freres, 
qu’ils cherissaient la liberty, l’egalite, » et il voyait dans ces mots la source 
de tous les crimes. Ce qu’il y a de plaisant, car le lecleur va peut-etre s’e~ 
gayer un peu, c’est que l’abbe Barruel avoue qu’il a 6te initie lui-meme 
aux trois premiers grades; que c’est un tour qu’on lui a joue malgre lui; qu’il 
a toujours dit non au lieu de dire oui, et qu’il n’a prfite aucun serment. (P 88.) 
Cette anecdote est vraiment risible, d’autant plus qu’il est constant, d’apr6s 
la maniere dont l’abbe la raconle, qu’il dit un mensonge et qu’il n’a jamais 
ete regu. On s’ est moque de lui dans quelque cercle; on l’a mystiGe, voila 
tout. 

L’abbe dit qu’au moment oil on le recevait Maitre, « impatiente des 
questions qu’on lui faisait, il arracha le bandeau qui lui couvrait les yeux, 
le jeta a terre au milieu de la Loge, et qu’alors il fut accueilli par les ap- 
plaudissements dej-ous les assistants, qui vanterent sa fermete. » Voila cer- 
tainement une scene a laquelle on ne s’attendait pas, et qui ne peut 6tre 
vraie. Les personnes qui connaissent la Franc-Magonnerie certiGeront que, 
dans le grade de maitre, jamais on n’a de bandeau sur les yeux. Done 
l’abbe n’a point ete regu Magon, ou l’on s’est compietement moque de lui. 

Cependant il tire parti de sa soi-disant reception pour aller en avant et 
s’immiscer dans les associations d’un plus haut degr6 auxquelles il donne le 
nom a arriere-loges maconniques. Qu’apprend-il dans ces fameuses Loges ? 
C’est ce que nous allons voir. 

« Il s en doutait I . . . mais il va 6tre convaincu : il apprend les secrets 
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affreux de cette aflreuse conspiration de sophistes. C’est \k qu’il connait les 
mots de liber Id, d’egalile, noms pleins d’horreur, et aupriis desquels les mots 
tyrannie, inquisition, esclavage, impdts, corvees delancien regime, ne sont que 
desjeux d’enfanls. Un Ma<?on de ses amis, et qui a eu Ie malheur d’entrer 
dans ces arrihre-Ioges, bourrete de remords, arrive chez lui Barruel, se 
jette dans ses bras ets’hcrie : «Mon ami!... ah! mon ami, pourquoi ne vous 
ai-je pas <$cout<$?... Pourquoi ne vous ai-je pas 4cout4?... Je ne puis vous 
en dire davantage. » L’abbd le pres'se, et cet ami declare qu’il ne peut 
expliquer. « Malheureux, dit Barruel, vous avez fait V affreux sermenl ! 
— Hdlas! oui. Pourquoi ne vous ai-je pas 4coutd ! » 

La revolution avait eu lieu, le nouvel adepte y avait m6me perdu sa for- 
tune, en perdant un emploi. 


« II ne tient qu’a moi de Sparer mes pertes, si je veux partir pour Lon- 
dres, pour Bruxelles, pour Constantinople ou pour toute autre ville k mon 
choix. Oui, lui dit l’abb4, mais k condition que vous irez pr^cher Yega- 
hte, la liberie, et toute la revolution?... - Tout juste; mais c’est tout ce 
queje puis vous dire. Ah!... oh etais-je?... Je vous en conjure, ne me 
pressez pas davantage. » (P. 92, 93). 

, Voil " le S rand *«*« des arriere-loges. L’abbe Barruel le sail maintenant. 
C’est au lecteur a juger de I’adresse de l’abb4 k nous 1’apprendre. A Lon- 
dres, k Bruxelles, a Constantinople!... eh! qu’y faire? Ne dirait-on pas 
que ces pays etaient sans police, sans gouvernement? Londres poussait aux 
exc£s de la revolution; I’Allemagne et ses allies en faisaient autant; les 
puissances etranghres etaient bien aises d’humilier, d’embarrasser par des 
troubles de toute esphce cette France dont elles etaient jalouses. De grands 
personnages meme, on ne le cache plus aujourd’hui , augmentaient les 
desordres, afin d’attemdre par la le but de Ieur ambition. Louis XVI, en 
mourant, faisait place a un autre, et cet autre entendait la manoeuvre!... II 
est ridicule de croire que des missionnaires tels que l’homme qui vient de 
perdre sa place eussent pu 4tre bien regus dans les pays oh, au contraire, on 
les eht le plus promptement punis. 

La revolution frangaise s’est pr^chde par ses quatorze armies, par ses 
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victoires, par ses revers m6me, par les progr&s qu’elle a fait faire a l’esprit 
humain, et elle se pr^che encore aujourd’hui par les fautes, par l’ambition, 
l’orgueil et le manque de talent de ceux qui la combattent et la calomnient. 

Voila le secret, tout le secret de cette revolution; ce n’est pas celui des 
Francs-Maoons, c’est celui de l’univers. 

Le reste de ce chapitre expose les divers grades des Francs-Ma^ons avec 
leurs ceremonies. Je ne m’en occuperai point. L’abbe les a puises, comme 
il l’avoue, dans les livres publies par les Francs-Ma^ons eux-memes. Tout 
le monde peut les consulter et voir si l’abbe ne ment pas, car sa baine y voit 
mal. Ce qu’il y a de perfide, c’est qu’il donne comme des complots aflieux 
ce qui n’est qu’un noble deiassement, une reunion de bienveillance, pour 
se connaitre, s’aimer, s’estimer, comme il l’avoue lui-meme, et faire du 
bien aux indigents. Croit-il que, si ces reunions etaient seditieuses, les gou- 
vernements seraient assez ineptes pour les tourer? Leur existence meme 
prouve leur innocence, et puis tout le monde peut en faire partie; il ne 
s’agit que d’etre honneie homme et d’etre presente par des gens honnetes, 
comme nous l’avons deja dit. 

Cependant il est vrai que plusieurs associations niaises, turbulentes ou 
coupables, ont pris le manteau de laMagonnerie pour favoriser ou combatlre 
les projets de tel ou tel prince ou de telle ou telle secte. Les croises ont eu 
leurs Francs-Magons en Palestine : de la les Rose-Croix. Cromwell a eu 
lessiens contre Charles I er , et Charles I er contre Cromwell. Caroline, reine 
de Naples, en a eu qui ont bu a sa sant6 lorsque nos troupes occupaient sa 
capitale. Ces derniers Matrons sont devenus les Carbonari dont Murat, qui 
regna un instant a la place de Caroline, se servit, qu’il trahit, et qui le 
punirent ensuite. 

Les j^suites sont une maconnerie, mais la mieux ourdie, la plus terrible et 
la plus anti-franc-magonnique qui ait jamais existe. Celle-la a de l’argent 
et des places a donner; aussi ne manque-t-elle jamais d’adeptes. Tous les 
moyens lui sont bons. Les rois et les peuples en savent quelque chose : 
Henri III et Henri IV ont pass6 par leurs mains. On affirme que l’abb6 
Barruel 6tait jesuite. Bonaparte a eu ses Francs-Matjons. Les villes, les 
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armees, Ies camps en etaient remplis, et toute I’Allemagne en a dtabli par 
milliers pour combatlre Bonaparte. Ce sont des faits connus de tous ceux 
qui ont vu et suivi Ies evenements. 

Mais ces Masons de parlis ne sont point la vraie Matjonnerie. La vraie 
Maf.onnerie ne se m6le pas d'affaires politiques ni religieuses ; elle y aurait 
lrouv6 sa perte depuis longlemps. Elle est au-dessus des institutions qui 
trompent et qui changent. Elle ne se mfile que de faire aimer la science et 
la vertu, el ne separe jamais I’une de l’autre. Elle s’occupe de secourir 
I’humanite que les mediants offensent et deshonorent. Son secret est connu 
de tous les bons legislateurs ; toutes les ctmes g^nereuses, tous les coeurs 
honn6tes le connaissent. 

Apres cela, s’il arrive quelque revolution favorable a l’esprit humain et au 
sort des peuples, elle s’en r^jouit et elle s’honore d’y avoir particip6, parce 
que sa mission est de donner le gout de toutes les vertus et d’en favoriser 
1’exercice. Si les premiers abb6s Barruel l’avaient connue, jamais la terre 
n’edt 414 en proie aux guerres sanglantes qui l’ont desolee. 

FRANCS-MA^ONS DESCENDANT DES TEMPLIERS. 

L’abbe Barruel fait descendre Ies Arriere-Loges des Templiers, et, apr^s 
avoir avanc6 que les Templiers ont <H<5 justement condamnds par Philippe— 
le— Bel et Cl 6 men I, V, il conclut que les Francs-Marons des Arriere-Loges 
doivent 6tre de grands scd^rals, puisqu’ils descendaient de fondaleurs 
qui avaient tous Ies crimes a se reprocher. Puis, il expose le proems fait a 
Jacques Molay et a son ordre. Voici Ies crimes dont il dit qu’ils ont 6t6 con- 
vaincus d’aprfes leurs propres aveux : 

« Les chevaliers du Temple reniaient Jesus-Christ, foulaient aux pieds la 
croix, la couvraient de crachats. Le vendredi saint etait pour eux un jour 
specialement consacre a cet outrage. Ils substituaient au christianisme l’ado- 
ration d’une t^te monstrueuse. Ils promeltaient de se livrer les uns aux 
autres pour Ies jouissances les plus opposees a la nature. Ils jetaient dans 
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les flammes les enfants nes (Tun Templier. Ils s’engageaient par serment k 
suivre, sans exception, les ordres du grand-maitre, k n^pargner ni profane, 
ni sacrd ; & tout regarder comme licite pour le bien de I’ordre, et surtout & 
ne jamais violer les horribles secrets de leurs myst£res nocturnes sous peine 
desplus horribles chAtiments. » 

L’absurdite dune telle accusation a et<5 tant de fois ddmontr^e, et elle se 
d^montre d elle—m^me d une mani&re si 4vidente, qu’il n’est pas besoin d’en 
faire ressortir de nouveau les inepties. « Fouler aux piedsune croix, cracher 
dessus, adorer une t£te monstrueuse, fuir ou hair les femmes, briiler ses 
propres enfants vivants, » ne peuvent former I’objet du culte ni du serment 
de quelque association que ce soit, et jamais quarante mille chevaliers (car 
c est a ce nombre que se montaient les Templiers), arm£s par la defense du 
christianisme, riches, libres par leur courage et leurs richesses, n’ont pu le 
prater. Cela est impossible k imaginer, et stupide k croire. 

Cependant l’abbe Barruel y croit> parce qu’il a vu pratiquer dans ses s6- 
minaires une partie des turpitudes qu’il reproche aux Templiers... II y croit, 
ou fait semblant d’y croire, pour mieux soutenir son r61e d’accusateur. II dit 
que les tribunaux de France, d’Angleterre, d’lrlande, d’Ecosse et d’ltalie, 
ont eu l’aveu des Templiers (p. 115); qu’on a eu l’aveu m6me du grand- 
maxtre Jacques Molay. Comme s’il ignorait que, quand les rois et les papes 
se sont unis pour vouloir quelque chose qui leur etait utile, tous les tribu- 
naux n aient 6t6 pr6ts & dresser les proces-verbaux necessaires! ... Les miracles 
m£mes ont des proces-verbaux qui constatent leur verite /... Le fait est que 
les Templiers ont sacrifies, parce que leurs richesses et leur puissance 
portaient ombrage k Philippe-le-Bel, qui acheta de Clement V V arret de leur 
condamnation . 

Une des preuves pour l’abbe Barruel que les Arri£re-Magons descendent 
des Templiers, c est qu’ils appellent leurs Loges des Temples, qu’ils ont un 
Frere-Terrible pour les garder, et que les Rose-Croix font la cene le vendredi 
saint. « Entre cracher sur la croix le vendredi saint et c£l£brer la c£ne le 
m6me jour, » il y a pourtant une grande difference! Et voilci comme on ecrit 
l’histoire quand la passion aveugle! 
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FRANCS-MAQOIVS , MANICIIEENS. 

Aprfes en avoir fait des Templiers, I’abbe Barruel veut nontenant que Ies 
JOrancs-Magons soieut des manich6ens. Us reconnaissent, dit-il, comme 

Man&s, un bon et un mauvais priucipe. Ils ont des paroles, des signes et des 
(Utouchements . 

MaisM. I’abbe reconnalt aussi Dieu et Ie diable, bien distincts Fun de 
autre. Le fomyient deDieu, Ie mal du diable, et I’abbe Barruel donne a 
ce dernier une grande puissance, puisque Ie « Christ lui-mSme est descendu 
du ciel pour la d^truire, » puisque c’est Ie diable qui fait Ies revolutions, qui 
cree les Volta, re, les Diderot, Ies d’Alembert, Ies philosophes, Ies Templier^ 
es Francs-Magons ! . . . . Pauvre qbb 4! Ce qui 4pouvante continuellement 
"otre enonciateur, ce sont les mots terribles : liber te, egalite! Les mani- 
cieens Ies ava.ent aussi. Probablement les premiers hommes Ies eurent de 
“ me Ce dut 4lre leur premise legislation jusqu’it ce que quelque abbe flit 
venu leur prouver que ces mots Ataient des crimes. 

• Cepend.nl le temps mareh.il, I. philosophie faisail des progrts; la rd- 

volnt.on arr.vfl; ce sont les Fran,s-Ma 5 o„s ,ui I'onl amende. . Et Fabbd 
Barruel Ies maudit. 

« Maisce n’est pas tom, continne-t-il; leslllumiuds de Bavidre vonlse 
joindre aux conjurds de France. -II „e suIBsait pas 4 cede nouvelle espdce 
d .mp,es d avoir jurd la deslrnction de tout christianisme et de toule monar- 

’ ‘ eUr h “ lne s,,;ie,,,Jait s " lone religion , tout Dieu et lout gouverne- 
menl ; sur toule espdce de socidtd civile, de pacle social . de propridld mdme. » 

lendre ^ ° B " rruel s ’ en g«ge » prouver. II (aut I’en- 
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QUATRIEME PAR TIE. 


CONSPIRATION DES SOP1IISTES DE i/lMPIETE ET DE L ANARCIIIE. 

LES FRANCS-MA<?ONS ET LES ILLUMINES. 

Dans ce quatrieme chapitre, l’abbe Barruel d£crit rinstitution des Illu- 
mines, cr^e en 1776 par un Bavarois nomme Adam WeishaupL, profes- 
seur de droit a Ingolstadt. II est peu de personnes qui n'aient entendu 
parler des Illumines. Chacun leur pr£te des maximes et des pratiques plus 
singulieres les unes que les autres; le lecteur ne sera peut-£tre pas feche 
de savoir a quoi s’en tenir a ce sujet. 

Les Illumines sont une association dont [’organisation est profond£ment 
combinee. En faisant abstraction des injures grossieres et des interpretations 
calomnieuses de l’abbe Barruel, on pourrait affirmer que leur fondateur a 
suiyi dans son plan les m£mes moyens que les j esui tes ont si bien adoptes 
pour le leur. M£mes instructions pour les eieves, m£me maniere de les etu- 
dier, de les former, de leur apprendre a servir l’ordre. La difference est que 
les Illumines enseignent la liberte, la verite, et que les jesuites les com- 
battent. 

Weishaupt prAche raffranchissement des peuples; les jesuites enseignent 
que les rois m£mes dependent d’eux et quaux pr£tres calholiques romains 
seuls appartiennent l’enseignement et la puissance. Qui connait 1 organisa- 
tion des jesuites pour le despotisme sacerdotal, connaitra Torganisation de 
Weishaupt pour la liberte, a l’exception cependant que Weishaupt ne pr£che 
nulle part l’assassinat des rois. Voici le portrait que l’abbe Barruel fait de 
Weishaupt; le lecteur Tappliquera aux jesuites, s’il le juge conyenable : 

« II est de ces hommes si malheureusement nes qu’on serait tente de les 
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prendre pour une Emanation de cetle intelligence funeste a qui un Dieu ron- 
geur n a laisse de giSnie que pour le mal. FrappiSs dune esp&ce d’incapaciliS 
dans les conseils .de la v<$rite, ils ont parlout ailleurs tout ce qu’il faut pour 
nuire, tout cet esprit de ruse, d’artifice, de ressources qu’il faut pour domi- 
ner a I ecole du mensonge, de la depravation et de la sc^lfiratesse. Hypo- 
crites profonds, ils excellent surtout a mailer les attentats et a preparer la 
ruine de tout ce qui s’oppose a leurs desseins. » 

Je m’arr&e la. Les injures personnelles dont Barruel compose le portrait 
de Weishaupt sontlrop longues; le lecleur peut les supposer toutes., Nous 
ne ferons pas celui des jesuites; l’abb6 Barruel vient de le tracer lui-m^me 
dans I image deson ennemi. Toutefois Weishaupt pourrait demander ceque 
c’est que cette « intelligence funeste it qui un Dieu vengeur ne laisse de 
geme que pour faire le mal... » Et Pabb<5 serait fort embarrasse de r^pondre 
sans oflenser la digmte de Dieu et sa bonte; mais passons. Nous savons que 
I’abbe Barruel et les siens ont loujours fait Dieu a leur ressemblance. 


DOCTRINE DE WEISHAUPT. 

( Quelle doctrine enseignait Weishaupt? C’est ce que nous aliens savoir de 
l’abbe Barruel Iui-m6me. 

Weishaupt remonte a I’origine des soci6t6s. II examine quelles durent 
^tre les premises lois donnas a I’homme et si la liberie et Yegalile ne sont 
pas des droits que, dans sa purete originate et primitive, il regulde la nature. 
(P. 138.) Les regies de conduite imposees par Weishaupt sont nombreuses 
et severes : « Appliquez-vous, dit-il, a la perfection int^rieure et ext^rieure. 
Etudiez, choisissez bien les homines. Laissez la les brutes, les grossiers, les 
imbeciles, et surtout fuyez les jesuites comme la peste. » (P. 141.) 

On voit par cette derni&re phrase que les jesuites, quoique supprimes par 
les rois et les papes depuis 1762, avaienl encore une grande influence, en 
1776, dans certaines parties de l’Allemagne, et que Weishaupt les conn a is- 
sait bien. On voit surtout pourquoi le jesuite Barruel dut hair Weishaupt. 
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QUESTIONS, EXAMEN POUR LES PREMIERS GRADES. 

« Les examens des proselytes 4taient rigoureux et propres a faire con- 
naftre leurs pens^es. Void les prindpales questions qui leur daient adres- 
s6es. 

« Quel but souhaiteriez-vous que notre ordre se propos&t ? — Quels 
moyens premiers et secondaires croyez-vous les plus propres a conduire a 
ce but? — Quelles sont les autres choses que vous voudriez trouver dans 
notre Ordre? — Quels hommes esp£rez-YOus voir parmi nous ou n'y pas 
voir? » 

Si le R^cipiendaire satisfaisait a ces questions, alors on lui promettait, 
au nom de tous les membres, secours et protection. On lui avait jure d’a- 
vance qu’il ne trouverait dans FOrdre rien de contraire a la religion, aux 
moeurs eta l’Etat. (P. 151.) 

SERMENT DES INITIES. 

c< Je promets obeissance aux Superieurs de FOrdre. Je promets de ne 
favoriser Fadmission d’aucun homme indigne, et de travailler a faire triom- 
pher Fancienne Magonnerie de tous les faux systdnes qui s’y sont introduits; 
d’assister, en vrai chevalier, Finnocence, la pauvrete et tout honnete mal- 
heureux ; de n £tre jamais llatteur des grands ou esclave des princes; de 
combattre courageusement, mais avec prudence, pour la sagesse et la vertu; 
de i ^sister lortement, pour Favantage de FOrdre et du monde, a la supersti- 
tion et au fanatisme. Jamais je ne pr^fererai mon inter^t personnel au bien 
gendal. Je defendrai mes Fi feres contre la calomnie. Je m’engage a regarder 
comme sacr4s mes devoirs domestiques, sociaux et ciyi Is . Ainsi que Dieu 
me soit en aide pour le bonheur de ma vie et le repos de mon ke. » 
(P. 164-145.) 


FR.\-MA£ONN.*. JUSTIFIEE. 


307 


QUESTIONS POUR LES GRADES PLUS ELEVES. 

Dans un grade plus 61ev6, on faisait les questions suivantes. (P. 168.) 

« L’4tat actuel des peuples r6pond-il a l’objet pour lequel l’homme a 4te 
plac<5 sur la terre ? — Les soci<$t6s civiles, les religions des peuples rem- 

plissent-elles le but pour lequel les hommes les ont adoptees? Quelles 

lois, quelles sciences vous semblent tendre ou ne pas tendrea ce but? 

N a-t-il pas exists autrefois un ordre de choses plus simple? — A present 
que nous avons pass£ par toutes les formes incertaines et orageuses de nos 
constitutions civiles, serait-il possible de revenir a cette premise et noble 
simplicity de nos pferes ? — Comment faudrait-il s’y prendre pour ramener 
cette heureuse p<5riode ? — La religion chretienne dans sa puret4 n’en four- 
mt-elle pas quelques indices ? — Cette religion simple et sainte est-elle 
ceUe que professent aujourd’hui les diverses sectes qui disent lui appartenir, 
ou est-elle meilleure? Peut-on connaltre et enseigner ce meilleur chris- 
tianisme ? Croyez-vous qu’avant de lever les obstacles sans nombre qu’on 
4prouverait pour atteindre ce but, il serait bon de pr^cher aux hommes des 
doctrines et une philosophic plus <$pur£es que celles qu’ils suivent aujour- 
d hui ? N est-ce pas un devoir de rem^dier en silence et peu a peu aux 
d^sordres de la soci<$t<§, en enseignant la verity et l’amour du prochain?... » 
Que le lecteur s essaie a repondre lui-m£me a toutes ces questions, a en 
pi'inetrer le sens et la profondeur. S’il le fait avec attention et bonne foi, il 
ne se repentira pas d’avoir lu cet ouvrage ; il sera, pour ainsi dire, lui-m6me 
mitie, eclatre, illumine. Au reste, les mots illumine, proph'ete, voyant, signi— 

fient la m6me chose. C’est le nom que prenaient les prophetes ou inspires 
d’Israel. 
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DISCOURS DE RECEPTION. 

(Apres les questions, le President de la Loge adressail au Recipiendaire le discours 
suivant : ) 

« Mon frere , 

« Aux epreuves que vous venez de subir succede le moment de voire re- 
compense. Vous vous connaissez maintenant vous-m6me, etvousavez appris 
a connailre les autres. Ce que vous savez deja et ce que vous apprendrez 
par la suite vous devoilera leurs faiblesses. C’est dans cette connaissance 
qu’est la source du pouvoir d’un liomme sur les autres. Vous voila dans la 
classe de ceux qui ont une part au gouvernement de noire Ordre ; mais 
savez-vous ce que c’esl que gouverner, el surtout ce que c’est que ce droit 
dans une association comme la ndtre ? 

« Exercer cet empire sur des hommes de tout etat, de toule nation, de 
toute religion; les conduire sans aucuue contraiute exterieure; leur inspirer 
a lous le m6me esprit; gouverner avec toule l’exactitude, avec toute l’au- 
torite et dans tout le silence possible, des hommes rcpandus sur toule la 
surface du globe : c’est la un probleme que toute la sagesse des poliliques 
n’a pas encore resolu. Les constitutions de l’etat civil nous offrenl ici peu de 
moyens utiles; la crainte et la violence sont leur grand mobile : cliez nous, 
c’est la conscience et la bonne volonte. Si les liommes elaienl d’abord ce 
qu’ils doivent 6tre, des leur entree dans notre soci<$te, nous pourrions leur 
manifester la grandeur de notre plan; mais l’ignorance etla grossierete d’un 
grand nombre exigent qu’ils soient formes par nos legons. Leurs plaintes 
et leurs murmures, sur les Epreuves auxquelles nous nous voyons forces de 
les soumettre vous disent assez combien il faut que l’amour du bien nous 
domine pour ne pas perdre a jamais tout espoir de rendre le genre humain 
meilleur. C’est a partager ces travaux que vous 6tes appele aujourd’hui. 

« Observer les autres jour et nuit; les former, lessecourir, les surveiller; 
relever ceux qui tombent, fortifier ceux qui cliancellent, reprimer l’ardeur 
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des lAmAraires; prAvenir la disunion, l’imprudence, la trahison; maintenir 
la subordination, tels sont les devoirs que nous vous imposons. 

« Mais savez-vous ce que c’est que la sociAtA qui vous admet en ce jour? 
La prenez-vous pour une institution chimArique ou passagAre?0 mon Frere! 
Dieu et la nature, disposant cliaque chose pour le temps et le lieu qui lui 
sont propres, ont leur but admirable, et ils se servent des hommes sages, 
des hommes forts et discrets comme d’un moyen unique et indispensable 
pour nous y conduire. Le premier Age du monde, celui de la nature, simple 
et inculte, nous est donnA comme un Age heureux. La famille en ces jours 
etait la seule sociAtA. La faim, la soif, faciles a contenter, un abri contre 
les injures des saisons, etapres la fatigue le repos, Ataient les seuls besoins 
de cette periode. En cet Atat, Phomme jouissait des deux biens les plus esti- 
mables, PAgalilA, la liberty. II en jouissait dans loute leur plenitude, et il 
en aurait joui toujours s’il avail voulu suivre la route que lui indiquait la 
nature. Mais, a mesure que les families se multiplierent, les moyens nAces- 
saires a leur entretien commencerent a manquer. La vie nomade el erranle 
cessa; la propriety naquit, les hommes sechoisirent une demeure fixe; l’agri- 
rulture les rapprocha. Ils commencerent a sentir comment la prudence et 
la lorce d’un individu pouvaient gouverner plusieurs families et prolAger 
leurs champs contre I’invasion d’un ennemi, et alors la liberty et P6galit6 
cesserenl. Le laible se soumit au plus fort ou au plus sage, non pour en 
etre maltraite, mais pour 'en Aire protAgA, conduit et AclairA. Toute sou- 
mission de la part de Phomme, mAme le plus grossier, n’existe done que 
pour le cas ou il aurait besoin de celui auquel il se soumet. La puissance 
du lort doit cesser avec la faiblesse de celui qui la reclame, comme la puis- 
sance du pere cesse lorsque Penfant, devenu majeur, peut se gouverner lui- 
mAme. Il n’y a plus de raison pour le tenir en tulelle. 

« Jamais la force ne s’est soumise a la faiblesse. La nature a destinA le 
faible a obeir, parce qu’il a des besoins; le fort a dominer, parce qu’il peut 
Atre utile. Celui qui a besoin d’un autre en dApend aussi. Il a lui-mAme 
renoncA a ses droits. Ainsi, ayons peu de besoins; voila le premier pas vers la 
libertA. La surelA est un besoin permanent. Si les hommes s’Ataient abstenus 
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de toute injustice, ils seraient rest^s fibres; I’injustice seule leur fit subir le 
joug. Pour acqu^rir la surety ils mirent la force dans les mains d’un seul, 
et par lii se cr^rent de nouveaux besoins. L’ouvrage de leurs mains se 
tourna contre eux. Pour vivre en surety ils s’dt^rent a eux-mGmes la sdretA 

« Ainsi les hommes pass&rent de leur (Hat paisible au jougde la servitude. 
Le bonheur lut perdu. Sujets aux passions et aux caprices d’un mattre, ils 
se virent dans l’asservissement et nkluits a gagner leur pain au milieu des 
affronts. Ils formerent d’abord des hordes, des peuplades. Celles-ci form6- 
rent une nation. Alors il y eut des chefs, il y eut des rois. D6s que les 
peuples commenc^rent a exister, le monde cessa d’etre une famille, et les 
premiers liens de la nature furent rompus. Le nadonalisme ou l’amour du 
sol natal pnt la place de l’amour g6n6ral. Il fut permis de m^priser les Stran- 
gers, de les tromper, de les offenser. Cette vertu fut appelSe palriotisme. 
Les guerres survinrent, et ce patriotisme les rendit plus sanglantes. Le mal 
P 1 it le nom de bien. Telle est la marche des civilisations. On se vanta d’etre 
civilise, et I on n £tait deyenu que barbare. 

« Abraham, par exemple, et les siens quittent la terre de Canaan, oil ils 
manquent de subsistances. Ils vont en Egypte, oil ils reslent quatre cent 
trente ans et se multiplient. Ils retournent en Canaan, dont ils massacrent 
tous les habitants, les prStres et les rois. Les autres nations s’opposent a leur 
envahissement; elles les battent et les trafnent en esclavage. Les Romains 
les vendent comme des animaux, et aujourd’hui ils sont disperses dans tout 
l’uwvers. Ils ont <H6 proscrits, haj's pendant dix-sept cents ans. Aujourd’hui 
seulement ils commencent a respirer, parce que la raison et la philosophie 

sont venues prouver qu’il ne faut point persdcuter ’Les Juifs, comme 

beaucoup d autres peuples, sont les martyrs de leur civilisation. 

« Voyez les Perses, les MSdes, les Assyriens et les Romains eux-m^mes, 
surtout dans leurs derniers temps. Qu’aperceyez-vous? Des ambitieux, des 
peuples foul^s aux pieds, des vainqueurs, des vaincus, des tyrans, des es~ 
claves ! Telles sont les suites de ces institutions d4raisonnab!es. Les hommes 
n’ont pu pr^voir ce qui devait leur arriver; ils ont aid<5 les despotes k les 
ravaler jusqu’A l’<Hat de la brute. 
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Mats Ies droits de la nature ne sont pas anSantis, quelque grands que 
soient ces malheurs, elle peut y rem&Iier. C’est du sein des d6sastres m6me 
qu elle fait naftre Ies moyens de salut. Ces moyens sont I’6tude de ses pro- 
pres lois et la v6rit6. C’est par cette seule 6tude que doit se Sparer la chute 
et la degradation du genre humain. La morale seule produira insensible- 
ment cette revolution. II viendra un jour ou chaque P ere de famille sera de 
nouveau ce que furent Abraham et Ies patriarches, Ie pretre et Ie souverain 
de sa famille. La raison alors sera Ie seul Iivre de la Ioi. Un tel Iivre ne 
trompe point, parce qu’il est dicte par la nature et la verite. 

« Je sais bien que beaucoup d’hommes sont assez faibles et assez bornes 
pour ne point concevoir une marche aussi simple ; mais c’est a vous pre- 
eminent, mon Frere, a edairer Ieur esprit et a Ies mettre en etat de s’esti- 
mer eux-m6mes et de se croire dignes d’un meilleur sort. Les hommes sont 
retenus dans Ieurs erreurs par de faux besoins ou de faux intents. Consul- 
tez la nature : elle impose peu de ces besoins. N’honorez point ceux qui Ies 
lont naltre et qui Ies rendent indispensables. Celui-I4 est Ie maftre qui 
donne des besoins aux hommes et reserve pour Iui Ies moyens de Ies satis- 
iaire ; mais celui qui enseigne a vivre de peu, .4 se contenter de peu, con- 
serves aux autres Ieur liberty. 

« Si vous ne pouvez pas donner ce degr^ de Iumifcre 4 tous Ies hommes 
4 la fois, commencez au moins par vous eclairer par vous-m4me ; rendez-vous 
independant et Iaissez 4 la postdritb Ie soin de faire Ie reste. Le moyen 
de rendre la Iumibre g4n4rale n’est pas de la rdpandre 4 la fois dans tout Ie 
monde. Commencez par vous-m4me ; tournez-vous ensuite vers votre voisin : 
vous deux vous bclairerez un troisi4me, un quatri4me ; et que ceux-ci ap- 
pellent, qu’ils multiplient de m6me Ies amis de la sagesse jusqu’4 ce que Ieur 
nombre puisse I’emporter sur Ie nombre des mbchants. En r^pandant la 
sagesse et la Iumi4re , vous btablissez la surety g6n6rale ; or, la stiret6 
et 1’instruction rendent simple et facile la vie en famille et Ies ressorts 
compliques etruineux du despotisme deviennent inutiles. La Iumi4re ou la 

viaie morale n est autre chose que d’apprendre aux hommes a vivre en s’ai- 
mant. 
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« Le Christ n’est pas venu enseigner une autre doctrine aux hommes, et 
c’est par ce moyen qu’il a voulu les racheter des miseres de la vie et de la 
puissance du mauvais g6nie qui les tient asservis , c’est-a-dire de l’ignorance 
et des passions. II a enseigne la patience, la moderation, la liberty, F6galit6. 
Vous n’aurez parmi vous ni premier ni dernier, a-t-il dit, aimez-vous les 
uns les autres : voila toute la loi. 

« Les pr6tres et les hypocrites Font persecute, Font fait mourir; mais il 
a laiss6 son evangile qui dit : « Les princes du monde aiment a dominer; 
il n en sera pas de m6me de vous. Que le plus grand se l'asse le plus petit, 
il vous a 6(6 donn6 de me comprendre; pour les autres, je leur parle en 
paraboles. » Ceux qui depuis ont enseigne son 6vangile Font bien compris, 
mais il ne Font point pratiqu6 ; l’amour des richesses Fa emporte : ils ont 
voulu 6lre les maitres, les premiers ; mais ce qu’ils ne peuvent laire p6rir, 
c est la raison humaine, ce sont les vertus que le Christ a enseignees et qui, 
l6t ou tard, op6reront le salut du monde. La chute de l’homme, c’est l’es- 
clavage par l’oubli des lois de la nature. Son salut, c’est la vie paisible et 
sdre par la pratique des lois de Dieu et de la nature , qui sont la fraternile 
et la libert6. 

« Les hommes, en quillanl F6tal de la liberty originelle, sortirent de 
1 etat de nature et perdirent leur dignil6. Ils se donnerent des lois qui par- 
tout annoncent une nature d6chue et corrompue. Si la mod6ralion de leurs 
passions et la diminution de leurs besoins les rendent a leur premiere dignit6, 
alors s’op6rera leur veritable redemption et 1 'etat de grace. C’est la que les 
conduit la morale et surtout la plus parfaite morale, celle de J6sus. C’est 
quand cette doctrine sera devenue g6nerale que s’6tablira enfin sur la terre 
le regne du bonheur. » 

Apr6s ce discours qui estbeaucoup plus long dans les pieces originales, et 
dont on lira une grande partie dans Fabb6 Barruel, Vadeple 6tait prornu au 
grade d Epopte, il 6lail sacr6 pretre ou docteur de l’Ordre et montait ensuile 
a des grades plus 61ev6s encore, s’il les m6ritait par son instruction et par 
son caraclere. « Alors Fadepte 6tait affranchi lui-m6me. On lui d6clarait 
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qu il ne devait plus rien a l’Ordre que ce que son propre Ctfur lui dicterail. 
Consoler les opprim^s, soulager les malheureux, enseigner la v6rit6, donner 
lous les exemples de vertu, dtaient le nW de tous ses devoirs. C’est par 
la qu il obeissait a la voix de Dieu et de la nature et qu’il aidait le Christ 
dans 1 oeuvre de la vraie redemption. » (Pag. 186.) 

Il nous semble que les Peres de l’Eglise, que Bossuet, Fishier, ni Bour- 
a.oue, m Massillon n’auraient pu tenir un langage plus auguste. 


PB OGRES DE LA DOCTRINE DES ILLUMINES. 

D’apres de tels principes, il n’est pas etonnant que la doctrine des Ilia- 
m <nes ait fait de grands progrts. L’abbe Barruel assure que leur association 
compta, en vingt ans, plus d’un million d’adeptes (p. 236), parmi lesquels il 
met une foule de princes, d’hommes d’etat, de savants, de maisons rdgnan- 
tes. « La liste de ces derniers, ajoute-t-il, etonnerait peut-£tre la posterity 
s. elle (Hail connue dans son entier. » (P. 250.) Cette doctrine avaitp^tr^ 
en France, oil plusieurs princes et d’autres grands personnages l’embrassii- 
rent aussi. Elle paraissait aux initios le r^sultat raisonnable de toutes les 

eludes philosophies les plus sages, et ils l’embrassaient dans la sinc^rit^ de 
leur coeur. 


DEUX PRETRES DEXOXCEXT WEISHAUPT. 

Mai^ cette m6me doctrine contrariait les int^r^ts d’une classe d’hommes ' 
qui ne connait de vertus que l’or et la domination. Le 5 avril 1785, c’est 
I abM Barruel qui nous 1’apprend, deux prStres, nomm^s Cosandey et Ren- 
ner, qui s Staient fait recevoir Illumines, la d^noncerent a I’&ecteur de Ba- 
vi^re la peignirent comme attentatoire aux lois et a la religion, et soutinrent 
qu elle se reduisait a prouver que « tous les rois et tous les prices etaient 
des fnpons , que tous les prAtres Etaient des gueux. » Ce sent les expressions 
des denoncateurs. (P. 161.) L’electeur le crut ou lit semblant de le croire 
el ordonna que les chefs de cede soci&S seraient poursuivis. 
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Qu’il nous soit permis de faire remarquer ici la ressemblance parfaite qui 
se trouve entre la d^nonciation de ces deux prStres et celle que firent les deux 
chevaliers contre les Templiers; entre les principes que les deux premiers 
patent a Weishaupt et la tele monslrueuse, qu’au dire de ces derniers, ado- 
raient les compagnons de Jacques Molay. C’est un mensonge 4gal des deux 
cotes. Les d^nonciateurs ont eu de tout temps la mSmelAchetd. LesprStres 
et les s4nateurs qui deno nc^renl Jesus, qui cri^rent qu il avait blaspheme e t 
qu’il meritait la mort, etaient de mi'mc etofle. 

Si Weishaupt avait enseigne que tous les rois et tous les pr^tres etaient 
des fripons, certainement les princes de la cour de Bavi&re, les princes voi— 
sins, les membres de leurs conseils, d’illustres pr^dicateurs, des ev£ques 
mteie, le prince Ferdinand de Brunswick et une foule d’autres personnes 
de la plus haute science, dela plus eminente distinction, dont l’abbe Barruel 
donne lui-m6me la lisle (1), n’auraient pas embrass6 une telle doctrine qui 
devait les couvrir de honte, les priver de leurs rangs, de leurs dignity, et 
les r^duire a la misbre. L’honneur, le 1 devoir, lebon sens, tous les genres 
d’int4r6t personnel leur rendaient une telle folie impossible. II n’y a done ici 
de fou que l’abbe Barruel lui-m('rne. 

Weishaupt est mort en 1811, apr&s bien des persecutions. La France, 
comme tous les autres Etats, etail retournee au despotisme, et la vertueuse 
Franc-Maconnerie de l’Allemagne s’eteignait. Celle de Bonaparte, au con- 
traire, subsistaifc dans toute sa vigueur. Celle-la n’avait en vue ni la reforme 
des moeurs ni le bonheur des peuples. Elle etait toute puerile, toute d amu- 
sement, de formes et de cMmonies. Aussi convenait-elle a des hommes 
devenus les serviteurs d’un seul homme. C’etait a qui 1 embrasserait dans 
l’armee et dans les administrations, depuis les marechaux jusqu’au plus 
simple officier, depuis I’ archichancelier de V empire jusqu’au dernier commis. 
Comme elle n’etait qu’une occasion de plaire, de faire des demarches ou de 
flatter, elle disparut avec la puissance du maitre, qui, la croyant utile a ses 
desseins, la protegeait. 


(1) Voyez son ouvrage, p. 252 a 257. 
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Mais alors les malheurs de la France, dus a l’absence de la sagesse et de 
la v£rit£, l’invasion de l’ennemi, la r£apparition de l’esprit des t£nebres et 
de la superstition ressusciterent le g£nie de l’ancienne Magonnerie, celle qui 
arrive toujours quand le mal se prdsente, afin d’en diminuer les ravages, 
celle qui hait le mensonge et qui veut v£ritablement le bonheur du monde. 

Un homme qui avait l’clme de Weishaupt s’est trouv£ qui l’a pr6ch£e 
devant les ennemis m6me de la France. Ces Strangers 1’^couterent et vou- 
lurent la remporter dans leur pays, oil elle germera peut-6tre un jour, car 
les peuples ne sont pas faits pour etre 6ternellement les jouets de l’ambition 
de quelques pervers, mais pour s’aimer et se rendre heureux. La vraie Ma- 
(jonnerie 6prouvera bien des contradictions encore et bien des obstacles de 
la part des ignorants et des m^chants; mais elle ne mourra pas : elle sera le 
soleil qui apr&s le deluge purifia, rtahauffa et consola la terre. II suffira de 
le reporter au tableau que nous en avons trac6 dans notre discours prdlimi— 
naire pour en 6tre convaincu. 


AUTRE ESPECE DTLLUMINES. 

ILLUMINES DES TENEBRES. 

11 -ne faut pas confondre les Illumines de Bavikre avec ceux a qui on a 
donne le m6me nom dans d’autres pays, et qui tenaient aux superstitions 
d une dame Guyon, d’un pere Lacombe, de Jans^nius, de Marie Alacoque, 
de Saint-Martin, de Swedemborg, de Catherine Th6os, etc. Ceux-la doivent 
6tre les favoris de I’abb6 Barruel. Nous donnons leurs noms pour montrer 
que la superstition a ses ap6tres dans tous les temps. 

Us pr&endaient qu’avec une certaine preparation de Vame, on pouvait 
avoir des communications directes avec Dieu et les Intelligences celestes, comme 
1 ont pr£tendu au xiv e siecle des moines de Constantinople qui, au moment 
ou Mahomet assi^geait cette ville, au lieu de d6fendre leurs compatriotes, 
s’amusaient a contempler la lumiere du mont Thabor, qu’ils yoyaient, 
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disaient-ils, au bout de leur nombril (1), tant les hommes sont susceplibles 
de devenir foUs, quand iis ferment I’oreille aux enseignements de la nature 
et de la raison. 


ILLUMINES D’UNE AUTRE ESPECE. 

MISSIONNAIRES, CONGREGANISTES, SAINT-JOSEPII, SACRE-COEUR. 

Ce qu’il y a de deplorable, c’est que d’autres Illumines se. pr&enteut 
encore aujourd’hui et gouvernent la France sous le nom de missionnaires, 
de congreganistes, d’associ&s de Saint-Joseph et du Sacr6-Cceur !..., gens 
qui, pleins d’audace et de mauvaise foi, d’ambition et d’ignorance, ont 
remis le royaume sous le joug honteux de l’hypocrisie et de la superstition 
et qui recommencent de toutes parts les attaques conlre la philosophic, la 
science et les lumieres. On peut dire que ces Illumines - la rkgnent et que le 
systeme de Fabb4 Barruel Iriomphe. Nous avions done raison d’avanccr 
qu’un tel systeme, renaissant chez ses successeurs, pouvait recommencer ses 
ravages, et qu’il imporlait de le combattre. Mais e’est une guerre difficile! 
es armes ne sont pas 6gales. D’un cote sont la force, les tr^sors, l’igno- 
rance, la cruaute permanente, inexorable ; de l’autre, la v6rit6 seule et 
1’amour de l’humanite. 

Nous attendrons done, nous prendrons patience. C’est aux sages, aux 
hommes de cceur et de vertu a savoir s’ils voudront se laisser encore oppri- 
mer, £gorgcr comme aux temps liideux del’Inquisition et de la Saint-Barth6- 
lemy. Le monde se partage en deux classes, les amis de la science et de la 
liberte , les amis de Vignorance et de Vesclavage . Les siecles passes montrent 
l’histoire de ces derniers 6crite avec du sang et des larmes. 

Le siecle present voudrait sortir de ce gouffre d’erreurs et de miseres; il 
est encore embarrass^ dans les pieges et les immondices du moyen Age. 

(1) Ges folies commencferent aU xm e sifccle. Voyez le Dictionnaire des heresies de l’abbe 
Pluquet, 
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C est a lui a cliasser les tenebres et a rendre aux hommes la Iumiere et la 
paix. Dieu, que les mediants prttehent etauquel lls necroient point, n’a pas 
mis, nous Ie repetons, 1 homme sur la terre pour 6tre la proie de l’igno— 
ranee et de l’ambition. Les cachots de I’Inquisition, les autodates, les po- 
tences et les brasiers de l’Estrapade (1), une Saint-Bartltelemy de quinze 
cents ans, e’est-a-dire depuis Constantin jusqu’a nous, sont des lemons 
sulfisantes. Les tdnebres out produit Ie carnage, et Ie carnage a maintenu 
les tendires. II est temps que l’homme ne soit plus massacre ni par Samuel 
ni par Charles IX, ni par leurs successeurs. 


CONCLUSION. 

II est inutile de pousser plus loin l’examen de I’abbd Barruel. Nous 
croyons avoir fait toucher au doigt toute l’injustice de ses calomnies. Nous 
avons rapporte expres Ie discours de Weisbaupt, parce que lui seul ache- 
vera de rdpondre a tous ceux de son adversaire. 

Itecapitulons les ddnonciations de I’aMte Barruel. 

II accuse la revolution. 

Tout l’univers sait maintenant comment cette revolution est venue, et 
comment ses seuls ennemis ont fait ses malheurs. On en peut juger par la 
maniere dont ils tourmentent encore aujourd’hui (2) la France pour rame- 
ner des privileges et des institutions qui causeront encore des revolutions 
nouvelles. 

11 accuse ces amis fougueux de la revolution qu’on appelle Jacobins. 

Nous avons mis les jacobins en regard des jesuites. Nous aurions pu les 
mettre en regard de ces bataillons de moines de toutes les couleurs, que 
Rome arme depuis trois cents ans, expres pour combattre toute reforme et 
tout progres des lumieres; bataillons qui ont couvert les deux hemispheres 
de trouble et de carnage, et Ton aurait vu Iesquels ont fait Ie plus de mal. 


(1) A Paris, sous Francois I er . La devotion, la cruaute, la debauche, tout allait ensemble. 

(2) Le lecteur est prie de ne pas oublier que cet ouvrage a ete compose en 1829. 
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Les jacobins ont dur£ trois ans, les j6suites trois si£cles; les jacobins sont 
morts, les j&suites vivent! Et ils Yiyront longtemps encore, car ils ont pour 
eux toutes les puissances que le mensonge soutient et enrichit. 

II accuse les philosophes, qu’il a personnili^s dans Voltaire, dans Dide- 
rot, d’Alembert et le roi de Prusse. Ces philosophes ont d6voiie les crimes 
des mauvais pr£tres; ils ont combattu les fureurs du fanatisme et de la 
superstition; ils ont enseign£ la science et 1’usage de la raison humaine; s’ils 
ont eu tort, le soleil a tort d’exister; Dieu a tort d’avoir cr6e le monde. 
Le monde n’appartient pas a l’imposlure ni aux j<5suites. 

11 accuse les Illumines et les Francs-Magons. 

Nous ayons montr^ la conduite et les maximes des Francs-Magons et des 
Illumines; c’est au lecteur a les comparer avec les maximes et la conduite 
des suppdts de l’lnquisition. Telle est la t&che que nous nous 6tions impost; 
c’est encore au lecteur a dire si nous 1’ayons remplie. 

11 est evident que l’abbe Barruel a 6crit sous l’inlluence et d’aprfes les 
ordres des chefs de sa secte pour (l^trir et perdre les hommes qui d6yoilaient 
leurs ruses etleurs projets. Ce parti est encore puissant : il remue le monde. 
Le m6me orgueil, la m£me soif du pouyoir, le dominent, et les peuples ne 
sont pas au bout de leurs malheurs. 

Le livre de l’abbe Barruel a cause d’horribles persecutions. II a coute la 
vie a bien des innocents. C’est en face de tels maux qui se renouvellent en 
Italie, en Espagne, en Portugal et dans bien d’autres contrees, que nous 
combattons ses perfidies. Comme Franc-Magon, nous nous en sommes fait 
un devoir, et nous nous estimons heureux si nous avons pu fournir a nos 
Fr£res le moyen de confondre de nouveau l’hypocrisie et le mensonge. 


DE 


I’ADMISSION DES FEMMES 


AUX 


TRAVAUX ilACOMIQUES (i). 


Deptois n'.otnbre d’ann^es, on reproche & laMa^onn.*. de ne Iramiller que 
dans I’vmbre, d’enseigner des doctrines qui inqui&tent la soci6t6 et d’exclure 
les femmes de la participation A ses lumieres. La plupart des femmes elles- 
m^mes la condamnent et la d^crient, parce qu’elles ne peuvent se rendre 
compte de ss motifs de cette exclusion. 

« Les t emples de toutes les religions, disent— elles, nous sont ouverts ; les 
assemble s politiques nous admettent en leur presence ; les academies, les 
dcoles de science nous appellent ; la seule Ma§onn.' . nous ferme ses portes ; 
done ce qi u’elle enseigne n’estpas bon : done les persecutions qu’elle £prouve 
dans certf jins pays sont justifies : done nous avons 'raison de ne point aimer 
que nos t ipoux et nos parents s’enrdlent sous ses'banni&res. » 

II ser/ait facile de r4pondre A de tels reproches; mais il Test moins de les 
empGfjher do renaitre sans cesse , puisque leur prdtexte reste toujours sub- 


(1) En nOus re. mettant le manuscrit de cet article, l’auteur nous a fait connaitre qu’il ne l’avait 
presente au consei 1 d’administration de la L.\ des Trinosoplies qu’a titre d’essai et comme un 
projet qu’il deVirait faire adopter, parce qu’il le croyait realisable, mais dont la lecture en L.-. 
n’avait point e, \e antorisee. Nous nous bornons done a le reproduire, en faisant observer que, 
puisque le F.\ IDes Etangs voulait admettre la femme a nos mysteres, e’etait une preuve qu’il ne 

redoutait point la publicity et qu’en permettant qu’on mit au jour ses ecrits ma^o uniques, et 

notamment ses r duels, il pensait n’agir encore que dans l’interet de 1’ institution , et continuer le 

travail qui l’occt tpait sans cesse pour rendre la Matjonnerie a ses vrais principes. ]}*+ 
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sistant . II n’y a qu’un moyen de plaider victorieusement et sans replique la 
cause de la Magonn.*. devant les femmes, e’est de la leur laisser voir telle 
qu’elle est et de les admettre quclquefois a ses e^r^monies. 

Ce serait de les recevoir chaque ann£e a une de nos ffites solsticiales. Alors, 
si les Trav.*. sont bien dirig^s, si I’enseigncment estdonn6 par deshommes 
capables, la Magonn.*. est sure d’obtenir l’hommage complet de ses nou- 
veaux juges et d’atlirer ensuite a elle, par le suffrage des femmes interne, les 
families, les villes, les peuples entiers. 

La clarty, la simplicity de ses dogmes et de ses pratiques lui assnreraient 
ce triomphe. Alors l’amour et Tenseignement de la verity se rypandraient 
avec une ygale vitesse, et nos fytes myme, aussi belles qu ? instructives, devien- 
draient les solennitys les plus nobles et les plus utiles qu’on n’aurait jamais 
vues. 

11 y a longtemps que ces considyrations occupent les meilleurs esprits de 
la Magonn.*. et que la L.*. des Trinosophes, comme beaucoup d’autres, a 
yty sollicitye de mettre a l’essai ce qu’elles ont de realisable. La L.*. des 
Trinosophes s’y est toujours refusye, parce qu’elle connait les difficultys qu’il 
y aurait a surmonter et les rydamations que ne manqueraient pas de susciter 
la routine et les vieux prejuges. Elle aimait mieux recevoir elle-myme 
Texemple deLL.*. plus recommandables qu’elle et plus propres a faire ex- 
cuser la tentative. 

Mais le temps se passe; les sollicitations reviennent; le monde prend une 
allure nouvelle ; le si^cle marche en avant,... c’est-a-dire que, contre toute 
attente, des erreurs succedent a des erreurs,... des tynybres a des tyn£- 
bres,... des malheurs a des malheurs!... Et personne dans la Magcrnn.*. 
ne se prysente pour suivre le si^cle et lui pryparer quelque faiial secourable 
dans les tempytes qui Tattendent. 

Peu de chose souvent produit un grand bien. Le fil d’Ariane conduisit 
Thysye au fond du labyrinthe oil vivait le Minotaure. La Magonn .*. pourrait 
bien etre ce fil nycessaire dans le triste labyrinthe des affaires btumaines.... 

LaL.*. des Trinosophes s’est done decidye a demander aux autres LL.*. 
et a tous ses FF.*. la permission de tenter un essai dysiry, es,sai qu’il sera 


DE L’ADMISSION DES FEMMES, ETC. 32) 

toujours temps de ne point renouveler, si l’expdrience prouve qu’il esc ac- 
compagnd d’inconvdnienls. En consequence, la L.-. admellfa aux seances 
d’App.-., de Comp.-, et d eMail.-, le^ femmes, filles, soeurs ou veuves de 
Maf.-., qui, d’apr6s la demande de leurs parents, desire con l voir de leurs 
propres yeux les initiations a ces trois Grad.-.. 

Ces initiations etanl cdl^brees avec toutc la gravity qu’exige la veritable 
Maeonn.-., on peut assurer qu’elles fixeront complement la pensde du 
nouvel audiloire sur la morale et les principes de 1’Ordre. 

Toutefois que les Ma?.-. timords se rassurent. Les dames elles-m6mes 
seront les premieres a trouverbon que certaines parties du ceremonial soient 
rdservees pour les seules personnes qu’elles concernent, et Ton peut s’en 
rapporter, a cet <5gard, a la prudence desOfficiers de la L.-.. 

Quelque restriction que cette annonce ait Fair de mettre aux choses pro- 
mises, on peut Glre assurd d’avance que les dames ne ddsireronl rien de plus 
que ce qu elles auront vu et entendu, et qu’elles affirmeront m6me n’avoir 
jamais rien entendu ni vu de plus vrai, de plus religieux et de plus propre a 
conduire a tous les genres de vertu. 

Ce sentiment, qui 6clatera sur leur visage pendant tout le cours des stan- 
ces mGmes, I'ormera, pour l’autre partie de 1’auditoire, le spectacle le plus 
nouveau et peut— (Hre le plus atlachant. 11 est facile de s’en repr^senter 
l’image par la pensde. 

Les femmes, apres cela, pourront attester au monde que cette relraile 
adoplde par la Maijonn.-., ces maodmes qu’on y enseigne et ces ceremonies 
qu’on y pratique, loin de devoir inquirer la socidld, sont faites, au conlraire, 
pour la rassurer, puisque les LL.-. seront a leurs yeux a peu pres les seules 
dcoles ou Foil veille encore a la conservation du feu sacre de la vertu et de 
la verile. 

Des plan.-, de convocation indiqueront le mode d’admission des dames, 
leur costume et leur place dans le Temple. 

Rien ne sera neglige pour que les dispositions prises tournent a la satis- 
faction de I’assemblee et a Fhonneur de la Mafonn.-. . 
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La L.*. des Trinosophes recevra avec reconnaissance les observations qui 
pourront lui 6tre adress^es par les FF.*. qui auront assist^ aux stances. 

C’est par [’experience et les bons avis qu’on s’instruit et qu’on peut esp4- 
rerde faire quelques progr£s dans le chemin si difficile de ce qu’on appelle 
la civilisation. 





CH01X 


DE DISCOURS. 


COMPARAISON 

DE 

LA MAgONNERlE AVEC LE MONDE PROFANE. 


Depuis assez longtemps la Magonn.*. est l’objet des sarcasmes et des 
m^pris du monde profane, pour qu’il ne soit pas juste qu’une voix s’eieve 
enfin, qui la defende et la venge de ses d&racteurs. Le monde l’accuse, 
parce qu il ne la connatt point, ou parce qu’il la juge d’apr&s les abus que 
la negligence et I’imp^ritie de certains Mag.*, auront laisse naitre ; mais il 
est facile de relever les erreurs du monde, en exposant la Magonn.*. sous 
son veritable jour, en la montrant paree des attributs qui lui appartiennent, 
et qui, mieux connus, lui meriteraient des hommages universels. G’est une 
tkhe que je vais entreprendre, et qui me parait d’autant plus necessaire, 
que les jeunes Inities n’ont qu’une connaissance imparfaite de l’etat qu’ils 
ont embrasse, des obligations qu’il impose et des avantages qu’il presente. 

Je dirai done que je ne connais pas d’institution plus propre a faire le 
bonheur du genre humain que la Magonn.-., parce qu’il n’en existe point 
qui renferme autant de moyens de reunir les hommes dans les doux senti- 
ments de la Concorde et de l’amitie. Le monde croit que nous -exagerons, 
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et que nous louons trop la Magonn.*. en affirmant que son seul but est de 
conserver a Fhomme sa force et sa dignite, en disant qu’elle est un refuge 
assure contre les vices qui souillentla society,* et cependant nous n’avangons 
qu’une verite dont la preuve va ressortir de la comparison rapide que 
nous allons faire des institutions et des doctrines du monde avec les doc- 
trines et les institutions de la Magonn.*.. 

En effet, qu’est-ce que le monde pris dans le sens moral ? qu’est-il rela- 
tivement au bonheur et au malheur de Fhomme? Comment Fhomme arrive- 
t-il sur ce theatre de troubles et de miseres? quelles v^rites lui apprend-on ? 
quels mensonges ne lui enseigne-t-on pas? Quelles verittis ne sont point 
contredites, contestees, combattues, immolees?... Quels mensonges ne sont 
point proposes, soutenus, exaltes, recompenses, sanctifies?.., 

Des son entree dans le monde, Fhomme est regu par les mains de l’er- 
reur. L’erreur le suit dans ses jeunes ann£es; elle ne le quitte pas; ellc 
Fentoure, elle Fenveloppe de ses chatnes innombrables, et ce n’est que par 
une sorte de merveille que Fhomme, cree raisonnable et intelligent par 
Fauteur de toute lumiere et de toute sagesse, echappe a la destruction de 
son intelligence, au naufrage de sa raison. Sa raison a et6 d^criee, avilie; 
on la lui a presentee comme insuffisante, corruptrice, comme uu lanal 

trompeur propre a Fegarer et cependant cette raison 6tait 6videmment 

le seul, le veritable, le plus noble apanage que la Divinity se fQt plu a lui 
donner pour le dislinguer des vils animaux. Qui de vous, mes n est 

encore etonne et comme eflfraye en se rappelant les pieges tendus a sa 
jeunesse, en se rappelant ces combats, ces indecisions qu’il eut a supporter, 
et cette multitude de fantdmes ridicules pr6sentes a son imagination comme 
des realites d’ou dependaient ses destinies ? 

Voila cependant, mes EE.'., ce que le monde fait pour Fhomme! voila 
les semences funestes d’ou naissent les peines de s'a vie! Ce n’est qu’au 
bout de bien des annees, apres des courses infinies, que, comme un voya- 
geur fatigue des vents et de la tempSte, il commence a ouvrir les yeux, a 
connaltre que la sphere ou on Fa mis n’est point celle pour laquelle il etait 
destine, et qu’apercevant pour la premiere fois la lumiere de la raison, il 
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se rdsoul enfin a la prendre pour guide el a marcher avec elle vers le port 
consolaleur de la v£ritd. Alors il apprend que la verlu exisle sur la lerre, el 
qu elle n’esl pas la li lie de l’imposlure ni du mensonge; il apprend que Pa— 
mour seul de l’humanile peul lui donner l’exislence. Il la cherche, il l’ap- 
pcllc ? il lourne ses regards vers les lieux qu’elle habile; il se prfoente a la 
porle dc nos Temples, il y p<5nfctre, il 4coute, il s’inslruit, el la paix com- 
mence a renlrer dans son cceur : alors il connail l’inlervalle immense qui 
s^pare les inslilulions de la sagesse, des folles insli lutio ns du monde. 

Dans le monde, il a vu les passions prdsider a loul, loul edifier, loul 
renverser; il a vu l’orgueil s’emparer des grandeurs, l’audace exiger les 
respecls, la bassesse demander les honneurs, el les obtenir; il a vu l’inso- 
lence accabler la modeslie , Populence insuller la pauvrel^ , l’ignorance 
persdculer le savoir; il a vu la verlu m^prisee, el souvenl punie; il a vu les 
Irahisons, l’ingralilude, les perfidies, les delations; il a enlendu ce cri sans 
cesse r<$p6l4 : « Sois le premier, sois le plus fori, cherche les richesses, 
cherche le pouvoir; renverse les rivaux, dcrase les compeliteurs. » Dites- 
le-moi, mes FF.-., la Magonn.-. pr6senle-l-elle de pareils tableaux, de 
semblables malheurs? Non sans doule, el ses ennemis, qui savenl la calom- 
nier, n’onl point encore ose lui impuler de lelles iniquil^s. 

Dans la Magonn.-., il n’y a ni premier ni dernier; il n’y a ni forls ni 
faibles, ni grands ni pelils; il n’y a que des FF.-., lousegaux, lous voulanl 
l’6lre, el se r^unissanl pour jouir du plaisir, du bonheur de P6lre. Il n’y a 
ni ambition, ni haines, ni jalousies; point de grandeurs a obtenir, point de 
bassesses a faire, point d’insolence a redouler, point d’inimitids a craindre. 
Il n’y est question que d’aimer, de chercher la v4ril4, de cherir ses FF.-., 
de s’enlr’aider, de se secourir, d’oublier, de pardonner les olTenses. Les 
dem^les, s’il arrive qu’un zkle Irop ardent puisse en exciter, disparaissenl 
bienUHdevant l’amour du bien g^n^ral, el l’aveu des lorls, la reconciliation 
qui s’ensuil, ramknenl la concorde el la paix. Dans le monde, il y a des 
factions, des partis : l’un combat pour Marius, l’aulre pour Sylla; ici on 
donne le lr6ne a Gdsar, la c’est a Pomp^e. Ilya des bannieres el des opi- 
nions donl les couleurs changenl suivanl le temps el les inl£r£ts. 
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Dans la Maconn.*., il n’y a ni Marius ni Sylla, ni Pomp6e ni Cesar; 
nous n’avons qu’une loi, obeir aux lois; qu’une pens6e, faire le bien; qu’une 
couronne, et c’est pour la vertu; qu’une bannifere, celle de Phumanite. 
Insenses! Marius ni Sylla n’existent plus; leurs partis gisent dans la pous- 
sifere, et vos projets aussi! Pomp^e et C6sar sont tomb6s; leurs courtisans, 
leurs flatteurs ont disparu. Les sifecles ont rouie jusqu’a nous les souvenirs 
de leurs debats et de leurs crimes, comme pour nous dire : « Voila les 
funestes r^sultats de Pambition, de l’abus du pouvoir, de la bassesse et de 
la flatterie! Voila ce que font les hommes quand ils oublient qu’ils sont 
hommes. » 

Dans le monde, il y a des religions etdes cultes diff&rents. Ici, l’on adore 
Baal; la, Jehovah. Le m6me pays a vu desveauxd’or et des serpents d’ai- 
rain. Ici, Dieu defend les images, et on lesbrise; la, le pr£tre les ordonne, 
et on leur. eifeve des autels. Ici, il n’y a qu’un Dieu; plus loin, on en 
compte mille etdavantage. Ici, Pon dit : 

Les pretres ne sont pas ce qu’un vain peuple pense : 

Notre credulite fait toute leur science. 

Dans une autre contr^e, le pr£tre, entoure de bourreaux, dit : « Crois ou 
meurs ! suis nos pratiques, ou des bCtchers ardents vont te devorer ! . . . » Dans 
la Maconn.*., la violence ni le mensonge ne dictent point la loi. Il n’y a ni 
veaux d’or ni serpents d^vorants; chacun c^lebre la Divinite a sa manure. 
Il n’y a qu’un culte exige, celui de la vertu; et qui pourra dire qu’un tel 
culte n’est pas celui du veritable Dieu? 

Dans le monde, il y a des fiddles et des infid&les ; il y a des croyances an- 
ciennes et des croyances modernes; il y a des juifs, des paiens, des maho- 
m6tans, des grecs, des prolestants, des anti-protestants et mille autres sectes 
dont les pretentions effraient la pens£e, et qui toutes, ennemies les unes des 
autres, se sont ^gorg^es, pendant des sifecles, au nom et pour les intents du 

ciel! Dans la Maconn.*., La Mecque et Genfeve, Rome et Jerusalem 

sont confondues. Il n’y a ni juifs, ni mahometans, ni papistes, ni protes- 
tants; il n’y a que des hommes, il n’y a que des FF.*. qui ont jure devant 
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Dieu, le pferecommun de tous, de rester toujours fibres. Voila, mes FF.-. , 
les principes de la Magonn.'. ; voila ce qu’elle enseigne et ce qu’elle pra- 
tique. Telles sont les differences qui existent entre ses institutions et les 
terribles institutions du monde. 

Mais, dira le monde, 6tes-vous recevables a vantervos institutions comme 
vous le faites, quand les livres publics par les Mag.-. eux-m£mes nous re- 
valent les bizarreries dont elles sont surchargees ; nous relent ces usages, 
ces paroles, ces attouchements, ces signes extraordinaires ; nous montrent 
ces ceremonies, ces eaux lustrales, ces tentures funebres, ces tetes de mort, 
ces lampes multipliees; nous exposent ces decorations, ces grades, ces digni- 
tes qui contrastent si fort avec l’egalite et la fraternite dont vous parlez sans 
cesse; nous font connaitre cette hierarchie, ces ornements et tout cet attirail 
enfin qui ne convient qu’a des jeux de theatre ou bien aux pratiques des an- 
ciennes idolatries? 

Oui, j’en conviens, le monde est en droit de nous adresser de tels re- 
proches, et je n’en expose ici la serie que pour affirmer en meme temps que 
les vrais Mag.-, ont toujours 6te les premiers a se plaindre de cette accu- 
mulation discordante de pratiques qui semblent, pour la plupart, sortir des 
£coles de la magie ou des antres de la superstition, et pour declarer qu’ils 
esp^rent qu avec le temps, la Magonn.-. saura s’en debarrasser et rendreses 
ceremonies aussi sens^es, aussi simples que le sont ses principes. Mais le 
monde, a son tour, est-il bien fonde dans ses critiques, lui qui compte au- 
tant et plus de singularity peut-^tre que la Magonn.-.? N’a-t-il pas aussi 
ses usages inexplicables? N’a-t-il pas ses lampes, ses cierges, ses ossements 
humains, ses draps mortuaires, ses paroles cabalistiques , ses gestes, ses 
mouvements de bras et de mains, ses eaux purificatoires, ses grades, ses 
hierarchies, et toutes ces ceremonies enfin qui, sans aucune exception, sont 
copies des ceremonies de l’antiquite, sont prises des Indiens, des Grecs, 
des Romains et d’autres peuples qui valaient mieux, sans contredit, que nos 
accusateurs, puisqu’au moins ils n’oflraient que comme des symboles et des 
embiemes ce que nos censeurs nous donnent comme des faits positifs et des 
verites constantes , et avec cette difference encore que jamais l’antiquite, pas 
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plus que les Mag.-., n’a pers6cut6 ni 6gorg6 les peuples pour leur faire 
adopter ses r^cits et ses mysteres ? 

Quant a legality, a la fraternity que le monde nous reproche d’enseigner 
et qu’il envisage avec tant de dedain, le monde niera-t-il qu’il ait aussi ses 
livres, et ce sont les plus sacr&s, qui les enseignent positivemenl, qui les or- 
donnent dans toute la force et dans toute l’ytendue des termes , qui disent : 
« II n’y aura parmi vous ni premier ni dernier; celui qui voudra £tre le 
premier sera le dernier?... » Le monde est oblige d’avouer que ces pr<Scep- 
tes lui sont donnas; mais vous savez, mes FF.*., comment il les execute; 
comment surtout ceux qui sont charges de les faire connaitre, les observcnt! 
Vous savez a combien de guerres et de massacres les ap6tres de la pauvrety, 
de Thumility, de la charity, ont donny lieu pour £tre prycisyment les premiers, 
pour ycraser leurs freres et leur donner des lois du sein de l’opulence et des 
grandeurs!... Vous savez ce qu’il en a couty de larmes et de sang a I’uni- 
vers pour avoir essayy de rappeler ces freres dominateurs , ces serviteurs 
tout-puissants a des principes de modyration et d’humanity !... On etit dit 
qu’ils n’enseignaient leurs livres que par derision, comme pour montrer, 
dans rydat du plus sanglant contraste, toute la distance qu’il y avait enlre 
leurs paroles et l’insolence de leurs actions ; et nous avons yu, l’histoire nous 
a montry que Legality, la fraternity des docteurs du monde, ytaient, d’un 
cftty, lamisere et l’esclavage, de l’autre, les richesses et la tyrannie; ytaient, 
pour les uns, les priviiyges de tous les vices et de toutes les jouissances, 
pour les autres, le deuil et les larmes, les cachots, les tortures, les maledic- 
tions, les bftchers et la mort! Quelle fraternity, grand Dieu!... que celle 
qui a inventy, qui a ytabli l’horrible, l’execrable inquisition!... 

Voila, mes FF.-., quelles sont les perfections du monde! Je les ai rap- 
prochyes de celles de laMagonn.-. pour que vous les compariez, pour que 
vous les jugiez. Voyez, et dites maintenant auxquelles vous donnez la pre- 
fyrence. 

Aussi le monde, abimy dans ses fausses doctrines, enfermy dans sesyter- 
nelles contradictions, a toujours eu besoin de ressorts cachys, de moyens 
tynebreux, de ruses, de l&chetes, de cruautes incroyables, pour accomplir 
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ses desseins. De la ces terreurs continuelles , ces inquietudes qui assi<$gent, 
qui bouleversent les esprits et qui rendent Ie monde lui-m£me martyr de sa 
propre malice. II ose vanter ses grands secrets, ses hautes conceptions!... 
lieias! tromper, diviser, mentir : voila, en trois mots, tout le g£nie, tout 
le secret du monde 

Notre secret a nous, mes FF.-., ce grand secret si renomme, si recherche, 
si demande par les profanes, est pr4cis<$ment le contraire. Notre secret, c’est 
I’amour de nos semblables ; nos ressorts caches, c’est la justice; nos ruses, 
nos complots, c’est la sincerite, c’esl le bon sens et la raison; c’est l’etude 
et la science, non la science de ces savants que le monde emploie pour ses 
machinations, pour enseigner ses mensonges et louer ses perfidies; de ces 
savants, espece d’instruments organises pour tous les temps, pour tous les 
maitres, raisonnant toujours a merveille dans les mains de toutes les tyran- 
nies ; de ces savants qui savent si parfaitement tourner les crimes en verlus 
et les vertus en crimes, selon les besoins des circonstances et de leur intent 
personnel ; mais la vraie science de l’honneur, de la probite, del’humanite : 
voila notre secret, tout notre secret. Vous pouvez le reveler, le r^pandre; 
puisse-t-il 6tre connu de tout l’univers!... — C’est avec une telle science, 
mesFF.*., que vous serez toujours heureux etlibres, autant qu’il est donne 
a l’homme de I’£tre sur la terre. On pourra vous empoisonner comme Socrate, 
vous briser les membres comme on I’a fait a Epictete, vous enfermer dans 
les cachots comme Galilee; je vous dis que vous serez plus heureux, plus 
glorieux que vos persecuteurs; car vous aurez au moins la paix de 1’ftme 
que les mediants n’obtiennent jamais, parce qu’ils ont le cceur ronge de 
craintes etde frayeurs. La vie n’est point quelques morceaux de chair ani- 
mes; la vie, c’est la vertu. Est-ce que Socrate marche encore dans les rues 
d’Athenes? Non certainement ; mais son &me immortelle plane sur la notre, 
nous enseigne encore, nous donne toujours des Iegons. Ces trois cents Spar- 
tiates qui combattirent aux Thermopyles pour sauver leur pays, sont-ils morts 
lout enliers? Non, non; nous les voyons encore debout, l’epee a la main, 
faisant trembler une arra£e d’esclaves!... Leur image est devant nos yeux ; 
el!e est la qui nous crie : PatrieJ... Palrie!... II est doux de mourir pour la 
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patrie... — Codrus, Leonidas, Aristide, Marc-Aurele, vivront autantque le 
Dieu quiles forma, et leur immortalite devient le soullle diyin qui nous anime 
a notre tour. 

Voila, mes FF.*., la vie qu’il vous faut chercher, la vie que vous obtien- 
drez avec du courage et qu’il n’appartient pas a la malice du monde de d£- 
truire. 

Je m’arr^te; j’ai rempli ma l&che. Je crois avoir r6pondu aux objections 
du monde ; je crois lui avoir appris ce que nous sommes et l’avoir fait souve- 
nir de ce qu’il est. J’ai du presenter ce tableau pour instruire ceux d’entre 
vous qui demandaient a l’6tre et rendre le courage a ceux que les sarcasmes 
du monde avaient intimid^s. J’ai du venger la Magonn.-. des attaques de 
l’impostureet des calomnies del’ignorance.L’ignorance et l’imposture, vous 
le savez, sont nos ^ternelles ennemies ; elles s’agitent et se tourmentent sans 
cesse pour nous accabler; mais elles n’obliendiont peut-6tre pastes triom- 
phes qu’elles se promettent. La vertu aussi estune puissance; etDieu, qui 
Fa mise en nos coeurs, qui nous a donn6 la raison et la v£rit£ pour guides, 
qui veut que l’ordre et la justice r£gnent sur la terre, ce Dieu, dis-je, saura 
bien nous sauyer, saura bien achever son ouvrage. 
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rnONONCE 

A LA L.\ DES AMIS CONSTANTS DE LA VRAIE LUMIERE (*), 

A L’OCCASION DE SON AFFILIATION AYEC CELLE DES TRINOSOPHES. 


Depute de la L.'. des Trinosophes, je n’ai point voulu commettre aux 
chances d’une improvisation hasardeuse l’expression des sentiments que mes 
fr&res m’ont charge de manifester aux Amis constants de la vraie lumiere. 
Ces sentiments sont d’un ordre trop important, trop pareils aux v6tres, pour 
qu’il ne soit pas besoin de les d^velopper avec toute l’attention qu’ils m6- 
ritent. 

Vous avez accueilli le traits particulier dissociation avec les Trinosophes : 
vous en avez montr6 de la joie ; je viens vous saluer en leur nom, et vous 
montrer notre joie d’une telle association. 

Jamais deux Loges n’onl 6t£ faites pour mieux s’entendre. Leurs noms 
seuls indiquent les motifs de leur union et la n^cessite de leurs rapports. 
Les Trinosophes, c est-a-dire les amateurs de la sagesse, qui consiste a bien 
penser, a hen dire et a hen faire , les Trinosophes devaient rechercher les 
Amis constants de la vraie lumiere, et les Amis constants de la vraie lumiere 
doivent 6tre les amateurs constants de la sagesse. Ainsi les parties sembla- 
bles se sont rapproch^es pour former un tout homog&ne qui put agir dans 
le m6me sens et produire les m^mes effets. Mais, mes fr&res, en nous glo- 

(1) Cette L.\, qui fut longtemps Tune des plus importantes de la capitale, a cesse ses travaux 

depuis 1832; elle professait le rite Ec.*. anc.*. acc.\. m * 

v* + 
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rifiant de titres si heureux, nous d&darons en m6me temps qu’ils nous im- 
posent des devoirs que nousaimerons a remplir. Les Trinosophes cherche- 
ront la sagesse, et les Amis constants de la vraie lumi&re chercheront la 
lumiere en amis constants. Deja la carriere est ouverle, le signal est donne : 
il ne s’agit plus que de mettre la main a F oeuvre, et nous avons de quoi 
exercer noire zele. La sagesse et la lumiere out eu de tout temps des obsta- 
cles a vaincre et des ennemis a combatlre. L’ignorance et le mensonge sont 
leurs ennemis eternels, qui ne cessent de leur faire la guerre. Ils ont levd 
leurs elendards et plante leurs pavilions. Nous avons entendu leur voix 
sinistre appeler les tenebres, et les tenures leur ont repondu. La sagesse et 
la verity en ont tremble d’effroi: elles se souviennent des maux qu’elles ont 
soufferts dans les siecles ou elles ont ele mepris^es, et elles craigncnt de 
nouveaux malheurs. Mais il est, mes freres, des armes puissantes pour com- 
battre Fignorance et le mensonge: ces armes, vous les possedez, et nous 
viendrons a votre ecole apprendre a nous en servir. Ces armes sont le savoir 
et la patience; c’est l’^tude , c’est la justice et Famour de Fhumanite. Ce 
sont ces armes qui font pAlir nos adversaires, qui brisent leurs projets, de- 
masquent leurs perfidies, et maintiennent, pour le salut du monde, le r&gne 
si conteste, mais si legitime, de la vertu. 

Amis constants de !a vraie lumiere! plus nous r^flechissons a votre 

litre, plus nous admironsla pensee qui vous Fa fait adopter. Il suffit de le 
prononcer pour en comprendre tout le sens et toule la valeur. Vous dites la 
vraie lumiere, parce que vous savez qu’il en est une fausse; vous dites les 
amis constants, parce que vous savez trop qu’il est de Inches amis, des deser- 
leurs des causes malheureuses, des aposlats de la foi juree, et qui se font 
les ap6tres des perversites heureuses et des tenebres triomphante&. 

« Mais qu’est-ce que la vraie lumiere, et qu’est-ce que la fausse? deman- 
dera le monde profane. Est-ce que les hommes sont faits pour connaitre la 
vraie lumiere, et ne suffit— il pas qu’il ne leur en soil distribu6 que ce qui 
est necessaire a leur faible nature? » 

J’engage expres cette question, mes freres, pour mieux montrer, en y 
repondant, combien nos sentiments se ressemblent. 
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Qu’est-ce que la fausse lumifere? 

La fausse lumiere est celle qui r^sulte des doctrines contraires a la saine 
raison , au bon sens, a la saine dialectique, aux lois de la nature et au bien 
g6n6ral des hommes. 

C’est celle que produisent hignorance, la duplicity, lamauvaise foi, l’hy- 
pocrisie, hintol<$rance, himposture, la persecution, toutes les passions a In- 
ject cs et malfaisantes. 

La vraie lumiere, aucontraire, est celle que chacun peut voir el com- 
prendre, sans efforts, le savant commc l’homme inculle, qui r^sulte de faits 
ou de preceptes clairs, evidents, conformes au bon sens et a la raison, ce 
flambeau que le ciel nous a donn£ pour nous apprendre adistinguer pr6ci- 
s6ment le faux d’avec le vrai, le bien d’avec le mal. 

La vraie lumiere est celle enlin qui jaillit de ces preceptes graves dans nos 
coeurs par hauteur de toutes choses : « Ne fais pas a aulrui ce que tu ne vou- 
drais pas qui te fill fail , » et : « Procure aux aulres le bien que hi desirerais 
pour loi-mdme; » c’est-a-dire sois bon, sois juste, sois g£n£reux , mis£ri- 
cordieux, compatissant. Ces preceptes, mes freres, sont clairs, sont sensibles 
comme la lumiere du jour. Us sont la vraie lumiere, parce qu’ils n’excite- 
ront ni debats, ni contestations, ni les haines, ni les guerres qu’a produits 
la lumiere fausse, laquelle n’a jamais allum£ que des torches de discorde et 
les buchers ou ses ministres ont brul6 des hommes vivants, ont brCil6 des 
millions de nos freres, pour avoir leurs d^pouilles ou pour les punir du cou- 
rage qu’ils avaient eu de chercher Iav6rit6. 

Voila, mes freres, la difference entre la fausse et la vraie lumiere : tels 
sont les caracteres distinctifs auxquels on les reconnaft. 

Maintenant, est-ce que les hommes sont faits pour recevoir la vraie 
lumiere? 

Voila, mes freres, une derniere question ou plutot un blaspheme que 
chacun de vous a peuMHre entendu cent fois, et auquel on a presque habituS 
notre incroyable complaisance. 

Est-ce que les hommes sont fails pour connaftre la vraie lumiere?... Eh! 
pourquoi sont-ils done fails? pourquoi hauteur de toutes perfections les a-t-il 
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formes? Apprenez-nous cela, vous, Ies prdtendus instituteurs du genre 
humain. Est-ce pour essuyer vos m<5pris, vos drains, vos cruaul^s? Est-ce 
pour admirer, pour contempler en automates stupides I’imperturbable au- 
dace avec Iaquelle vous Ies trompez, vous les d^pouillez, vous les enchainez ! 
Oui , sans doute, c’est pour de si hautes destinies qu’un Dieu de bontd Ieur 
a donnd 1’ existence!... Mais qui etes-vous, vous-m6mes, vous qui faites si 
gdnereusement notre part? Est-ce que vous ne seriez pas aussi des hommes, 
ou plut6t est-ce que vous auriez cessd d’etre des hommes? Qu’6tes-vous done? 
Dieu, qui a erde le soleil, ce grand foyer de.la vie et de la Iumi&re matd- 
rielle, vous a-t-il aussi charges d’annoncer que le soleil a trop d’dclat pour 
nos faibles yeux? Vous a-t-il fait Ies dispensateurs privileges de ses rayons 
bienfaisants? Non, sans doute; car, s’il en etait ainsi , la terre serait ddja 
frapp^e de sterilite, comme vous Pavez frapp6e de tdn^breg. Les moissons ne 
couvriraient plus nos champs, les fruits n’auraient plus de saveur ni Ies lleurs 
de parfums. Eh bien! l’autre Iumi^re, ce feu celeste, la vie de nos Ames, 
que Dieu a crAAe de m6me pour nous lous, puisque nous sommes tous ses 
enfants, de quel droit voulez-vous nous l’enlever? Montrez-nous done vos 

titres, vos pouvoirs Mais que vois-je? Au lieu de rApondre, vos yeux 

s’enflamment de col&re!... Vous menacez!... J’apergois un glaive dans vos 
mains!... C’est le glaive a la main que vous voulez nous ravir la vraie Iu- 
mi&re!... Votre cause est jugAe : vous n’Ales point les envoyes du ciel, 
puisque vous detruisez son ouvrage. Ou plut6t, non ; ne vous en flattez pas : 
ce triomphe ne vous est point rAservd; vous pouvez prendre nos biens, 
prendre notre sang, vous n’anAantirez pas la raison qui nous Aclaire. Elle 
Aclairera nos enfants et les si&cles a venir. Vous ne detruirez point la vraie 
lumi&re, parce qu’elle est immortelle comme le Dieu qui en a fait le chef- 
d’oeuvre de la creation, qui en a fait sa providence pour conserver Ie 
monde. 

Mais oil m’emporte I’envie de repousser une objection insensde? Heias! 
mes fr&res, pardonnez cet-Acart. J’entends encore les cris des generations 
qui ont ete englouties, devotes par les ennemis de la vraie lumiere, par Ies 
propagateurs du mensonge. Vous ne fouilleriez pas la terre, qu’il en sortirait 
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des millions de voix qui crieraient : « Ce sont les imposteurs qui nous ont 
pnknpites dans la tombe!... Ce sont les imposteurs qui sont le lleau de 
l’univers !. .. » 

C’est assez. Maintenant nous connaissons la fausse et la vraie lumiere. 
Notre devoir est trac£ : nous chercherons l’une, etnous combattrons l’autre. 
C’est pour cette honorable entreprise que nous venons cimenter avec vous 
une alliance que nous pourrions a bon droit appeler sainte, puisqu’elle n’a 
pour but que de combattre le vice et le mensonge, qui d<$solent la lerre, et 
de ramener sur cette terre la paix, l’union et la fraternite, que le mensonge 
et le vice en ont presque toujours bannies. 

Tel doit fitre le but general de toutes les Loges et de tous les Masons, de 
ceux du moins qui connaissent assez la Magonnerie. pour ne pas croire 
qu’elle consiste dans l’observance minutieuse de quelques c^rdmonies bi- 
zarres, que la barbarie des socles passes nous a transmises comme un t6moi- 
gnage de leurs mis&res; mais qu’elle reside essentiellement dans la pratique 
des vertus qui 616vent l’homme, qui l’instruisent, le rendent bienfaisant et 
doux dans la prosp6rit6, courageux et noble dans le malheur, qui le main- 
tiennent enfin dans la volont^ constante d’aimer, d’4clairer etde secourir ses 
semblables. 

Voila toutela Magonnerie, voila tout ce qu’elle doit 6tre. En faire autre 
chose, c’est l’exposer aux justes ris^es des profanes, au m£pris m6me de ses 
adeptes. Telle est la mani&re dont nous sommes persuades que vous l’envi— 
sagez, que vous la pratiquez, et c’est un des premiers motifs du contentement 
que nous 4prouvons en signant le pacte qui nous lie. 

Oui , les Amis constants de la vraie lumiere aideront les amateurs de la 
sagesse a remplir une t&che aussi glorieuse. D4ja nous en avons regu la pro- 
messe de la bouche de votre V4n4rable, de cet ami constant et 6claird des 
bons principes, de ce digne Magon dont l’^loquence, pleine de gr&ce et de 
force , porte d’elle-mGme la persuasion dans les cceurs et fait triompher 
ais^ment les causes auxquelles il pr6te son appui. 

Mes Ingres, je ne sais si j’ai bien rempli la mission dont t’etais chargA 
Je crains d’y avoir 6te malbabile. Le courage n’est pas le talent; mais 
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voire indulgence saura couvrir mes fautes. Quoi qu’il en puisse 6tre, je 
trouve qu’il est doux de plaider la cause de la lumi&re devant des hommes 
qui s’en d<klarent les amis constants. Je trouve qu’il est doux dc parler a 
des frferes le langage de la v6ril6, quand on est assui’6 qu’ils sont digues de 
l’entendre. 
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DANS LA CONFEDERATION DES CH.\ K.-.-H.-. 


DE LA VALLEE DE PARIS, 

I^c ^5 juin 1821. 


« Notre Magonh.*. laisse en paix les opinions et les 
consciences. Nous n’admettons dans nos assemblies 
aucune controverse religieuse, aucune discussion po- 
litique. » 


II y a quelque t£m6rit6 a Clever la voix dans cette enceinte ou des talents 
sup6rieurs se sont fait remarquer de tant de manures difterentes, mais il 
vous se^a facile de voir que ce n’est pas pour entrer en lice que je me pr6- 
sente ala tribune. Je ne cherche point des palmes que je ne pourrais attein- 
die, le seul d^sir d 6tre utile a laMa^onn.*. m’encourage a parler. Je you— 
drais la faire connaitre davantage, la faire aimer plus qu’on ne l’aime, la 
lirer, s il est possible, de 1 4tat d abaissement ou la tient je ne sais quel 
systeme d inertie ou plut6t d oubli des devoirs qu’elle impose * je ne sais quel 
gout de preeminence el de domination, quelle habitude de dispute et decon- 
Iroverse qui l’avilissent, qui consument le temps des Map.'., ne leur ap- 
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prennentrien, finissent par les fatiguer et par leur faire deserter des Tem- 
ples ou ils etaient venus chercher la sagesse et la lumiere. 

Mes FF.*., je ne me dirai pas plus habile qu’un autre dans les concep- 
tions d ordre et de legislation ; mais je crois savoir aulant qu’un autre ce 
que c est que le cceur de 1 homme et quels sont ses besoins. Je crois savoir 
quelle haute id4e la plupart de nos FF.*. s’etaient formee de la Magonn.*. 
avant qu ils la connussent , quelle peine ils eprouvent de voir leur attente 
mal remplie, et quelle certitude ils conservent cependant qu’on pourrait 
rendre ses institutions beaucoup plus profitables a la socieie. 

Qu'est-ce que la Magonn.*.? N’est-ce pas la recherche de la science, la 
pratique de la verlu et la confraternite generale entre les hommes ? Si cette 
definition est juste, il ne s’agira done plus que de passer a Implication et 
de tracer les moyens que nous emploierons pour remplir les voeux de la 
Magonn.*. . C est une tSche que nous ne devons plus diflerer d’entrepren- 
dre; il y va de sa gloire et de sa prosperity : du moins je me Ie persuade, 
et c est le seul motif qui me porte a vous prier de vouloir bien m’entendre 
un moment. Je reclame votre indulgence, car je sens qu’elle me sera sou- 
vent necessaire. 

Pour mettre quelque methode dans ce discours, je l’ai divise en trois par- 
ties. Ne vous eflrayez pas,* chaque point sera court. Le premier presentera 
des considerations generales sur le but de nos institutions, et placera nos es- 
prits dans l’etat ou ils doivent £tre pour mettre nos travaux d’accord avec nos 
piincipes ,* le second traitera de 1 enseignement a donner aux inities sur 
nos dogmes et sur notre morale; et le troisieme, des encouragements et des 
recompenses a etablir pour les FF.*. qui s’en rendront dignes, Je com- 
mence. 

Tous les hommes sont nes pour la verite et pour la lumiere, quoi qu’en 
disent ceux qui voudraient cacher la lumiere et la verity,* mais tous ne sont 
pas piepaies a lesrecevoir ni, par consequent, a en faire un bon usage. Ils 
ont cette obligation a cette espece particuliere d’hommes qui s’imaginent 
que les autres hommes ne sont faits que pour 1’ignorance et la servitude, et 
qui se sont arrogele droit de les traiter d’apres une opinion aussi insensee. 
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Jedis insensde, parce que, si l’on mettait autant de soin, si l’on employait 
autant de Wsors a cultiver Fesprit et la raison de Fhomme, a lui faire com- 
piendre la digmtd de son dtre, qu’on en ddpense a l’avilir, a le tromper, a 
Ie subjuguer, il n’y a pas de doute que la congregation des hommes ne prd- 
sentiU F aspect d’un bonheur gdndral, n’olfrit un tableau vraiment digue du 
Dieu qui nous a crdds et qui, certes, puisqu’il est bon et juste, ne nous a 
pas crdds pour dtre ignorants et malheureux. C’est une vdritd que vous ne 
pouvez refuser de reconnaitre, puisque c’est d’elle preeminent que la 
Magonn.*. a pris naissance. 

« Non, nous ne sommes pas crees pour etre ignorants et malheureux. a 
Voila les premiers mots qu’ont du prononcer Ies premiers Mag.’., et ils en 
durent prendre Dieu Iui-meme a temoin. La Magonn.-. est done desire a 
reparer Ies torts des mdchants et de leurs fausses institutions, et a tracer Ies 
rdgles ndeessaires pour rendre a Fhomme ses droits et sa dignitd. Aussi met- 
eHe au rang de ses premiers devoirs la propagation des iddes gdndreuses; 
et c est ce qui lui attire, aveede nombreux ennemis, des partisans plus nom- 
breux encore, mais dont malheureusement Ies qualitds et Fesprit, quelque- 
fois peu approprids a ses vues , nuisent souvent a ses succds. Aussi la 
Magonn.-., envahie, pour ainsi dire, et prise d’assaut dans ses premiers 
grades par le vulgaire, s’est rdfugide dans des grades supdrieurs dont elle 
rend Faccds plus difficile et qu’elle va s’empresser de faire tourner a l’avan- 
tage rdel de la socidtd. 

Le grade de Ch.\ K. e’est-a-dire de Chevalier saint, sanctus, 
qui est un des plus dlevds, prdsente beaucoup de moyens d’alteindre le but 
qu’elle se propose. Pour parvenir~a ce but, il faut moins s’occuper de ce 
que la Magonnerie a etd autrefois, que de ce qu’elle doit dtre aujourd’hui ; il 
faut, en quelque sorte, renoncer au passd pour ne plus envisager que Fa— 
venir. 

Nous ne discuterons done plus sur son origine ni sur son histoire. II est 
fibre a chacun de lui supposer celles qu’il lui plaira, de la tirer de I’lnde ou 
de 1’Egypte, de la faire naitre de telle guerre, de telle secte, de telle Evo- 
lution , de tel systeme astronomique ou religieux. Les Ch. . K.-.-H.-. 
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abandonnent un moment les plaisirs de Erudition pour des avantages beau- 
coup plus grands, je veux dire Implication des principes de la Magonn.*. ; 
et c’est pr^cis^ment pour remplir ce dessein qu’ils ont 6tabli la Confedera- 
tion qui nous rassemble. 

Deja cette Confederation s’est donne des lois et des r£glements; elle est 
pr6te a commencer ses travaux. Elle eprouve le besoin de mettre en jeu ses 
utiles conceptions; mais presqu’aussittH votre desir de bien faire vous porte 
a vous demander a vous-memes : « Comment allons-nous faire le bien ? 
Qu’allons-nous enseigner? » Etrange position, qui revile en un instant, et 
malgre qu’on en ait, tous les obstacles et tous les embarras qu’^prouve la 

vertusur la terre! « Qu’apprendrons-nous a nos disciples? Quels seront 

nos dogmes, notre morale? En un mol, comment allons-nous cooperer au 
bonheurde l’humanite? » Car vous ne me dementirez point ; ce sontla tous 
vos vceux. 

Ces questions, mes FF.\, quelque importantes et quelque nombreuses 
qu’elles soient, sont heureusement faciles a r£soudre; vous n’aurez que 
l’embarras du choix dans les moyens qui se presented : et d’abord , pour 
vous mettre plus vile sur la voie, je n’ai besoin que de vous rappeler une 
chose, c’est le serment que vous avez fait et que nous renouvelons chaque 
fois que nous nous r&inissons. 

Vous jurez de combattre le fanatisme et la superstition. Eh bien ! mes 
FF.’., c’est dans un tel serment que vous trouverez la source de tous vos 
devoirs et la possibility de les remplir; c’est de la que vont d£couler les 
dogmes et la morale que vous proposerez aux adeptes dignes de s’associer a 
vos nobles travaux. 

Mais qu’est-ce que le fanatisme et la superstition? 

* (i). 

Les Initios, prepares par de telles legons, ^clair^s de si pures lumi^res, 


(1) Voir, au sujet de ce passage, ce que nous avons dit a la noto de la page 269 de cet ouvrage. 
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reconnailront done sans peine que nous ne professons point d’autre sagesse 
que la sagesse de tous les siecles et, par consequent, la vraie sagesse don- 
nee par Dieu lui-mfime. 

Ici commence naturellement ^instruction particuli&re que Vous pourrez 
presenter a vos Inities et dont je vais faire la seconde partie de ce discours. 
Cette instruction sera simple; elle se deduira evidemment des principes et 
des exemples queje viens d'exposer : il ne s’agira que de la diviser en theo- 
ries ou propositions faciles a comprendre, qui ne blessent en rien les 
doctrines du monde et qui soient en m6me temps propres a satisfaire les 
Inities; car, vous le savez, il en est peu qui ne s’attendent, lorsqu’ils mon- 
tent en grade, a recevoir quelque lumiere nouvelle sur les grandes questions 
de Fordre moral, sur les dogmes et les lois qui gouvernent Funivers. 
« Qu’est-ce que Dieu? Ou est Dieu? Est-il s4pare de la nature? Est-il la 
nature ellc-mfime tout entire? Pourquoi le mal existe-t-il avec un Dieu 
juste et bon? » 

Toutefois, mes FF.*., vous ne croirez point que ce soita des questions 
de cet ordre que nous nous proposions de repondre : nous renverrons tou- 
jours les nouveaux Fr&res aux livres qui traitent de ces mati&res et nous ne 
prendrons point la responsabilite de fixer leurs idees a cet egard. L’instruc- 
tion que nous donnerons est moins embarrassante ; elle est plus selon nos 
forces et se place plus utilement dans Fusage de la vie magonnique ; elle 
serait le vrai corollaire de la morale universelle. Je vais done essayer de 
Fexposer succinctement et avec clarte; je reclame de nouveau votre indul- 
gence. 

Nos dogmes sont Dieu et la vertu. Nous honorons Dieu comme Fauteur 
de tout ce qui est bien, et la vertu comme destinee a conserver tout le bien 
que Dieu a fait. Nous cultivons notre raison comme le moyen le plus stir 
de plaire a la divinity et d’etre utiles a nos semblables. Nous cultivons la 
science comme le plus stir moyen de rendre la raison profitable, d’etablir 
Famour de Fhumanite et de nous sauver, par consequent, des ravages du 
fanatisme et de la superstition. Nous jurons haine a la superstition et au 
fanatisme, parce qu’ils sont la source des plus grands maux qui puissent affli— 


342 


OEUVRES DIVERSES. 


ger les hommes. Nous n’exigeons d’autres conditions pour dtre admis parmi 
nous que la probitd et le savoir; nous recevons tout homme horittSte et in- 
struit, quels que soient sa croyance, son pays et ses lois. 

Notre Magonn.-. laisse en paix les opinions et les consciences : nous 
n admellons dans nos assemblies aucune conlroverse religieuse, aucune dis- 
cussion politique. La ofi la dispute politique ou religieuse commence, noire 
Magonn.-. cesse. Elle n’enseigne rien de cachi, de douteux, de mystirieux, 
de surnaturel ; elle ne s’occupe que d’idies positives et faciles a compren- 
dre; elle ne s’appuie que sur l’experience, sur l’histoire et sur des fails 
pronves et non con testis. 

La 0(1 le mensonge, la ruse et la violence paraissent, notre Magonn.’. 
n existe plus. Elle regarde comme mensonge tout ce qui n’est pas conforme 
a la raison, au bon sens et aux lois invariables de la nature ; comme violence, 
tout ce qui abuse de la force pour enfreindre les lois de la justice et de la 
raison; comme ruse, tout ce que riprouvent la franchise, la droiture et le 
cri de la conscience. 

Pour pratiquer la vertu, il faut du courage; il en faut tous les jours, a 
tous les instants; car le vice, le mensonge et l’ignorance veillent sans cesse 
pour altaquer ce qui est vrai, ditruire ce qui est bien et rigner a leur place. 
Aiusi done nous exigeons que nos Initiis s’instruisent, afin que la science 
devienne pour eux le moyen de combattre 1 ’ignorance, le vice et le men- 
songe ; nous exigeons qu’ils soient attentifs, riflichis, discrets, laborieux et 
qu ils aient toujours en vue le triomphe de la justice et de la raison. 

Tel est, mes FF.*., l’apergu de l’instruction queje crois nicessaire de 
donner a vos Initiis. Vous lui pr&erez l’expression et le sentiment d’une 
redaction plus habile ; mais il est indispensable que cette instruction soit de 
nature a fixer leurs id<$es et a frapper leur esprit d’une impression solide et 
durable qui les rende capables d’etre les coop^rateurs du grand oeuvre que 
vous entreprenez. 

Il est temps, mes FF.’., que ce grand oeuvre commence ; les Mag.*, le 
demandent avec ardeur, I’attendent avec impatience. Assez d’ann^es, souf- 
frez queje ledise, ont employees en discussions stAriles, en travaux de 
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forme et de representation. Ce n’est pas pour offrir au monde le vain spec- 
tacle de ceremonies futiles que la Ma C onn. •. existe ; ce n’est point pour nous 
creer des (lignites oisives, pour nous couvrir d’insignes et de cordons, pour 
marcher la mitre en t6te et Ie baton augural a la main; ce n’esl pas pour 
servir aucune secte ancienne ou moderne, pour venger d’illustres morts ou 
retabhr des ordres eteints, ni pour retourner aux eroisades, ni pour nous 
constituer les premiers parmi nos FF.-., que nous existons; mais pour en- 
seigner et pratiquer la justice, la verite, la charity,- mais pour enseigner la 
sagesse, Ie pardon, la Concorde et la confraternite generale entre les hommes. 

Voila pourquoi la Mafonn. - . existe, et pourquoi elle doit exister. Elle 
n’a point d’autre but, d’autre volonte,- et je pense qu’il serait difficile d’en 
trouver de plus nobles et de plus sacres. Annoncez ces principes & vos Ini— 
ties, repandez-Ies chez tous les FF.-.,etvous trouverez plus de vrais disci- 
ples que vous ne pensez. Le ceeur de I’homme ne demande que justice et 
qu’amour. Fatigues des erreurs et des inquietudes du monde, les profanes 
eux-memes cherchent Ie repos. Vous les verrez accourir aupres de vous et se 
refugier dans nos Temples, comme dans un port de salut et de tranquillite. 
Oui, les hommes sont bons; les mauvaises institutions seules ont fait les 
mechants, et c est a la Ma^onn. - . h les rendre & la vertu. 

II ne me resle plus, mes FF. - ., qu’& vous parler des recompenses et des 
encouragements; jesouhaite que ce dernier point ne vous fasse pas oublier 
les deux autres. Je terminerai, si vous Ie permettez, par quelques observa- 
tions critiques que je crois necessaires au bien commun de la Ma^onn. - .. 
Ne considerez pas si, dans ce discours, je conserve ou non l’unite de mon 
sujet, ce n est point une piece d’eioquence que je viens vous offrir, mais 
une preuve de zh\e et d’utile sincere. Parlons d’abord des recompenses. 

II n est pas d’institulion qui , quand elle prescrit des obligations et des 
devoirs, n etablisse en meme temps des recompenses et des encouragements; 
notre faiblesse humaine Ie veut ainsi; partout oh il faut combattre, il faut 
encourager Ie soldat et l-ecompenser Ie vainqueur. La recompense est Ie 
doux aliment du courage; elle Test, parce qu’elle prouve I’estime et Ie con- 
tentement de ceux qu on a voulu servir. Le vainqueur montre sa couronne, 
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et chacun de ses compagnons , en l’applaudissant, dit ; « Demain je serai 
peuMHre aussi couronne par mes freres. » 

Les Chevaliers qui veulent tenir leur sermenl et qui savent ce que c’est 
qu’un serment fait a Dieu et a la vertu ; ces Chevaliers, dis-je, ont des 
devoirs longs et penibles a remplir ; ils ont des obstacles a vaincre, des er- 
reurs a combattre, des adversaires a redouter, une guerre eternelle a soute- 
nir contre les plus terribles de tous, l’ignorance et le fanatisme. Un digne 
Chevalier peut tomber dans les pi^ges d’un traitre, sous les coups d’un d61a— 
teur, d’un mechant, d’un hypocrite : il peut 6tre la victime de trop de con- 
fiance et de generosite; il doit s’attendre aux persecutions reseryees aux 
zelateurs de la justice, aux ennemis du mensonge : alors n’a-t-il pas droit 
k la reconnaissance, aux hommages, a l’amitie, aux consolations de ses 
Freres ? 

Il vous appartient done de fixer par quels moyens vous honorerez ses ef- 
forts, yous couronnerez ses succes, vous proclamerez sa vertu; par quels 
moyens vous consolerez ses disgraces et soulagerez ses infortunes; comment 
vous le visiterez dans ses maladies et ses infirmites, et, s’il vient a cesser 
d’etre, comment vous repandrez des lleurs sur sa tombe et lui direz le 
dernier adieu. 

Il importe, pour encourager sa vie, que vous assigniez aussi des recom- 
penses a ses talents. Les talents vivent d’emulation ; il faut instituer des con- 
cours et des prix pour les ouvrages les mieux faits, les questions les mieux 
traitees. Par ce moyen, vousdonnerez un motif a son zele etvous augmen- 
terez des lumieres qui rejailliront sur tous les FF.\. 

Mais il est encore un genre d’encouragement plus propre que tous les 
autres a fortifier I’&me du Chevalier, a lui donner de l’energie ; ce serait le 
tableau constant du zele et de la bonne intelligence de tous les FF.*., diri— 
geant leurs pensees, leurs demarches et leurs efforts vers un m6me but qui 
serait le bonheur commun, la gloire et la prosperite de l’Ordre. Un tel ac- 
cord soutiendrait merveilleusement l’ardeur et le devouement des Inities, 
parce qu’il offrirait le present comme une sflre garantie de l’avenir. Ici nous 
sommes oblige de nous arr&er un moment pour nous demander jusqu’a 
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rechercher quelle cause enlRve a la Magonn.*. un attrait aussi puissant. 

Cette cause est facile a trouver, et je l’ai deja indiqude au commence- 
ment de ce discours : c’est la tiddeur, c’est la negligence et l’oubli du devoir; 
ce sont les petites passions qui se glissent dans nos Temples, comme si nous 
dtions encore des profanes. Oui, mes FF.-., c’est une remarque, ou pIuKH 
un reproche, que la plupartdes Magons ont la franchise dese faire eux-m^mes 
trop de fois pour qu’il ne soit pas permis de les repeter. « On vit trop s£- 
chement, disent-ils, trop froidement chez le peuple des Mag.-.; on se porte 
envie, on travaille peu, on se querelle, et le bien public est oublid. Comme 
chez ces anciens cdbbata.res qu’on appelait des moines (excusez la compa- 
rison), on se rdunit , pour ainsi dire, sans se connaltre; on vit ensemble 
sans s’aimer et 1’on se quitte sans se regretter. » Voila ce que disent des 
Mag.-., et voitt v^ritablement ce qui enlRve a la Magonn.-. un grand nom- 

bre de proselytes d’autant plus regrettables qu’ils 4taient plus capables d’en 
remplir les obligations. 

Cependant, mesFF.-., nous pouvons changer de situation en changeant 
de systeme. II ne tiendrait qu’a nous de mettre dans nos rapports plus de 
cordiality, plus d’aflabilite, plus de douceur dans nos discussions, plus d’a- 
menite dans nos manieres; la politesse seule, si elle dtait soutenue et active, 
ferait le charme de nos relations. Je voudrais que les Mag.-, se distinguas- 
sent autant par la deiicatesse de leurs mceurs magonniques que par les^on- 
naissances qu’ils poss&dent; il ne leur en coDterait que d’apporter dans les 
Loges le savoir-vivre dont ils font un si noble usage dans le monde. 

Vous le voyez, mes FF.-., je me suis fait I’&ho des reproches qu’on 
nous adresse; .1 faut bien que quelqu’un nous dise nos ddfauts, si nous vou- 
lons nouscorriger. Votre censeur, qui vous honore, compte prRs de trente 
anndes de campagnes magonniques ; vous pardonnerez celte liberty a ses 
longs services et surtout au ddsir ardent qu’il dprouve de voir la Magonn • 
remplir enfin ses hautes destines. Le temps des ameliorations est arrive,’ si 
j’en crois tout ce que je vois et tout ce que j’entends chaque jour. Le G.-. 
O.-. lui-mRme vous 1’apprend en soumetlanl ses propres reglements a vos 
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meditations. Partagez, secondez ses efforts. Laissez 1 k les disputes du cere- 
monial, des privileges et de l’amour-propre : la Ma$onn.*. est I’amour de la 
vdrite et de l’humanite ; partez de ce principe, n’en ayez point d’autre; qu’il 
soit la seule boussole qui dirige vos pensees. Occupez-vous de l’instruction 
etde la morale; simplifiez vos embiemes, vos rites et vos liturgies; d6pouil- 
lez-Ies, s’il se peut, de ce que le temps et la barbarie leur ont donne de 
trop discordant avec les lumi^res du si^cle et les progr^s de la civilisation; 
reconnaissez ces progr^s et leur empire irresistible ; que les nuages qui les 
cachent quelquefois ne vous decouragent point. Le soleil de la v6rit6 dissi— 
pera les nuages : gardez-en l’esperance et marchez en avant. L’union fera 
votre force. Parcourez, frequentez les Loges ; visitez vos Freres ; soyez les 
missionnaires de la vertu et de la verite. Assez d’autres enseignent les te- 
nures et le mensonge. Mettez la lumiere sur le boisseau : ce n’est pas en 
restant chacun dans vos Temples qu’elle se repandra. 

Exigez pour prix de vos grades des talents et de bonnes actions. Instituez 
des c6r6monies touchantes et des pratiques vraiment instructives. Ennoblis- 
sez tout ce que vous ferez ; que le recueillement, que le silence president & 
vos examens, k vos receptions; qu’un Initie, sortant de vos mains, dise r 
Voilik des hommes! j’en cherchais, j’en ai trouv£; voil^i de la science, de 
l’ordre, des lumi^res !... Qu’il soit glorieux, qu’il se sente heureux d'entrer 
dans un tel 6tat de choses, et alors il aimera tous ceux qui l’y auront intro- 
duit. Son kme s’eievera; nos institutions auront pour lui des charmes; il 
ceiebrera leurs bienfaits, et la Magonn.*., victorieuse de toutes les puis- 
sances adverses, deviendra le lien fortune qui r6unira tous les hommes en 
un seul peuple de fibres. Un si beau succ^s, un triomphe si doux vaut bien 
la peine qu’on y songe et qu’on s’occupe de l’obtenir. 

Je n’irai pas plus loin, mes FF.*. ; j’ai rempli la t&che que je'. m f etais 
imposee; je vous remerciede m’avoir ecoute. Je crois avoir oubliepeud’ob- 
jets importants. J’ai montre le but de laMagionn.*. ; j’ai desire son triomphe; 
j’en ai indique les moyens; j’ai rappeie nos serments, j’ai trace nos de- 
voirs; j’ai fait connaitre nos ennemis; j’ai peint les maux causes par l’igno- 
rance, le fanatisme et la superstition. Ces maux sont grands : s’ils ont 
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touchy VOS cceurs , si vous partagez I’horreur qu’ils inspirent , c’est a 
vous d agir maintenant et de chercher a Ies diminuer. Le remade est en 
votre puissance; il ne s’agit que de s’aimer et de s'instruire. Vos FF.-. 
vous altendent; ils vous feouteront, vous cWriront; I’univers entier 
vous applaudira, car la terre a besoin de vertu ; elle a besoin de paix et de 
consolation : voila trop Iongtemps qu’elle est malheureuse. 
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L’ETAT ACTUEL DE LA WACOM.-. DANS L’UMV. . . 

JANVIElt 1824. 


« Vous n’aurez jamais que deux sortea d’ennemis, les 
mediants et les ignorants. 

« Tadiez deles instruire, voilatout. Faites de bonnes 
oeuvres; repaiidez la lumiere et la verite. » 


C’est au moment ou la Magonn.*. est calomni^e, persecute dans plu- 
sieurs contrees de PEurope, qu’il est bon de montrer quel r61e elle joue et 
de quelle estime elle est environnee dans les autres parties du monde. 

Je ne crois pas qu’en un jour de f6te on puisse offrir aux Mag.*, un ta- 
bleau plus agreable et plus propre a les consoler des outrages que le fana- 
lisme et la mauvaise foi leur font endurer chaque jour. 

Que ces contrees, que je ne nommerai pas et qui se disent civilisees, sem- 
blent renoncer a la verite, a la raison, c’est ce qui 6tonne, c’est ce qui 
afflige ; mais que des peuples lointains, que notre civilisation dedaignait, 
pour ainsi dire, nous tendent les bras, cherchent la verity, embrassent nos 
institutions, voila ce qui repare amplement des maux que nous mentions 
si peu. 

Que ces m6mes pays, que je n’ai pas nommes, se trompent , il faut les 
plaindre : ils en souffriront les premiers, car Perreur n’am&ne que desordres 
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et catastrophes ; mais que le reste du monde marche vers la lumiere et prenne 
gout a la fraternite, a l’humanit6, c’est un fait qui rejouittoute Sme honn^te 
et sensible, et c’est un fait qu’on ne peut contester. 

Parcourez l’univers, marchez d’un p61e a l’autre, explorez I’Asie, l’Afri- 
que et l’Am^rique, vous rencontrerez partout la Ma^onn.'. tlorissante et 
couvrant la terre de ses bienfaits. Tous les Ma?.-. qui voyagent l’attestent et 
tous en sont 6merveill6s. 

En Egypte, ou nous avons port6, vous vous en souvenez peut-6tre, nos 
armes, nos Etudes et nos sciences, on la retrouve telle que nous l’avons r6ta- 
blie; je dis r&ablie, car vous savez que l’Egypte poss^dait la Ma^onn.*. des 
les temps les plus recules, avec cette difference bien grande cependant, 
qu’elle restait entre les mains des pr6tres et des rois, qui femployaient a un 
usage tout contraire au n6tre, c’est-a-dire qu’ils s’en servaient pour tenir les 
peuples dans l’ignorance et l’esclavage, tandis qu’elle n’est pour nous qu’un 
moyen de bienfaisance universelle. Notre Ma^onn.-. done console l’Egypte, 
au lieu de l’asservir : elle ne construit point de pyramides ou dorment en 
paix les oppresseurs; mais elle £leve un edifice plus beau, plus noble, plus 
utile, le temple de la science et de la vertu. Elle tient une 6cole a Alexandrie : 
elle a remont6 le Nil , elle a p6n6tr6 dans les terres, s’est fait entendre aux 
farouches Bedouins, aux Mameluks ambitieux; elle a laisse des disciples au 
Caire, elle a pass6 la mer Rouge, et s’est souvenue un moment du prodige 
op6r6 pour engloutir Pharaon et son armee; elle a contempt ce terrible de- 
sert ou Mo’ise et les siens sont morts, sans avoir pu voir la terre qui leur etait 
promise, et elle n’en a 6prouv6 que plus vivement le besoin de r^unir les 
hommes que les croyances dmsent, et d’eteindre les haines qui les font s’en- 
tr’egorger depuis tant de siecles. 

Pleine d’une charite si vive et si necessaire, elle est revenue c6toyer les 
plages orientales de l’Afrique, elle est entree dans le grand Oc6an; elle a 
fond6 des colonies a file de Bourbon, a 1’ile de France, et s’est 6tablie 
triomphante a ce cap fameux qui, depuis qu’il la possede, croit m^riter dou- 
blement le nom de cap de Bonne-Esperance. 

La elle a des temples dignes d’elle, un palais magnilique, des jardins ma- 
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jestueux, une artillerie qui lui apparlient et au bruit de laquelle on salue, 
aux jours de i£te, tous les Mag. - , de I’univers. Elle a des cours, des espla- 
nades, des portiques, et, mieux que tout cela, des h6pitaux fond4s pour les 
malheureux. 

En Am4rique, aux Etats-Unis, oh toutes les religions sont libres, elle est 
pour ainsi dire la religion prtigrfe. Les Mag. • . se reconnaissent et s’avouent 
hautement. Dans les c6r4monies, dans les pompes funhbres, ils se montrent 
en public, parhs de leurs ornements , et la consideration qu’on leur porte 
s’augmente avec les grades qu’ils posshdent. 

Au P4rou, d’oh l’on a tir<$ tant d’or pour payer tant de crimes, elle s’em- 
ploie a Sparer une partie des maux que l’or a pu faire, et prouve que le 
plus sur, le plus prdcieux des trines est encore la vertu. 

A Rio-Janeiro , elle s’assied sur le tr6ne avec l’empereur du Br4sil ; 
Pierre I er a 4td le chef de la Magonn. - . de son empire, et sa L. - ., qui est 
frangaise, a charg4 un deputy de demander des constitutions au G. - . O. - . de 
France. 

Non que je veuille dire que la Magonn. - . se m&le des revolutions qui 
changent la face des Elats; mais je signale ici l’hommage 4clatant rendu a 
nos institutions par ceux qui, voulant s’attirer les suffrages des peuples, 
croient qu’il n’y a pas de meilleur moyen que de se montrer partisans de la 
justice el de la raison. 

Si nous passons en Asie , nous verrons des tableaux encore plus satisfai— 
sants : toutes les mers de l’Inde honorent la Magonn. - .. Les Anglais l’ont 
etablie dans leurs principaux comptoirs; les Anglais, qui, comme tantd’autres 
peuples, out tant souffert, mais qui du moins out tir<5 quelque fruit de leurs 
malheurs, puisqu’ils ont des lois et une patrie; les Anglais, qui auraient pu 
faire et qui feraient encore tant de bien aux hommes, s’ils le voulaient, ont 
fait celui de fonder la Magonn. - . dans une grande partie de l’univers connu. 
II faut les en remercier; ils out plants l’4tendard du salut du monde. 

Dire comment les Anglais ont 4tabli la Magonn. - . chez les Grangers, 
c’est laisser a juger quels hommages ils lui rendent dans leur propre pays. 
Aussi , chez eux, les mots honneur, v4rit4, fraternity et Magonn. - . ne font 
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qu un; ils les conlondent dans leur pensile etdans leurs actions. Toutes les 
hautes classes de la soci<$t<$ sentent et s’expriment 1 de m6me sur ce point. 
C’est a qui bnguera la faveur d’etre admis dans la grande famille : le prince 
m6me qui risgne aujourd’hui <$tait le chef de l’Ordre avant qn’il monlfU sur 
le trbne; c esl. lui qui pr<5sidait la L.-. dite des Amies du rot, et son illustre 
Irkre le due de Sussex se (aitgloire de le remplacer dans de si nobles fonc- 
tions. Les lords, les pairs, les membres du parlement et de la chambre des 
communes sont presque tous Mag.-.; les magislrats, les officiers de Tarmac, 
les commandants de terre et de mer sont Mag.-.; ils connaissent le stgnesau- 
veur des enfanls de la veuve, et sont fiers de m<$riter leur part dans l’h^ritage 
sacr£ des fils d’Hyram. 

Ainsi done les Anglais n’ont eu rien de plus & coeur que de r^pandre au 
loin des institutions qu’ils regardent comme le lien commun des hommes; 
ils les ont port^es dans tous les climats, dans lous les pays, a Canton, & Cal- 
cutta, Madras, Chandernagor, Pondicbdry; ils les ont fait connaltre a la c6te 
du Malabar, a la c6te de Coromandel, et pour que la Mdditerrande joult des 
mdmes avantages que l’Ocdan , ou plutdt pour rendre la vie morale a cette 
ville si lameuse qui la donna jadis a l’univers, ils ont dtabli une L.-. & 
Athdnes,... une L.-. dans laquelle on peut se souvenir a son aise et sans 
dangers, je me trompe, au milieu mdme des plus grands dangers, des vertus 
et des grands exemples de tous les hdros de 1’antiquitd. 

Mais d’autres que les Anglais ont enco/e mis la main a l’oeuvre sainte et 
mdntent l’hommage et la reconnaissance des gens de bien. Les princes qui 
gouvernent la Suede et les Pays-Bas ont montrd qu’ils aimaient, qu’ils ho- 
noraient les hommes, en aimant, en honorant nosFF.-., en protdgeanl la 
lumiere contre l’esprit de tdnebres qui menace d’envahir la terre. 

Augmentons votre joie, toes Ft.-., quittons l’Europe; transportons-nous 
un moment aux vastes royaumes de l’lnde, dans l’empire des Mongols, a 
Delhy, chez les anciens enfants de Brama et de Confucius, que le soleil enri- 
chit de moissons ^ternelles, et qui n’eprouvent plus d’autres besoins, pour 
mieux gouler la vie, que d’apprendre et de sentir que tous les hommes sont 
fr&res . la nous verrons la Magonn.-. ador£e, pour ainsi dire, comme on se 
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figure qu’aux premiers Ages du monde on adorait le genie da bien , le prin- 
cipe de toutes choses bonnes et honnAles. 

La nos institutions s’etablissent sans efforts, sans obstacles. Elies appa- 
raissent comme un nouvel element dont on avait besoin, comme une nou- 
velle lumi&re qu’attendaient tous les coeurs pour d^velopper le germe de 
toutes les vertus. 

C’est une douce satisfaction de pouvoir vous apprendre comment la Ma- 
gonn.*. a p£n£tr£ dans ces climats heureux, comment les peuples et leurs 
princes s’en sont laiss£ charmer. Si vous avez la bonte de m’6couter, mes 
FF.'., c’est un r£cit qui ne sera pas long et qui pourra vous causer quelque 
plaisir a vous-m6mes. 

(!)• 

Maintenant, mesFF.'., puisque la Magonn.'. n’a d’autre but par toute 
la terre que l’enseignement et la pratique de la morale la plus pure, comment 
se fait-il qu’elle soit 4ternellement expos£e aux persecutions des m^chanls? 
C’est une question que chacun de vous peut se faire et a laquelle il n’estque 
trop facile de r^pondre. 

Hdas! c’est dans sa purete m6me, c’est dans son excellence que reside la 
cause de ses maux. 

La Magonn.'. ne yit que de vertus, et les vertus sont le supplice des me- 
diants; la Magonn.'. ne vit que de v6rit6, et la v£rit£ est le supplice du 
mensonge; la Magonn.'. ne Yit que de science, de lumi&re et de tolerance, 
et la tolerance, la lumi&re, la science, sont le supplice des ignorants et des 
persecuteurs. 

Ainsi done, tout ce qu’il y a de fourbes, d’hypocriles, d’ignorants et de 
pervers, doivent 6tre les ennemis de la Magonn.-.. 

Mais il est une autre source des mepris qu’on lui prodigue, et vous 1’allez 
reconnaitre aisement. La Magonn.'., l’aust&re Magonn.'. ne distribue ni 
richesses ni grandeurs!... Elle ne favorise ni la vanite ni l’orgueil; ellen’en- 

(1) Ici se trouve le recit deja expose tant dans la preface du Veritable Lien des peuples que 
dans le I er livre de cet ouvrage. Nous croyons done inutile de le reproduce, * 
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courage ni 1’ambilion ni la cupidity ! . . . Que si nous dispensions des emplois, 
des tr^sors, alors vous verriez, par un de ces changemenls magiques que vous 
avez vus lant de fois, vous verriez ces fiers ennemis tomber a nos pieds, 
ramper comme des esclaves, et faire aulant de bassesses pour nous plaire 
qu’ils en font pour nous insulter et pour nous perdre. El encore quel est 
leur aveuglement? quelle est leur imprudence? Ils se constituent nos juges, 
nos accusaleurs!... ils nous peignent comme le 116au de la soci6t6, les en- 
nemis des lois et des souverains. 

Imprudents, pourrions-nous leur r^pondre, vous qui connaissez Phistoire, 
oil trouveriez-vous la preuve de vos accusations? Cherchez, consultez vos 
propres annales. Est-ce done nous qui tenons le gouvernail des empires et 
conduisons le vaisseau sur les 6cueils? Est-ce nous qui, pour parler un lan- 
gage qui vous est connu, avons sacr6 Saiil , qui l’avons fait tuer ensuite, et 
avons livre ses sept enlants aux Gabaonites pour les mettre en croix?... 

Est-ce nous qui avons divis6 en deux le royaume de Salomon et arm6 les 
freres contre les freres? Est-ce nous qui, par nos prieres, avons attir6 la 
famine et la misere sur Israel? Est-ce nous qui avons livr6 Jerusalem a 
Nabuchodonosor, et fait trainer le peuple captif a Babylone? Est-ce nous qui 
avons boulevers6, d&ruit Pempire romain, brtil6 les philosophes et leurs 
livres, bris6 les statues et les temples de la Grece, et plong6 pendant quinze 
sifecles les arts et les sciences au tombeau? Est-ce nous qui avons invent^ 
les croisades , institu6 Pinquisition , command^ la Saint-Barth61emy, op6r6 
les dragonnades, les massacres des C6vennes et Pextermination epouvantable 
de douze millions d’Indiens qui peuplaient PAm&rique? 

Imprudenls accusateurs ! . . . est-ce nous enfin qui avons assassine Henri III 
et Henri IV, que vous faites semblant de pleurer aujourd’hui? 

Nous conspirons sans cesse, di tes — vous?... Singuliere conspiration que 
cel le qui ne demande que la paix et des lois, qui ne sait que g6mir et se 
taire quand ses voeux ne sont pas exauc^s! Etrange conspiration que celle 
qui embrasse toute la terre, que la Providence elle-m6me souffle au cceur 
de tous les humains, que partagent les bons princes , les chefs des armies, 
les ministres, les savants, tout ce qui a de l ame, de Pintelligence et de la 
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probit^! Le soleil aussi, sans doute, conspire contre les t^n^bres, contre les 
exhalaisons pestilentielles de la terre, contre la nuit yternelle et l’an^antis- 
sement de la nature!... Ah! croyez-moi , loin de nous chercher des crimes, 
t&chez de faire oublier les v6tres. Les vrais perturbateurs , les ennemis des 
lois et des souverains, ce ne sont pas les Mag.*. , mais yous, vous-m6mes, 
que nous reconnaissons toujours, sous quelque masque que yous vous d£- 
guisiez. Vospropres annales, les annales de tous les peuples, n’ont qu’une 
voix pour le prouver, pour yous confondre. 

Vous voyez, mes FF.*., combien il serait facile derduter, d’4craser nos 
calomniateurs, si Ton voulait seulement employer contre eux les armes de 
1’histoire et de l’^vidence. Mais je pr^ftre me souvenir du pr£cepte donn£ 
aux Indiens : « Si vous 6tes persecutes, calomnies, souffrez, taisez-vous; » 
le silence de ceux qui souffrent est l’effroi des tyrans : c’est leur plus terrible 
punition. Aussi bien, mes FF.*., comment pourrions-nous repondre autre- 
ment que par le secours de la raison , et comment faire entendre la raison 
k ceux qui sont charges de la d^truire? 

Souvenons-nous du lit de Procuste. 

Ainsi done, pardonnez si j’ai attriste un instant celte solennit£ par des 
tableaux lugubres. On c£de quelquefois k l’envie de regarder son ennemi en 
face, de lui montrer qu’on le connait, qu’il est des yeux qui ont vu ses 
iniquity, et des mains courageuses, capables d’en laisser la veritable his— 
toire au monde. 

Du reste, que nous importent les cris et les success £ph£m6res des m^chants? 
Qu’ils nous persecuted , c’est un crime de plus, mais un crime inutile. II est 
bien 4tabli maintenant que la Magonn.*. est forte et robuste, et qu’elle ne 
perira point sous leurs coups. Que si elle est obligee de fuir quelques cli— 
mats envahis par l’ignorance et le mensonge, yous l’avez vu, mes FF.*., 
tout asile ne lui est pas interdit ; elle trouve une d&icieuse hospitality dans 
les contr£es les plus forlunees de l’univers. La terre est vaste, et, gr&ce au 
Dieu de lumifere, au Dieu de bont£, de v^rite, qui est le veritable Dieu, il 
y a encore de la place ici-bas pour le courage et pour la vertu. 


ELOGE FUNEBRE 


DU 

F.\ VERDIER PERE, 


MEDECIN ET INSTITUTEUR , 


PRONONCE DANS LA L.“. DE L ESPERANCE , 0.“. DE PARIS, 
Le Z a out 1820 (1). 


Orandum est ut sit mens sana in corpore sano. 

(Hoa.) 


Un homme juste, un homme de bien a cess£ de vivre. Cet homme faisait 
partie de la grande famille des Magons; c’4tait notre fr&re ; nous devons 
des regrets & sa m&noire et des hommages a ses vertus. Deja des fleurs ont 
jet£es sur sa tombe; mais la perte d’un juste occupe ses amis plus d’un 
jour. La lampe de son s^pulcre est un feu que leur douleur aime a contem- 
pler, qui 4chauffe et ranime leur tendresse; c’est un fanal k la lueur duquel 
ils peuvent mesurer a loisir les profondeurs de la mort et la distance qui 
s’est 6tablie entre eux et celui qui leur fut cher. 

(1) LaLoge de VEsperance, aujourd’hui en inactivite, etait , a l’epoqueou l’elogedu F.-. Ver- 
dier y fut prononce, presidee par le F.\ Verdier fils. Le Temple avait ete particulierement dis- 
pose pour cette ceremonie, a laquelle assistait un nombreux auditoire, plusieurs eleves du F.-. 
Verdier et un grand nombre de medecins et de gens de lettres. II etait entierement tendu en 
noir : au milieu s’elevait une colonne funeraire portant le buste du F.\ Verdier couvert d'un 
crepe. Au pied de la colonne, et sur une table ornee, etaient les ecrits et les decorations mason- 
niques du F.\ dont on celebrait la commemoration. p * 
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Nous allonsdonc nous entretenir d’un F.\ qui fut bon, qui fut utile toute 
sa vie, et son ombre encore va nous instruire apr&s sa mort. 

Chez les fondateurs de la Magonnerie, les Egyptians, un orateur, vous 
le savez, suivait le char fun^raire des princes et des rois d6c£d6s et leur re- 
prochait haulement leurs vices s’ils avaient mal gouvern^, ou louait leurs 
vertus s’ils avaient rendu les peuples heureux. Par ce moyen , la vie des 
rois appartenait aux peuples, au moins aprfes leur mort, et pouvait servir 
d’exemple a leurs successeurs. II 6tait permis de dire la v£rit6 sur leur tombe. 

L’homme que nous regreltons n’a port6 ni le sceptre ni la couronne; il 
n’a donn6 des lois que dans l’empire de la morale; il n’a droit a notre at- 
tention et a notre amour que par les excellentes quality qui l’ont distingu6 
pendant le cours d’une longue carriere. On a toujours pu lui dire la v^ritA 
Il l’a enseign^e et professee lui-m6me, et si je monte aujourd’hui derrikre 
son char funkbre, c’est pour jouir plus longtemps avec vous de la vue de 
ses restes v6n6rables et consoler les gens de bien, qui m’entendent, en leur 
montrant que la vertu regoit parmi nous sa recompense. 

Je suis Magon ; je parle a des Magons. Loin de moi la pens^e qu’il puisse 
se trouver dans ce Temple des hommes a qui la v£rit6 deplaise ou qui m’ac- 
cuseraient d’en avoir parie le langage. Le F.-. Verdier etait courageux et 
franc; tous les Magons doivent l’£tre. Je ne serais pas digne de le louer si 
je n’imitais son courage et sa franchise. Il habile maintenant un monde oh 
tout est vrai, oh Ton ne ment plus, oh Ton ne trompe plus. Nous l’y join— 
drons tous un jour. Ayons done le courage d’entendre et de dire la v6rit6. 

LeF.*. Jean Verdier naquit aLaferte-Bernard, d^partement de la Sarthe, 
en 1755, de parents honorables, exergant l’art de gu^rir qu’il a profess^ 
lui-m^me. Il fit ses Eludes a Paris, se signala de bonne heure par des suc- 
c&s et par une grande aptitude aux sciences physiques et morales. Deux 
choses le frappaient dans l’homme : l’esprit et le corps. Il ne pouvait em- 
brasser davantage, car ces deux choses sont tout ce que nous sommes. C’est 
pour mieux suivre l’homme sous ces deux rapports qu’il se fit tout ce qu’il 
fut lui-m^me, qu’il devint le disciple d’Aristote, celui d’Hippocrate et de 
Quintilien, qu’il fut instituteur, m^decin, homme de lettres, et Unit par em- 
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brasser la Mafonnerie qu’il regardait comme devant&re !a reunion de toul.es 
les sciences et de toutes Ies vertus. Tels sont les rapports sous lesquels nous 
allons parcourir sa vie, afin de vous ofl'rir les traits principaux qui l’ont rendu 
recommandable. 

Education de la jeunesse, a l’6poque ou elle fixa son attenlion, lui parut 
pleine de vices ou plut6t soumise, par calcul et par habitude, a tous les sys- 
t&mes de l’erreur et de la mauvaise foi . Nos annales, celles des nations voi- 
sines ne lui ofFraient aucun aspect supportable vers lequel il ptit tourner ses 
regards. Mentir, apprendre a mentir; exister automatiquement', si je puis 
m’exprimer ainsi; trembler devant des institutions barbares et ridicules, et 
p£rir sur l’6chafaud si Ton osait les combattre (1), 6tait tout ce qui remplis- 
sait des sifecles que l’ignorance et la ilatterie ont appel6s chevaleresques, dont 
elles ont vante la pohlesse et la gloire ; sifecles appr6ci6s aujourd’hui par une 
post6rit6 qui a pay6 bien chei' le droit de les juger !... En eflet, des rois 
6gorgeant des rois, 6gorgeant leurs enfants, leur propre famille ; des en- 
fants de rois se r6voltant contre leurs p&res (2); des races se detrdnant, s’ex— 
terminant (3); des grands faisant la guerre au souverain et se la faisant entre 
eux; volant, pillant sur les grands chemins(4); des croisades, des guerres 
£trang6res, des massacres de religion, des tribunaux de sang, des querelles 


(1) Dix millions d’hommes peut-etre ont peri depuis Constantin jusqu’a nous pour avoir essaye 
de ramener 1’homme a la raison et a la verite. Voyez YHistoire de VEglise, celle des Papes , 
celle des Re formes, des Protestants, etc., celle d’Esj.agne, etc., etc. 

(2) Clovis lit massacrer Cararic, Ragnachaire et Sigebert, qui etaient ses proches parents, pour 
envahir leurs Etats. Clodomir fit precipiter dans un puits Sigismond , roi de Bourgogne, avec sa 
femme et ses enfants. Childebert, Clotaire et Thierry massacrerent deux fils de Clodomir et s’em- 
parerent de leurs possessions. Clotaire I e r fit assassiner Gautier d’Yvetot, dont il avait viole la 
femme, et brula vivant un de ses propres fils, avec sa femme et ses deux lilies, dans la csbane 
d’un paysan , a laquelle il mit le feu lui-meme. Chilperic fit assassiner Sigebert, fils de Clotaire I er 
et son propre frere. Chilperic fit tuer Merovee et Clovis, ses propres enfants; il fit etrangler avec 
un linceul Galsuinde, sa femme, fille du roi d’Espagne; il epousa ensuite Fredegonde, qui le fit 
assassiner a son tour par Landry, son amant, etc., etc. Voir toutes les liistoires de France. 

(3) Voir dans les memes histoires par quels moyens veritables la seconde race detrona la pre- 
miere, et la troisieme aneantit la seconde. 

(4) Voir pour cet article, comme pour les suivants, toute rhistoire du moyen age et celle des 
siecles qui suivirent. 
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enlre le trone et le sacerdoce, des anath&mes contre les rois, Louies les ca- 
lamites r&inies sur les peuples; voila les tableaux laiss^s par les historiens. 
Depuis rasservissement des Gaules par les Francs, les cruautes el les abus 
de la conqu^le duraient encore sans qu’on pul dire qu’ils ne seraient pas 
kernels. 

Si les ravages des barbares, si les incendies qui ont d6vor6 lanl de livres 
et d^crits pr^cieux eussent an^anti de telles annales, nous ne connaltrions 
pas les fails qu’elles rapporlenl ; il nous serail permis du moins de les r6- 
voquer en doule. Mais ces annales existent ; chacun peut les lire, et le F. • . 
Verdier les avail 6tudi6es allentivement quand il crut, avec presque tout 

I univers, que des temps meilleurs pouvaient remplacer des temps si d£plo~ 
rabies. Il n’est point d’^cole qui ne pr^sente 1’histoire comme le plus sur 
maltre a suivre. L’histoire criait du haul de quinze sifecles ; comment ne pas 
^couter sa voix? Les mfohants seuls m^prisent et redoutenl ses lemons. 

La premiere pens^e de notre respectable F.-. fut done celle de tous les 
hommes g6n£reux, de tenter d’apporter quelque remade aux maux qu’il 
voyait; mais, en vrai sage, il congut qu’il fallait commencer par les prin- 
cipes, et d&s lors il s’occupa de l’^ducation de la jeunesse, e’est-a-dire de 
former des hommes, car sans Education il n’y a point d hommes. 

Un fils, auquel il donna le jour, eelui m6me que nous poss&lons parmi 
nous, et qui naquit enti&rement d£bile, excita sa tendresse pour tous les 
enfants n£s faibles comme le sien, et lui fit concevoir le projet de rdparer les 
torts de la nature en m6me temps que ceux des fausses institutions. C’&ait 
une entreprise difficile, p6rilleuse; mais il ne se rebuta point des obstacles. 

II rassembla tous ses moyens, toutes ses forces et cr($a une maison d’6duca~ 
lion sur un plan nouveau, conforme aux fins qu’il se proposait, qui £taient 
de dresser 1 esprit, de fortifier le corps, de corriger les d&auts de l’un et de 
1 autre, d 6tablir, en un mot, suivant le voeu d’Horace, un esprit sain dans 
un corps sain, mens sana in corpore sano. Cette devise lui parut sibien ex- 
pliquer toute sa pens($e qu’il la fit graver sur le frontispice m6me de son 
gymnase et 1 exposa comme une legon aux regards des prfoepteurs qui vou- 
draient 1 imiter. Toute la capitale savante a vu cette instructive devise qui 
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devrait encore 6tre celle de toutes les institutions modernes, mais qu’elles 
n’osenl prendre, sans doule de peur d’etre accusees d’en Irop mal remplir les 
conditions. 

C’est dans cette maison qu’il mit en oeuvre tout ce que l’dlude des anciens 
avait pu lui fournir de pr^ceptes sur le perfectionnement de la raison et l’en- 
seignement des belles-lettres. Des maitres habiles, pris dans des classes par- 
ticulars, dlev6s a l’ecole de l’exp^rience etdela meditation, l’aiderent dans 
l’ex^cution de ses projets. Les meilleurs auteurs furent expliqu^s, commen- 
ts, compares sous des rapports nouveaux. Les grandes actions, les hauts 
faits, les vertus publiques et privies furent journellement mis sous les yeux 
d’une jeunesse neuve, avide de connaitre et enchanl^e d’apprendre de si 
grandes choses. Heureuse 6cole de l’antiquil6, source in^puisable du beau, 
du noble, du grand, du vrai, je te salue ; il te sera perp6luellemenl donn6 
d’etre la maitresse du monde! Sans toi la terre, devenue sauvage, eutsuc- 
combe sous l’ignorance et la barbarie des temps modernes! 

Le docteur Verdier ne devait pas se borner a la culture de l’esprit. Sa 
volont etait aussi d’apporter le plus grand soin a ltducation du corps, a 
I’antlioration des organes, afin de bien remplir son but : mens sana in cor- 
pora sano, un esprit sain dans un corps sain. En vain l’esprit s’enrichirait-il 
des plus brillantes connaissances ; si le corps va mal, l’esprit souffre, se d£- 
triore bient6l et le but est manqu<L 

Un esprit sain dans un corps sain est le probtme r£solu d’une education 
parfaite ; c’est le chef-d’oeuvre de la sagesse humaine. 

En effet, mes FF.-., qu’est-ce qu’un esprit sain? C’est un esprit juste, 
eclair^, exempt d’erreurs, aimant la v6rit6 et cherchant les moyens de l’ac- 
qu^rir. 

L’etude de l’histoire qui donne la connaissance des hommes et des gou- 
vernements, I’etude compare des moeurs, des systmes politiques et religieux, 
l’etude de soi, celle des lois physiques, des convenances sociales, sont les 
moyens les plus propres a cultiver la raison et le jugement, et cttaient ceux 
qu’employait le F.*. Verdier pour remplir cette premiere partie de sa devise : 
mens sana, un esprit sain. II ne voulait pas que des jeunes gens, remis en 
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ses mains, en sortissent tromp^s et charges cTopinions fausses el ridicules, 
qu’il falliU bient6t d^pouiller et mi^priser. C’^tait, selon lui , une erreur 
fatale de croire qu'il est n^cessaire de tromper la jeunesse ; corame si, t6t ou 
tard, la v^rite ne se faisait pas jour a travers les l£n£bres; comine si la na- 
ture entire n’&ait par chargee de la r6v£ler de la part de son auteur ! Erreur 
malheureuse, d’oh r^sulte cette guerre perp&uelle et intestine du mensonge 
soutenu par la violence, et de la v£ril£ £lablie par Dieu mfirne. 

Mais quels 6taient les moyens duF.-. Verdier pour joindre la sant£ du 
corps a celle de 1’esprit? Ces moyens 6taienl simples autant que faciles : 
des exerciees r£gl£s, des jeux nobles, 61£gants, tels que les pratiquaient les 
Grecs; la lulte, la course, la danse, des combats figures, des assauts de force 
et d’adresse, £taienl mis en usage dans sa maison, et, pour que tous les 
organes fussent cultives en m£me temps, il y joignit la declamation, la mu- 
sique et les representations the&trales. De cette maniere il meltait en jeu 
tous les ressorts de l’intelligence, et donnait a ses £l£ves le gout, la gr&ce, la 
force, l’agilite, toutes les quality enfin qui font le bien-6lre du corps et le 
charme de la society. 

En effet, voyez le jeune homme elev£ dans ces pratiques sens^es, dans 
ces doctrines franches et sinc&res. Son esprit est vif, ses manures sont 
pleines d’aisance; son front ouvert, son oeil pur, son visage 4panoui, indi- 
quent sur-le-champ une belle Ame, un coeur droit et sensible. C’est un esprit 
sain dans un corps sain , mens Sana in cor pore sano . 

Voyez, au contraire, l’6tre que rambition , la politique ou l’ignorance de 
ses maitres ont jet6 dans les voies de l’ignorance et du mensonge, qu’elles 
ont condamn^ a Tenseignement d’une ignorance semblable. Voyez cet ocil 
sombre et douteux, ce regard hypocrite, ce front plein de nuages, ce sourcil 
contract, ce visage abject et sillonn^, pour ainsi dire, de toutes les cica- 
trices des maladies morales; voyez cette demarche grossi£re, ce pied pesant, 
cette allure bizarre, qui le ferait prendre pour l’habilant d’un pays inconnu; 
et cependant, avec tout cela, on ne sait quelle hardiesse stupide qui lui fait 
braver la ris6e publique, parce qu’on lui a persuade que ses imperfections 
m6mes ^taientdes vertus!... Voyez et dites-nous par quel deplorable ren— 
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versement de toutes choses, un pareil itre se croit bon, quand sa folie est 
toute prite a troubler le monde, se croit sensi, quand il est hors d’etat de 
comparer deux idies, se croit utile, quand son existence disorganise tout ce 
qui est bien. Utile!... oui, sans doute, il va l’itre aujourd’hui du moins, 
mais a dimontrer clairement toute la distance qui existe entre un esprit sain 
dans un corps sain et un esprit faux, corrompu, dans un corps abject et 
difiguri. 

Mettez un instant a cbti d’un tel ilre un jeune athl&te des jeux olympi- 
ques, un Grec marchant aux Thermopyles ; mettez la statue d’Antinoiis ou 
l’Apollon du Belvidire, et vous aurez dansce rapprochement toute la pleni- 
tude de ma pensie. 

Oui , Dieu a crei l’homme pour la raison , pour le courage et la viriti. 
Je le vois en cet instant mime aux nobles sentiments qui brillent dans vos 
yeux, qui iclatent sur vos visages. 

Tel est l’eflet de l’iducalion, mes FF. '. : bonne, elle fait de l’homme un 
itre excellent; mauvaise, ce n’est plus qu’une machine grossiire et dange- 
reuse. 

Le docteur Verdier a done rempli la plus honorable des t&ches en s’occu- 
pant, comme il l’a fait, du perfectionnement de la jeunesse; aussi a-t-il 
laissi dans le monde des ilives qui lui feront toujours honneur, les uns par 
leurs talents, les autres par leurs vertus. Je n’en nommerai qu’un petit 
nombre, que vous eonnaissez dija pour la plupart de reputation, et ce petit 
nombre sufflra pour asseoir votre jugement sur le reste. 

Talma, notre illustre tragidien, est sorti de son icole. Voila trente ans 
que Talma fait nos dilices, voila trente ans qu’il sert de modile et n’est pas 
imiti. 

Bernard Dubuisson , auteur d’un ouvrage sur l’entendement humain, 
publii l’an dernier et vanti dans les feuilles periodiques. 

Magimel, l’un des libraires les plus instruits de la capitale. 

De Talaru, pair de France. 

De Mornay, descendant du grand Mornay, contemporain et ami de 
Henri IV. 
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Le docteur Desgenettes, qui en Egypte s’est inocuie la peste pour rassurer 
nos malheureux fr^res d’armes, epouvantes de ce lieau. Les arts ont consacre 
ce g^n^reux devouement dans un tableau expose au salon de 1806. 

De Langeron, au service de Russie, actuellement gouverneur d’Odessa. 

Et enfin Ducos, ce vertueux depute de la Gironde a la premiere assem- 
ble legislative; Ducos, qui mourut avec un courage si remarquable dans 
les premieres ann^es de la revolution. 

De tels eieves prouvent , sans contredit , Fhabilete du maitre et l’excellence 
de sa methode. 

Cependant, malgre ces avantages evidents, la methode et le mattre trou- 
v^rent des ennemis et des contradicteurs. L’ignorance et la routine etaient 
deux sentinelles placees depuis longtemps pour s’opposer aux efforts du 
genie, aux decouvertes, aux tentatives utiles. C’etait Fepoque oil Ton faisait 
la guerre a Vinoculation, comme on Fa faite depuis a la vaccine , comme on 
la fait a V enseignement mutuel . C’etait encore le temps des guerres de la 
bulle Unigenitus et des billets de confession. Les jansenisles et les molinisles 
se partageaient la France, et Fon brdlait les ouvrages de Voltaire et de 
J.-J. Rousseau! 

Toutefois, qui le croirait? le premier qui le troubla dans son entreprise 
et faillit la faire 6chouer, fut M. deBuffon, cet homme si habile lui-m6me 
dans un autre genre de science, mais qui fut, comme on sait, dur, avare, 
inexorable, le plus orgueilleux des hommes. Je ne dirai pas tous les chagrins 
qu’il a causes au docteur Verdier; Fombre de notre ami me le defend : elle 
est mis^ricordieuse. 

Si Buffon vous etonne, je vais nommer d’autres ennemis qui ne vous sur- 
prendront pas. Ceux-la du moins faisaient ce que leurs pareils appellent leur 
devoir. A peine la maison du docteur eut-elle jete quelque eclat, que le 
grand-chantre (1), que FUniversite, que les pedagogues subalternes forme- 
rent une confederation et comme une sainle-alliance contre lui. Mens sana 

(1) Dans ce temps-la, le grand-chantre de Notre-Dame avait un droit d’inspection sur les 
maisons d’education de Paris. 
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in corpore sano! un esprit sain dans un corps sain!... C’6tait une revolte 
complete contre les maximes du temps; c’etait un crime, une rebellion. Un 
esprit sain!... Dieu , les lois, la monarchic etaient menaces; il y allait du 
salut de l’empire... Le docteur Verdier eut done a essuyer tous les tour— 
ments, toutes les tribulations que peut inventer le genie Kcond des pers6- 
cuteurs. Toutelois il fit teie a l’orage et trouva de l’appui dans les gens de 
bien ; mais de ce moment les germes de sa prosp6rit6 furent attaqu^s et ne 
porlkrent plus que des fruits amers. Il combatlit vingt ans. C’6tait bien as- 
sez. Il a fallu succomber. Aujourd’hui il se console avec Socrate el Galilee, 
qui furent encore plus malheureux que lui. 

Comme il poss&lail plus d’une science, il se r^fugia dans la pratique de 
celle qui lui avait d6j& servi, lors m6me qu’il s’occupait de Education, et 
qui lui etait indispensable pour perfectionner le corps et gu6rir les maladies, 
je veux dire la m^decine. 

Il avait fait ses cours h Paris, et d&s 1759 il avait regu le grade de doc- 
teur. Dire qu’il fut l’eifcve et l’ami du c&fcbre Petit, e’est annoncer d’avance 
toute la consideration qu’il meritait. 

Aussi ceux qui l’ont connu rendent de lui ce temoignage, qu’il exerga 
son art avec talent, z&le et conscience, trois quality indispensables dans un 
veritable medecin. 

Il joignait aux connaissances generales et positives de la science l’habilete 
du praticien. Sa reputation, & cet egard, s’etablit si bien, que Stanislas, 
dernier roi de Pologne, le prit au nombre de ses consultants. 

Jamais il ne se reposa , il ne se mit au lit , qu’il ne sdt en quel etat etaient 
ses malades. Ses malades devenaient ses amis ; e’etait sa famille. Il leur por- 
tait le meme inieret, la meme tendresse qu’a ses enfants. Les guerir, les 
sauver, etail sa premiere satisfaction; en etre aime, sa plus douce recom- 
pense. 

Avec une telle Ame, comment aurail-il pu faire la medecine autrement 
qu’avec conscience? j’appuie sur ce mot, e’est-a-dire la certitude intime 
qu’a le medecin de bien connailre la maladie qu’on lui soumel et d’etre assez 
habile pour enentreprendre la guerison. Les medecins qui m’ecoulent com- 
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prennent Timportance de cette remarque et trouveront juste quejefasse 
pour le F.'. Verdier un sujet d’61oge d’une qualite qu’ils possedent eux- 
m6mes a un si haut degr6. 

Ce n’6tait point les demeures de l’opulence qu’il aimait le mieux a visiter; 
c’^tail l’asile ignore du pauvre. On l’avu plus d’une fois, aux d^pens de sa 
bourse, se rendre sous le toit d’un malheureux, et laisser des secours la oh 
d’autres auraient exig£ un salaire. 

Aussi lui reprochait-on souvent de trop n^gliger la fortune. « Je serai 
plus riche que vous, r^pondait— il a ses confreres, car je sais me passer de 
tout ce dont vous vous faites des besoins. » Et ce n’^tait pas une vaine parade 
que cette r^ponse : il la mit en pratique toule sa vie. 

Des quality de bon m^decin, d’habile instituteur, devait nattre naturelle- 
ment une troisieme qualite, celle d’ecrivain , d’homme de leltres, et le 
F.’. Verdier eut encore ce genre de m^rite. 

Comme il avait 4tudi6 toutes les parlies syst^matiques de la science, son 
esprit, qui marchait toujours vers les applications, n’&ait pas toujours salis- 
fait des theories; souvent les prineipes lui parurent mal fond^s ou les con- 
sequences faussement d^duites, et ses observations, confirmees par des expe- 
riences, semblaient lui donner le droit de remanier plusieurs systemes adoptes 
jusqu’alors. Voila pourquoi il entreprit tant d’ouvrages, dont plusieurs furent 
acheves et reussirent, tandis que d’aulres resterent imparfaits. Comme il 
etait ardent, il ecrivait vite et il ecrivai t beaucoup, se promettant sans cesse 
de revoir ses ouvrages, et s’Atant a lui-meme la faculte de les corriger par 
les nouveaux ouvrages qu’il entreprenait sans cesse. Enfin les annees s’accu- 
mulerent avec les travaux : a quatre-vingt-cinq ans, il Ecrivait encore, et la 
mort le surprit la plume a la main , jouissant de toute la plenitude de ses 
faculty et de sa raison; douce recompense des efforts qu’il avait faits pour 
conserver aux autres leur raison et leurs faculty ! 

Laissez-moi vous donner la liste de ses principaux ouvrages. D’abord sur 
l’&Jucation : 

Rudiments de la petite grammaire francaise, livre oh il entre dans les plus 
grands details sur les prineipes et les difficult^ d’une langue, qu’on a besoin 
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d’apprendre toujours, qu’on oublie souvent, et qu’on ne sait presque jamais 
complement. 

Cours d* education a Vusage des eleves destines aux premieres professions et 
aux grands emplois de VElal. 

C’est ici ou nous reconnaltrons toute la bont£, toute la candeurde notre 
respectable F.-., qui, dans son temps, s’imaginait que, pour les grands 
emplois de l’Etat, il fallait d’autres talents que ceux d’eblouirla multitude 
par un laste imposant et des mensonges hardis, d’etre insensible aux misferes 
publiques, de les cacher au prince, de les faire naitre au besoin, d’en com- 
poser sa fortune, d’aggraver les impots, de rire, au milieu des festins, aux 
depens de ceux qui les paient, de leur insuiter en face, etde les faire battre 
de verges quand ils avaient l’audace de se plaindre. 

IJ Art d'eludier les langues francaise el laline . 

Du temps du F.-. Yerdier, on mettait dix ans pour apprendre ces deux 
langues; en dix ans, on apprendrait toutes les langues de l’univers. C’etait 
pour emp^cher la perte d’annees precieuses qu’il joignait tant d’autres Etudes 
aux Etudes eternelles des langues latine et frangaise. 

Traduction du Poeme seculaire d’liorace : Carmen seculare . Strophes 
mises en ordre et dans lesquelles la ponctuation est restituee, ce qui a tou- 
jours et£ le sujet de grands debats entre les commentateurs. 

C’est dans cette ode qu’il avait pris la belle priere qu’il repetait souvent 
et qu’il apprenait a ses eleves comme la plus sftre regie de leur conduite : 

« Dieux puissants, donnez a la jeunesse docile des mceurs pures; a la vieillesse un 
doux repos; des biens, des enfants, tous les genres de gloire a ma patrie! » 

Di, probos mores docili juventge, 

Di, senectuti placidde quietem, 

Romulbe genti date remqae prolemque 
Et decus omne. 

Je ne connais pas, mes FF.-., de plus noble priere a faire au ciel. 

II traduisit aussi, il analysa YArt poehque d’florace, et developpa avec 
une patience infinie tous les admirables preceptes de goftt et de composition 
de cet admirable ouvrage. 
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Ses Perils sur la m£decine sont pleins de redierches et de documents pr£- 
cieux. Les maladies de Penfance occupent particulikrement toute sa solli- 
citude. 

On connait son traits sur la Jurisprudence medicale en France, en cinq 
volumes, et son Journal de medecine populaire. Ces Perils eurent un succes 
rapide. II y parle des prisons, de leur regime vicieux, de leur insalubrity et 
de la cruelle insouciance des magislrats a cet 4gard. 

Son dernier livre est sur Yasphixie, cet accident terrible, qui , comme la 
foudre, frappe et donne la mort. II en indique parfaitement les symptdmes 
et la presence; il fourriit un grand nombre de moyens de rappeler a la vie 
des personnes que l’on croyait perdues pour jamais. 

C’est lui qui , dans V Encyclopedic par ordre de malieres, Cut seul charges 
de la partie de la jurisprudence medicale. 

II traita aussi des sciences et de la philosophic en g£n£ral. Son premier 
ouvrage dans ce genre fut celui intitule : Mcmoire et Observations sur la 
perfeclibilite de Vlxomme par les agents physiques et moraux. Ce seul titre 
annonce l’4tendue et l’importance du sujet. 

« La perfectibility humaine, dit-il dans une preface, occupe depuis des 
sidles les amis de PhumanitiL Depuis 5800 ans que le monde est cr«, il 
serait peut-^tre temps d’arriver a quelque perfection. L’imposture, les 
rigueurs, les ch&timenls n’ont produit que peu de bien : le deluge universel 
mSme n’a gufcre rendu les hommes meilleurs. Quand on recommencerait les 
exterminations generates, les croisades, les dragonnades, les tortures et 
1 inquisition, cela n’avancerait pas davanfage; mais, puisque ces barbaries 
sont mutiles au bien-6tre du monde, il faut done qu’il y ait de Inches mor- 
tals dont el les fassent la prosp^ritS. » Et soudain il accusait cette espece 
d hommes qui pr^tendent qu’il faut que « l’homme soit ignorant, pauvre, 
malheureux, pour que ses maltres vivent puissants et tranquilles. Erreur 
criminelle, effroyable, qui jusqu’ici a fait de la terre un thMtre continuel de 
mis^re et de carnage! Erreur, cependant, dont ne se corrigent jamais ceux 
qui la consacrent, quoiqu’ils y trouvent presque toujours eux-m6mes leur 
perte et leur chtUiment. » — «Dieu du ciel ! s’Scrie-t-il , la perfection 


367 


ELOGE FUNEBRE. 

4tait ton voeu, tu en as donnd les moyens, et c’est en ton nom qu’on la 
bannit de la terre!... » 

Les talents employes pour une mauvaise fin le fMiaient presque autant 
que 1 ignorance ; ll faut l’entendre s’expliquer a ce sujet dans un chapitre 
sur 1 abus de la parole, sur ce qu’il appelle les perfidies de l’doquence. 

« Dans les affaires publiques, dit-il, ikoulez deux oraleurs opposes, 
parlant dans la m6me question; ici est le bien general, la l’inter^t particu- 
ber. La cause est 6vidente; la raison et la justice Font d6cid6e d’avance. Eh 
bien! l’iniquite l’emporte. Elle a fait entendre ses accents trompeurs; la 
cause juste est sacrifice! Telle est la puissance du mensonge, quand le 
mensonge a la puissance ! » 

Mes FF.‘., que votre attention ne se fatigue pas; j’abri^gerai : je n’6nu- 
mdrerai point tous les ouvrages, toutes les connaissances du F.-. Verdier; 
mais je ne puis passer sous sileuce ce gout exquis, cette intelligence toute 
particuli&re , qui le port&rent 2t trailer d’un art dont l’apparente frivolity 
semble ne pouvoir s accorder avec la gravite du phi losophe , je veux dire la 
mustque. La musique, mes FF.-., est plus ntesaire h 1’iklucation, au 
bonheur de la vie, qu’on ne le croit communement. La musique a sur l’homme 
une puissance infinie. Plus que la podsie m6me, elle ^chauffe son &me , 
exalte son imagination, enivre ses sens; c’est une ambroisie qui fait de 
1 homme un heros, un demi-dieu. On chante l’amour, on chante les com- 
bats, on chante la victoire. Tyrth6e conduisait les Spartiates a l’ennemi aux 
accents de sa voix; Orphi^e civilisait les peuples, apaisait les enfers, c’est-Ei- 
dire les fureurs des mediants, et nous aulres Franijais, vous vous en souve- 
nez, nous avons gagne des batailles en chantant la patrie!... 

« On ne sait point assez , disait le F.‘. Verdier, tout ce que Ton pourrait 
faire avec 1 art divin de la musique. Nous avons connu ses miracles et ses 
bienfaits. Autrefois on chantait. Nous avions des Gluck, des Grelry , des 
Sacchim; Antigone et Didon, le Sylvain et Felix attendrissaient nos coeurs , 
faisaient couler nos larines; mais ces temps sont passes. Aujourd’hui on fait 
des notes; on en fait plus que jamais, mais on ne fait plus de musique; 

1 art a tu4 la nature; la vdrit6 el le sentiment ont disparu. » 
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Apr£s 1’homme savant, le m^decin habile, l’insti tuteur 4clair6 , il me 
reste a montrer un instant l’homme priv6. Peu de mots le feront connatlre. 
Doux, simple, gai, studieux, humain , bon ami, bou 6poux, bon p£re, 
bon ciloyen , voila ce que fut le F.*. Verdier, telles sont les vertus qui lui 
vaudront les regrets kernels de ses disciples et de ses amis. 

Ses conversations roulaient pour Pordinaire sur les objets de ses etudes, 
la morale etla politique, et il n’etait pas timide a dire sa pensee quand on 
l’iraportunait de raisonnemenls faux et hypocrites. Nous avons vu que la ve- 
rity etait son dieu ; il Pinvoquait sans cesse. « La morale, disait-il , est la 
representation de toutes les vdritds. Les religions devraient £tre la v6rit6 ; 
il n’y a point de bon gouvernement sans virile. Le mensonge en morale , en 
religion, a fait et fera toujours toutes les revolutions et tous les malheurs du 
globe. » Vous voyez qu’il n’avait qu’un but, qu’une pensee, Yers lesquels 
il ramenait toujours toutes ses pensees. 

Je vais bientot terminer. J’ai compte un grand nombre de qualites du 
F.*. Verdier; mais il en est une encore que j’ai gardee pour la derniere, 
parce qu’elle nous concerne particulierement , et qu’elle semble devoir 6tre 
la recapitulation de toutes les autres, je veux dire la qualite de Magou. 

Avide de s’inslruire, blesse des imperfections du monde, il devait natu- 
rellement chercher un ordre de choses plus parfait et ou il put (rouver de la 
consolation : il crutque la Maconnerie lui pr^senlerait ces avanlages. Il la vit 
repandue par toute la terre; il pensa qu’elle pouvait devenir un lien com- 
mun, une religion universelle, et il con^ut Pespoir de cette amelioration 
generate qu’il desirait tant. 

Ses projets a cet egard etaient serieux et pleins de bonne foi. Nos pr6— 
ceptes lui paraissaient clairs, a la portee de chacun, et a Pabri des disputes 
qui ensanglanterent toujours les autres religions; puis, passant a une autre 
consideration forcee, il ne concevait pas qu’avec tant de moyens de bien 
faire on eht encore fait si peu de bien. Nos signes multiplies, nos ceremo- 
nies lui semblaient utiles comme appareil, comme langage embiematique, 
aime de la multitude; mais il n’aurait pas voulu qu’ils occupassent tant de 
place dans nos travaux. Il a ecrit a ce sujet quelques notes assez curieuses. 
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Ne vous offenset pas, mes FF.-., de ses observations; c’4lait son metier 
d’enseigner, souffrons de Ini quelques lemons. « Ne batlez pas lant des 
mains ni despieds, dil-il quelque part dans un naif langage; mais travail- 
lez un peu plus de 1’esprit. Ne vous coupez pas si souvenl la gorge avec vos 
serments, mais tenez-Ies davantage. Si vous 6les ndgligents, si vous monlrez 
peu de capacity, on ddsertera les loges, on rira de vous dans le monde, et 
le grand ceuvre de la Magionnerie ne se perfectionnera point. Les pr6lres des 
mysteres anciens 4taient des hommes habiles, dloquents, connaissant le 
cceur humain; il faudrait que les minislres de nos temples les imitassent, 
car l’ignorance excite le mdpris et rend le bien impossible. 

« Cependant, continue-t-il, j’ai dtudid lessystemes deplusieurs religions, 
et j’ai vu que notre Magonnerie leur est de beaucoup preferable. Dans la 
plupart des religions, le but des pr6tres est de tromper les hommes, afin de 
garder pour eux seuls le pouvoir. J’ai vu que leur gouvernement donnait 
aux peuples l’ignorance et la misere en partage, et gardait pour lui le savoir 
et les richesses : cfelait aller 6videmment en sens contraire de la justice et 
de la volonfe des dieux. Dans notre Maeonnerie, nos minislres n’ont point 
celle coupable ambition; le mensonge et la tromperie sont d4fendus; tous 
les freres sont 4gaux. 11 n’y a point de tr4sors a gagner; notre sacerdoce ne 
vit point aux d4pens des peuples, il ne leur coAte ni leur bonheur, ni leur 
raison, ni leurs tr4sors. Enseigner l’humanit4, secourir l’infortune , voila 
notre mission. Les mysteres des profanes sont obscurs ou terribles; les 
nbtres sont simples et doux, ou plulbt nous n’en avons point. Aimez-vous 
les uns les autres, secourez-vous , sachez 6tre hommes, et ne vous divisez 
jamais pour des opinions, voila toute notre loi. Les profanes enseignent le 
mensonge et l’ignorance ; nous pr6chons la lumiere et la v4rife : la difference 
est grande. » 

Telles ^Laient les fortes pensees de notre ami sur la Ma^onnerie et sur les 
destinies qu’il la croyait appel^e aremplir. 

Si le F.-. Verdier demandail des vertus, nous avons vu qu’il les metlait 
lui-meme en piatique, el nous 1 allons voir encore. Le dernier trait de sa 
vie signala son mepris pour les prejuges et les vanilds du monde. Pres de 
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mourir, il ordonna a son fils de supprimer toute esp6ce de pompe a ses fu- 
nerailles; il voulut que son corps fbt place, comme celui des plus simples 
citoyens, a c6l6 des autres citoyens , s’embarrassant peu du faste que met 
l’orgueil a rendre a la terre des d^pouilles qu’elle obtiendra toujours , quoi 
que l’orgueil invente pour les lui derober. « Quelques-uns y perdront, dit- 
il , je ne suis pas venu au monde pour les enrichir. » Pourquoi le courage 
d’une telle resolution n’est-il pas imite? Des speculateurs avides ne s’enri- 
chiraient pas, comme ils le font, d’une parlie de l’h^ritage des families; 
abus cruel , scandale deplorable, qui livre le pauvre m4me a la rapacite de 
l’avarice, qui fait de la mort un commerce, et des larmes une specula- 
tion!... 

Je finis; notre ami a rendu les derniers soupirs. Comme Socrate, en 
mourantil instruisait encore. Vous m’avez entendu : pour faire son eioge , 
je n’ai eu qu’a citer sa vie. Un autre l’eut tracee avec plus d’art , plus d’edat ; 
mais qu’importe l’art, quand nous n’avons a faire entendre que les accents 
de la douleur et ceux de la verite ? 



DISCOURS 


PRONONCE 

lie 20 juillet 1821 

A LA POMPE FUNEBRE CELEBUEE PAR LE G. \ CONSIST.'. DES RITES 
ETABLI AU SEIN DUG.'. 0.'. DE FRANCE, 

EN LHONNEUR 

DU MARECHAL BEURNONVILLE, 

PREM.'. G.’. M.'. ADJ,\ DE L’ORDRE (1). 


« Que cette epee soit agissante et victorieuse en 
leurs mains! Qu’elle chasse les tenebres, et fasse 
reculer la hideuse ignorance, n P. 376. 


Brave g<5n<5ral Beurnonville, tu fus grand-commandeur d’honneur du Su- 
preme Consistoire des rites. Chacun des ordres composant les hauls grades 
de la Magonn.-. a des devoirs a remplir envers toi. Je viens Le saluer au 

(1) Le 23 avril 1821, l’Ordre maconnique en France avait eprouve une perte irreparable; son 
premier G.\ M.\ adj.*., le marechal Beurnonville, venait de terminer son honorable carriere. 
Le Sjuin suivant, le G.*. 0.*. avait rendu a la memoire de cet 111,*. F.*. un funebre et solennel 
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nora de POrdre austere des chevaliers K. *.-EL\, c’esl-tl-dire des plus [z616s 
d^fenseurs de la vraie lumiere, de ceux-la dont P£p6e est toujours lev4e 
conlre les ennemis de la v^ritd et les propagateurs du rnensonge. 

Deux esp^ces d’hommes te parlent par ma voix ; des citoyens et des 
Mag.*.. Tu commandas nos armies, tu commandas nos colonnes magon- 
niques ; c’est un double litre qui le vaut nos hommages. D6ja des orateurs 
habiles font pay6 le tribut de nos regrets (1); je n’aurai point leur talent, 
mais ce que je dirai trouvera gr&ce devant un guerrier. Que ton ombre m’en- 
tende favorablement. Un basard qui te plaira sans doute, une circonstance 
que nulle intention n’a pr^par^e , et qu’aimeront peut-fitre les Magons qui 
m’entourent; le hasard, dis-je, fait que celui qui fadresse la parole fut un 
soldat de ton armee, un simple soldat, qui , comme cent mille autres, mar- 
cha volontairement aux fronti^res en 1792, combattit a Valmy, a Jem- 


hommage, auquel avaient concouru tous les Atel.-. de la capitale, et, presidee par le F.-. de 
Lacepede, G.\ adrainistrateur general de l’Ordre, assiste du F.-. Hampon, G.\ conservateur, cette 
douloureuse ceremonie, entouree d’une certaine pompe, avait ete digne en tout de celui auquel 
elle etait consacree. 

Mais le marechal Beurnonville avait ete egalement S.-. G.*. G.-. d’honneur du G.\ Gonsistoire 
des rites etabli pres le G.*. 0.'. de France, et, acetitre, il avait droit a un nouvel hommage, ou 
plutot a un nouveau temoignage de reconnaissance de la part de ce corps sup.-, de la Magonn.*. 
ecossaise. 11 fut done decide qu’une seconde commemoration funebre serait celebree par le G.-. 
Gonsistoire des rites, ce qui eut lieu le 26 juillet 1821, ere vulgaire. 

G’est dans cetle ceremonie, egalement tres-remarquable, que le F.\ Des Etangs prononga le 
discours que nous rapportons ici, et qui fut suivi du depot fait, sur le cenotaphe eleve dans le 
Temple, du glaive flamboyant de l’Ordre, signe de la puissance magonnique. Aussi, et en raison 
de cette circonstance, appela-t-on discours de Vepee Tallocution de ce F.\, pour la distinguer de 
1’Oraison funebre et du Discours des fleurs, qui furent prononces dans la meme seance. 

Le F.*. Borie, G.-. Secret.-, du Consist.-., en l’absence du F.-. Geneux, G.\ Orat.-., qui, peu de 
temps apres, devait etre ravi a ses FF.\, avait ete charge de prononcer l’oraison funebre, et ce fut 
au F.'. Caille, Ven.-. de la L.\ lps Amis constants de la vraie Lumiere, qu’avait ete laisse le soin 
de preparer l’assemblee a l’hommage des fleurs et couronnes, que tous les assistants s’empresserent 
de venir repandre sur le monument funeraire. 

(1) Les FF.-. Richard et Dondey-Dupre. Le premier, Orat.*. du G.\ 0.*., avait, lors de la 
solennite du 8 juin, prononce cette oraison funebre, qui fut regardee par tous comme un veritable 
morceau d’ eloquence, et le second , dans un chant poetique, souvent remarquable, avait celebre 
les verlus et les qualites du G.\ M. -. adj.-., considere sous le triple point de vue de guerrier, de 
diplomate et de zele defenseur de l’institution magonnique. D * 
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mapes, et prit sa part des premiers triomphes oblenus par la cause de la 
liberty. Ce soldat le declare hautement, afin de procurer a ceux desesFF.’. 
qui sont dans ce temple, et qui ont partag6 le mfime avantage , l’occasion 
de s’en glorifier comme lui ; quand on a eu le bonheur de d^livrer sa patrie, 
il est doux d’en tirer vanity devant des chevaliers, dont le premier m^rite 
doit 6tre de savoir ce que c’est qu’une patrie (1). 

Brave g£n<$ral, je ne saurais paraitre devant ta tombe , ni penser a tes 
premiers exploits, sans 4prouver je ne sais quel trouble insurmontable , 
sans 6tre assailli de mille souvenirs qui me retracent tout ce que furent les 
Irangais, au moment ou ils coururent aux armes, sans me rappeler ce d£- 
vouement, cet enthousiasme qui brftlaient leurs cceurs, et transformaient en 
grants des hommes qui, peu d’instants auparavant, savaient a peine s’ils 
6taient des hommes. L/ennemi s’avangail : on lui avait livr£ nos places 
lortes; il d^solait nos campagnes ; il menagait la capitale, et proclamait 
orgueilleusement le plan des plus horribles vengeances!... Que fallait-il 
laire? Nous avions conquis la liberty, et nous savions quel sort attend les 
peuples qui redeviennent esclaves... On ne balanga point : tout Frangaisse 
fit soldat. Nous pr£cipiter sur Pennemi, lui faire mordre la poussi&re, pu- 
nir son orgueil , le chasser de la France , fut l’affaire de peu de jours : tant 
il est facile d’etre libre, quand on est v^ritablement digne de la liberty ! 

Brave Beurnonville 9 tu fus un des gen^raux qui nous conduisirent alors, 
et les lauriers que tu cueillis avec nous sont, n’en doute pas, ceux qui 
brilleront le plus longtemps sur ta tfite. 

Ces faits que je viens de citer, et qui remplirent le monde entier d’£ton- 
nement et d’admiration , Phistoire les a d£ja consacr^s; elle les a livres a la 
post£rit£ dans tout leur eclat et dans toute leur grandeur; elle a dit nos 
travaux , nos marches, nos perils sans nombre, nos succ&s incroyables. 
H41as ! elle a dit aussi nos malheurs!... Pouvions-nous en 6tre exempts , 
quand tant d’ennemis divers , quand tant de trahisons et de l&chet£s inou'ies 


(i) Un grand nombre de generaux, d’officiers superieurs et d’anciens militaires, qui la plupart 


avaient servi sous la republique, etaient presents a cette seance. 
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nous on prdparaient.../ Mais olio a dit aussi avec quelle Constance nous 
avons surmont^ tous Ies obstacles. En vain des mains mercenaires et sacri- 
leges cherchent a d<$Ggurer I’histoire , a d&ruire la v£rite ; en vain la haine, 
la jalousie, Ie mensonge, blasph&ment notre gloire, accumulent Ies t£n6bres 
et Ies impostures pour la fl&rir : cette gloire ne p£rira point , et, quelles 
que soient nos destinies a venir, elle fera Ie charme des coeurs verlueux. 

Digne general , Iaisse-moi t’entrelenir encore d’une gloire tant insulae. 
La IAchete et la trahison ne p<$n6trent point ici ; nous sommes en sRrete it 
I’ombre de tes Iauriers : Iaisse-moi revenir aux doux instants de nos pre- 
mieres ann4es ; Ies guerriers qui m’entendent ne demandent pas mieux que 
de r^chauffer Ieur 4me au feu sacr4 oil s’alluma Ieur premier courage. Dis- 
moi, te souviens-tu comment nous courbmes au combat; comment, quit— 
tant nos parents, nos amis, tous Ies plaisirs de la vie, nous partlmes au 
milieu des applaudissements et des benedictions universels ; comment, 
jeunes, sans experience, sans pain, mal vetus, inondes de pluies conti- 
nuelles, trompes, harceies par des terreurs repandues a dessein, nous mar- 
chions infatigables , joyeux, pleins d’espoir etd’ardeur, nous marchions en 
chantant, et nous obtenions la victoire? 

Te souviens-tu avec quelle bonne foi nous voulions Ie bonheur de la 
France, avec quelle bonne foi nous croyions k I’honneur, a la saintete des 
serments, a la patrie, a la vertu? Yous qui m’entendez, vous en souvenez- 
vous? Alors ces croix, ces cordons que je vois suspendus a ton mausoiee 
n’etaient pas necessaires pour enflammer nos courages : Ies seuls regards 
de la patrie nous suffisaient. Nous ne voulions que vaincre ou mourir. Te 
souviens-tu de ce refrain sacr6 qui pr£c6dait Ies batailles : 

Mourir pour la patrie , 

C’est le sort le plus beau, le plus digne d’envie ! 

Eh bien ! mon general , soldat de mon pays , dis-nous combien de sifecles 
se sont 6couI6s depuis cette 6poque incroyable, depuis ces temps qu’on n’a- 
vait jamais vus, el qu’on ne reverra jamais! 

Dis— nous quels sentiments, quelles volont6s ont succ£d<5 & des vo!ont4s, & 
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des sentiments si nobles! Apprends— nous par quelle terrible merveille l’a— 
mour si pur de la patrie a pu faire place a ce qu’on appelle l’amour d’un 
maitre; et comment ce maitre, sorti presque subitement des rangs de nos 
soldats, s’est montre tout a coup comme un dieu inconnu , armd de la fou- 
dre , et langant la foudre sur les siens , sur des Frangais (1)!... Dis-nous..., 
mais non , garde le silence , il n’est plus, . . . respectons sa m^moire : il est en- 
core sans patrie (2) ; c’est Ie plus cruel des lourments, et sa fin terrible, mort 
elhayanle, doit nous monlrer que, sans 1’amour despeuples, les plus fiers 
potentats ne sont que des roseaux que la temple peut briser en un instant. 

Ce quej ai dit, nous en avons tous dt£ les l^moins; je n’ai fait que rap- 
peler tout haut notre histoire. Les nations souvent changent de face : il est 
des souvenirs utiles a conserver. C’est par de grandes legons qu’on peut le 
mieux s instruire, et je ne crois pas qu’aucun siecle en olfre de plus frap- 
pantes que le n6tre. Mais enfin la France nous reste. Qu’elle soit heureuse, 
quelle soit fibre, sous des lois sages et immuables; que le flambeau de 
1 experience et de la philosophie dissipe les erreurs et les tenbbres du passe ! 
La philosophie seule peut civiliser les peuples, leur donner la paix et le 
bonheur; son absence, tu l’as vu, n’amene que folies , bouleversements, 
catastrophes. Sans elle tout est mensonge et violence ; les peuples ne sont 
plus que des sauvages, des barbares, et, ce qu’il y a de plus vil au monde, 
des esclaves. 

General Beurnonville, ton ombre se r&jouira d’entendre quelque61oge de 
la philosophie, toi qui lui dois les premieres couronnes dont fut orn£ ton 
char de victoire. Les hommes peuvent changer, comme les nations; mais la 
philosophie, comme la divinity ne change jamais. 

Adieu, brave g£n£ral Beurnonville; je cede la place a des orateurs 

(1) Le F.\ Des Etangs fait ici allusion a la jounce du 13 vendemiaire an tv. Enthousiaste de la 

ltbeile, il avail toujours g(5mi sur cet acte violent, qui, en ouvrant a celui qui n’etait alors que 
genet al la voie pat laquelle il devait monter au] trone, avail, selon lui, renverse d’un seul coup 
Tautel de la liberie, eleve au prix de tant de sacrifices. * 

(2) Napoleon venait de mourir a Sainte-Helene quand ce discours fut prononce. 
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charges d’exposer les details de ta vie. Ceux-Ia encore auront plus d’61o- 
quence qu’un ancien soldat, mais ils n’auront pas plus de franchise ni 
d’amour de leur pays. Adieu , nous n’oublierons jamais que tu guidas nos 
bataillons a la vicloire et que tu combattis pour la liberty nous n’oublie- 
rons pas non plus qu’outre P4p6e de la palrie tu portas le glaive de noire 
Ordre. Ce glaive aussi doit avoir sa puissance, et, plus que P6p'£e du guer- 
rier, 6lre utile au monde. On va te le repr^senler pour la demise fois, et 
Pattacher a ton trophee co mine un embl&me qui trace nos devoirs : c’est P4p4e 
de la parole et de la v£rit6. Tu fis la guerre aux rois nos agresseurs; les 
Chevaliers K. ont jur£ de la faire aux plus cruels ennemis des hom- 

ines, le fanatisme et la superstition. Que cette 4p4e soit agissante et victo- 
rieuse en leurs mains; qu’elle chasse les t£n£bres, et qu’elle fasse reculer la 
hideuse ignorance , cette fille de l’imposlure , dont les voeux kernels ne ten- 
dent qu’a se gorger de l’or et du sang des nations! Tu combattis avec le 
fer ; nous combattrons avec l’arme de la science et de la philosophic. Comme 
grand Commandeur d’honneur, tu en avais fait le serment ; ce serment, 
nous le renouvelons sur ta cendre , parce que nous savons tous que, si les 
Etats p6rissent par Pambilion , ils p^rissent aussi par Pignorance et le fana- 
tisme , et que leur plus ferme appui , c’est la justice , c’est la science , c’est 
la v6rit£. 

Adieu pour la derni&re fois, toi qui fus le g£n£ral de la plus brave arm^e 
du monde, toi qui fus le soldat de la plus noble patrie. Les Masons ne eon- 
naissent pas de titre plus beau a te donner, et ton Sme , d£gag£e des fai- 
blesses de la terre , n’en accepterait point d’autres. Adieu , tu vas rejoindre 
les grands hommes et les philosophes de tous les si&cles; porte- leur nos 
hommages , salue en notre nom tous les h£ros qui ont d^fendu et qui ont 
4clair4 leur pays; salue surtout ceux qui sont morts pour nous, pour notre 
ch&re France, et dis-leur qu’il existe encore des millions de Frangais qui 
sont dignes d’eux. 
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